Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


SATYRI 

V  OE  U  X 
DES   JJJ  UJJ 

A   L'  U  S  A  G  E 

DES  PRINCI 

Tout  Prince ,  yù  voniri  tirore  & 

heureux, 
N'a  four  toute  vert»  hefoin,  que 
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AVI  S. 

CE  n'eft  pas  révéler  la  tu 
du  Père  commun  de  la  ] 
que  cririquer  celle  de  ceux,  quioc 
de  fa  confiance. 

N'eftce  pas  plûtôr  defcharger 
moire,  6c  la  juftifier  autant  qu'e 
l'être  ? 

Les  Souverains  font  en  fpeûacl 
le  monde  :  leurs  a6Hons  ne  peuvi 
ter  cachées.  L'on  n'aprendra  do 
au  Public ,  dont  il  ne  loir  inllri  i 
n'eft  pas  non  plus  une  Métaphori 
jet  de  cette  Satj  re  cfl  plus  réel ,  q 
lui  du  Lutrain. 

Un  Père  du  Noviciat  le  dit  liui 
avant  la  mort  du  Roi,  que  leur 
rend  venoit  de  lui  faire  prononc( 
dernier  Vœu,  l'on  n'aura  pas  de  p 
croire,  que  ce  fût  celui  de  chaftet 
-  t^<\ 


f- 


;  i^  Pape  n'aypit  que  trop  pré.' 
c  le  Vœu  de  pauvreté  étoit  con- 
dans  tout  le  IVoy^ame. 
!  expreflions  paroiflènt  enveloper 
id  Prince,  avec  £e»  Sédaûeurs, 
liés  propofées  n'en  font  pas  moins 
les. 

IKK  défens  la  Farce  fut  jeUée , 
ts  tarvom  vie  utiles  Sfeélatiurs; 
es  Partifans  qu*elle  ait  étéloiiéey  ) 
r  notre  argent  nausfifflmsles  AAeurs. 


SATYRE 


D. 


'  Eux  Puiffances  d'accord  feules  danse 
Exercent  le  pouvoir  du  Souverain  des  Cie 
Pouvoir  fubordonné ,  donc  le  vrai  caradirt 
Eft ,  que  jamais  un  Roi  n'eft  Roi  fans  le  Sa 

Sous  cecte  autorité  fa  volonté ,  fa  voix , 
Sont  du  Peuple  fujetles  plus  Auguflet  Loix> 

Du  Puniif  Romain  la  certaine  fcicnce 
Donne  sa  C4r  il  nous  pUît    une  plains  puilTs 
Dont  notre  SoiiTcraïn  ufant  en  (fnaque'Edtt , 
Fait ,  que,  quand  il  prononce,  aucun  né  cont 

Et  l'Hyver  &  l'Etc,le  FrintcrtiS  &  VAutom 
C'eft  pour  lai,  que  l'on  féûie,  onlaboure,  on i 
Son  ARre  le  Soleil  Prcfidcnt  des  Saifons 
Lui  donne  un  ancien  droit  fur  coûtes  les  Moi 

Mais,  puifqucde  nos  biens  aux  Rois  l'ufanc 

N'anroient-ils  fur  nos  corps  qu'un  fîmpte  droii 

*  Louis  XIV.  avo't  abrogé  la  voye  des  icmODt 
eR  r^Apanage  c0êniiel  ie  l'autorité  d»  Pulcmciit 


euvent  ranger  foos  leurs  fiers  Eteodârts , 
leur  gràadear ,  mille  Elevés  de  M  ars , 
nt-ilstrouvier  daris  la  troupe  des  Belles 
;s  Sujets  y  ii  que  des  coeois  rebelles  i 

ignorer  PIn[iR)unh4  les  Droits^ 

uvoir  abfolu ,  met  en  la  main  des  Rois: 

décida  la  Loyaliftë  Ecole . 

•  ... .  .    .    • 

I  Prince  un  Jefuite  adreflfa  la  parolef 
lourir  faintement  il  ne  faut  que  nos  Vœux  ^ 
3ce  au  Pape  eft  le  premier  d'entr'eux  : 
e  Chaftete  conforme  à  notre  uf^ge  » 
de  vos  ]  ours  doit  avoir  le  partage  : 
mple  toujours  dans  la  Société^  . 
>ir  vous  gêner  (ê  fait  par  Piété  f  ,. 

\té  de  cœur  eft  celle  qu'on  demande  ; 

y  maaquez  vous  nous  devez  Tamendet 

non  Père  peut-on  fans  renoncer  ?  •  •  •  A  quoi  i 

s  Ion  peut  tout,  &  j'eaa;age  ma  foi  : 

fqu'à  la  fin  vous  voulez  nous  en  croire , 

le  des  Saints  on  lira  votre  Hiftoire  : 

i  feulement  avec  fimplicité 

t ,  qui  nous  vient  de  la  Sainte  Cité  : 

li  du  Pipe ,  il  eft  oint  du  Saint  Crème , 


Je  l'tmpoie,  acceptez  ;  Cefi  m  nonvetm  St^tême; 
Mais  du  moins  faudra-NÎI  recitcc  le  Pfeautier  \ 
Suffit,  fi  vous  voulez  dire  un  Pacer  entier. 
C'tftainfi  que  faas  fard  Tuilier  après  la  Chaï 
A<çû  fanâifier  un  Monarque  à  foQ  allé. 

Non  que  le  Ver  rongeur^  &  le  trifte  reffio 
Accompagne  toujours  du  Souvenir  des  morts 
Ennemi  des  plaiiîrs  du  Lit  &  de  la  Table , 
Ne  vînt  touvent  troubler  cette  vie  agréable. 
Mais  le  Père  attentif  à  l'aide  des  Leçons, 
De  fes  graves  Auteurs,  levé  tous  les  Toupçons. 

L'intention  ,  dic-it,  une  feus  dtrige'e  , 
Detous  fâcheux  remors  une  arae  eft  dégagé 
L'Erreur  "Su  coeur  humain  n'en:  pas  de  recherch 
A  remplir  fes  delîrs  ;  c'eft  de  vouloir  pécher. 
Eft  ce  en  haine  de  Dieu,  que  l'on  aime  une  ] 
Ou  quelqu'un  de  fes  traits  toucheraient. ils  vot 
S'ils' n'ctoient  récemment  gravés  du  doigt  de  I 
D'un  amourtout  Divii^  cet  amour  tient  donc  1 
Qui  peut  aimer  l'Auteur ,  en  peut  aimer  l'Ima 
Ceft  toujours  an  premier ,  que  s'adreffe l'Hun: 
Hé  !  qui  peut  fe  flàter  Ou  bien  d'elle,  ou  de  vos 
9S!B  de  ùt  Ccéacuie  un  Qim  fouk  ^%V3^a.x 


U] 

d  :  paifqiieilli  inême^  eii  Qdy  x]oi)iii^ 
iscesraportSa  nous  donna  cette  envie  ; 
plutôt  à  Ton  dernier  moment , 
imouremc  da  cinquième  Eletaedt ,  * 
idre  l'ardeur  lieoreufemem  féconde  ^ 
iflé  alluma  pourremretien  du  Monde* 
u  du  Ciel  nous  eft  commun  à  tous , 
lîy  xjvfin  Roi n^n-eât  pas  plosque nous î 
tn  potenut  en  eft'bien  plus  capable  ^ 
il  un  Roi,  cju'nnfii/eteftcoHpable. 
doit  porter  un  milHes  de  Rameaux , 

•  ■ 

m  autant  des  fbibles  ArbrifTeamc  ? 
as  peùvèiî94h  envier  Pavahtage^ 
auffi  loin  'étendre  leur  oihErage  ? 
îpes  fi  grands  l'Audîtéurcbloiiî 

en  foi  Tenrew^u  trouble  i^anooir 
t  le  cours  de  fon  ardenrpremiëre^ 

)n  penchant  une  U|ire  carrière  r 
c  &  la  brune  il  porté  (es  regards, 
^udeur .  &  franchit  Tes  RenipartSi 


Ou 


es  PhiloTophct  admettent  on  drij^uiÉmé  ^5^5*»' 
,  qu'ils  appellent  la  matière  Etherée  .  Bc  qui  ftlob 
s  Catholiques  dm  feivir  â  U  RéfocmatiOQ  éa 


<k  pour  iiiieiVcrcfil&'e«pfuiwi4  ':\* 

Déniait!  de  Jupiter  ÎQiauplII^  d^ 
Et  fourii{t-èfbmey;lêiioiivii^  f  AAt^ 

Plusample^  qard!«frèf(Mde,  Aiu^l^ii; 
Si  du  Sexe  Utednie  yainqucir  UiUffHv 
Pat  ha»a|d  raiit:h£rtadii.F)àr^qiiitegttiifo  ^  , 
AuxHarangeiM»aucféspc«f(mMaffî       t 
Ouquelt|tt*aiiae*Oratfmiria&i«fep^Piviito  ^ 
L  t  que  dans  fes  SchiKms  Hceradte  îretigctsfeo 
Prêche  a  tons  letftfcàei»  fouiftêee  Mprkecice  ; 

Que  Nadiàû  i*0and  fint^^rô^ifitfi .    :  >    : 

•      •       •  • 

L'on  y  cfoic  côiit  txptcÈ  !è  Mtfbéi^  invité»    : .. 
Si  iOrateur  génit  fur  I6$trift4ai«|i3nei  ^        ^ 
Que  cau^è  à  fès  Tiqàtsla  Gueiré  &  Mit^Ainines  i 
Et  quil  dornie  en  Speâacléanpeo^ê  langiMant 

Sous  les  p€i£Jes  mains  de^iod^uePartifanti,  . 
Dont  1*  Art  étudié  ,  le  fçavonr^  le  mérita  ^ 
Eft  d'ufurper  le  rang  de  ^Vertu  profcritoi 


*  Le  Perc  Pomcy.  Jéfuitc  a  fait  le  Pahteon ,  qui  eft 
toire  des  Amours 'des  Dieax 

*  Le  Pcre  Mifillon  fameux  Prédicateur  de  TOratoirc 
ché  devant  le  Roî ,  5c  le  toncka  fctt  par  un  de  fo  Sen 
mais  quoique  ;;c  (bit  le  meillenr  Prédicateur  de  (bn  tems 
a  prêché   quç  cette  fois 

*  Evâqued'Alet  »  qui-^f^oit  converti  le  grand  Pri 
Comi, 


rîttej  frappé,  coiifiis  &  P^nîtcnt; 

;  en  fècret  (on  fimeft^  penchant , 

i  rétablir  •  • .  à  fe  vaincr;;  iMi-même  ; 

deà  fes  yeux  les  eaux  de  fon  Baptême. 

r^&  rempli  de  la  Peroraifon  •  •  • 

s  !  s*il  n'eut  point  eu  jamais  d'autre  Leçon.  ) 

;  Père  couvert  dUm  Bonnet  à  trois  cornes , 

u  Trident  la  puiilance  fans  bornes , 

t'il  reçu  l'humble  Confeûlon  ^ 

lonce  àuffitôt  (on  Abfolution. 

3ut  lui^  di^il>  que  quelque  crainte  vaine 

larme  point ,  je  prens  far  moi  la  peine  , 

pas  pour  V9i|sq|^  Ton  vient  d^  Prêcher, 

dendra  pliis ,  ie  dois  en  empêcher. 

)  zèle  indiicret ,  l'ennemi  de  l'Eglife 

nÇenius  fe  montre  &  fe  déguife. 

las  condamner  tant  d'Illuftres  Emplois,       - 

uccès  heureux  n  anifc  ftent  les  Droits  ^    ^ 

tautement  les  Tributs  de  rapines , 

rlet  ainfi  de  Guerres  &  de  Famines  : 

er  remploi  de  millions  tant  &  plus , 

uerans  ont-ils  )  amais  du  fuperflus  ? 

ml  vous  ^fraye,  Efcobard  vous  raff ure  ; 


Sar  ccrtamtirttt  ctsf »  de^aii'Ecritare^ 
Qui  conte  à  Géàion  fbiniite  8c  dix  En&nt  ; 
Salomon  en  poQ?oic,  avoir  ptos  tons  les  anH 
Et  Nathan  n'eât  rien  dit^  Natfiaii  je  le  parie  ;  - 
Si  David  n'eut  vêtfé  le  noblefang  dt/rfe. 

Qu'on  oppofe  ârprefcnt  à  tout  é&tré^u'ft  ^Ms, 
Ou  les  Vœurd'nne  Viérgè/butésdrmtsd^an  Ep 
Si  le  mai  eft  moiiu'^and  /que  n'eft'  t«  récompsal 

Qui  doute  qnepoar  rien  Poiî  âdît^bMter  l*offence 

Le  nom  de  M  ^  *  *  eât  ^téiooiMs  WoHt  •  • '^ 
Qu*un  Juif  fatve  le^  Loiie  ditTrb|>)iêtc^  cottâi'  ^ 
Honteux  n'eft  p6int  le  fruit  d'^oa  ïfoîal  adotiete  » 
Cefl:  toujours  im  Céfar,  qiiaiii  'Airgttfte  eft  iei^ 
Et  ce  fang  parmi  nous  fècond^4êmt«  Dieux  y'. 
Donne  des  Rois  au  monde  \  aux  B  *  *  ^  des  Ayec 

Je  fçai  que  dahs  la  France  if  eft  des  Rigôriftci 
Que  depuis  fotxàhte  ans  nous  nommons  Janfenifi 
Qui    fans  diflindion  dans i'ordie^IuChrèeien ., 
Ne  veu^nt  avouer  qu'une  forte  de  bien. 

Ce  font  des  Pharifieas ,  des  Mafques  de  Theâ 
Qui  de  leurs  fcntimens  vainement  idolâtres  , 
Veulent  tout  condamner,  &  furcharger  desCn!>is 
Qu'ils  n*ont  jamais  atteint  même  du  bout  du  doi 


;L«iI 

viem.qa^en  êgù^ur  A  faut  fiuvre  foo  âge* 

upis  Saifon  le  plai&m  badinage  f 

n^ns  approchoQS  ilclliyver  de  nos  jours , 

* 

ï^^eaâû  p;cttt  fixer  nos  amours*  .    . 

1  fau):  (eioa  eaxy  même  dans  fa  vieillefle  ^ 

pretçiodus  maux  d'une  vive  jeunefie , 

)ÎQU  fur  foû  corps  par  un  aele  Êual  ^ 

nfais  auz;Roii  qn  Grûne  capiCiSLi. 

it  doqc  d*aa  CbrÊùen  les  frutcsude  Pénitence  ^ 

au  ipême  isftanc  ^ette  maudite-Ëogeance.  ) 

DUS  le  fçavoir  ^  Eçoâtez  ;  Ccft  fur  vous 

tomber  du  Ciel  tout .  le  ;  ufte  couioox» 

0  _ 

[ty  votre  erreur  i&  ce  Bouc  Emiffaire , 
1  un  grand  Ri9cd'éçhargeanc  fa  Colère  ^ 
ous  puniflam  le  plus  excellent  bien  ^^ 
icâc  jamais  le  nom  de  Trè$*Cbrêticn  ^ 
a  Pcnitcncei  •  ^  •  &  les  Saints  Caraâcres^ 
^œux  dànf  fon  Ame  •••  on  vous  entend  mcsPcres 
'rince  qui  voudra  vivre  &  mourir   heureax 
ir  toute  vertu  befoin^quedevosvœux,  . 
r  d'être  abfous  fans  délai ,  fans  épreuve  :        ^ . 
tre  Molina  ^  la  faute  la  plus  neuve , 

c  l'Erreur  du  Molinifinc  ,  que  ks  Jéfoitcs  ont  adopté 
eni  élever  ûir  les  rqines  de  S.Auguftin,  au  préjudice 
'  Je  rB&cacité  de  la  Grâce. 


[9] 
$af)S  Grâce  eft  pûniUable  &  da  Glabre  8c  dû  F< 

Et  cette  faute  à  part,  tout  pech^a'eil  qa*ua  Jeu 

Pour  toi  qui  le  croiois^  phis  <|u'on  ne  peut  h 

Tu  ii*as  point  éprouve  ni  le  Cieliii  Ton  Ire  » 

Un  feul  AfM  Oi^j  taffura  le  repos; 

Ce  dernier  de  tes  Vceux  Te  fit  fort  à  propos  : 

L'Enfer  eut  obfedé  le  chemindclagloire 

Que  certain  tudc^vojs  conter  fuirU  Viétc^ire. 
Leur  grand  Saint  Loyola  de  concert  aveceuz  i 
A  du  tout  applaniren  faveur  de  tes  vtsux* 
A  vec  leur  Paffeport  rien  n'arrête  au  paJage  ; 
PufTc-tu  revenirconfirmercepréfage: 
Apprendre  pour  toujours  aux  Rois  tes  SucccfTei 
La  faute  de  quelqu'un  de  tes  Prcdeceflfeurs  * 

Mais  quel  nouveau  Doâcuri  quelefk.ce  $at] 
L'équivoque  *  eftlc  froitd'uns  vervçFïAr^u^ 
Et  du  Torticoli  *  le  perfide  Tableau  , 
A  vu  bientôt  flétrir  le  Peintre  &fon  Pinceau 
C'eft  aînfi  qu'on  meprlfe  avec  rEnluntiinure , 
Le  Charlatan  *  qui  fie  l'Onguent  pour  la  brdiui 

*   Henry  IV.  aïîaffini  par  Ravaillac  ,  a  voit  été  ma 
Barrière  &  Jean  Ctaûcl  Miniftrcs  des  Jéfuites  en  ot« 

*  13    Satyre  de  Boileaq. 

*  Œuvre  poétique  de  Roafleau, 

*  Monfîcurle   Maître tle  Sacy    Auteur  de  cette.  F 

*  Monfieur  Barbier  d'Hautcourd-;  FAcàdemic  Fra 


.[lo] 

m  foi't  •••  mais  on  piot|...  (parions  fans  pafGon) 
>oint  peut?  des  Rois  dlnfatte  àrribidon  i 
s  pariez  d'un  Roi  dont  i'Eglîfe  cft  la  Mère , 
tit  fans  reFerve  aux  Décrets  da.  Saint  Pere*^  ^ 
n  poavoir  alors  ne  pcat-irabufer  ••..  ^ 
ite  du  Pape  eft  pour  le  dirpenfer , 
en  qui  foie  tel,  non ,  rien ,  que  le  Ciel  prife  ^ 
Icvoir  fouvent  rendre  hommage  à  TEglife. 
Sglife  le  Pape  a»t-il  tout  le  ..pouvoir^ 
s  êtes  Chrétien^  vous  devea  le  (çavoir. 
nots  je  me  rens ,  n'çn  faut  pas  davantage^ 
>e  &  du  Roi  je  connois  le  partage  : 
fe  à  jamais  du  v^&e  des  humains, 
ï  unie  Thiâ^ëVo'fc  9cq»€ra'efilbfe»aiaiûs  t 
vtà  s'àflférvir  Pun  à  Tautrës^emprefle^ 
Lifqu*à  la  mort  un  Père  les  ConfcfTe  : 

u-ils  ayent  fait  pour  plui  de  fureté , 
eux  entre  les  maias  de  lâ  Société. 

'in  calomnieux  ces  Vers  ne  font  point'*  y  vres , 

font  tout  récens ,    qui  con  firment  les  Livres  * 

ce  Doâe  Ecole  a  depuis  deux  cens  ans  ^ 

ger  les  cœurs,  nourri  tous  les  rnfans. 

[ent  bien  certain  Defmarêts  nous  alTûre  » 


Qpc  Tcllier  à  Louis  en  faifuit  la  leâure  t 
Lorfque  pour  I*aciuiter  avec  fes  Créancienj 
Le  Père  en  quatre  Ecus  âc  trouver  cinq  Quarti 
Cefl  ainfi ,  qu'en  tous  fens  également  habi 
De  Rome  il  fait,  venir  un  cinquième  Evangil 
Grâce  à  la  Monaftique  &  Sainte  Humilité 
De  ùos  Doâes  Prélats  bientôt  accrédités  y 
Ce  Décret  Concordat  des  Edits  de  Fmnce  y 
Va  nous  faire  chercher  un  feul  Frunc.  dum  U  Fi 

Ah  !  ce  ftile  reflenc  PEpître"^  au  FrevmcU 
Et  fui  vaut  les  erreurs  de  défunt  Port'lfoyéd,  . 

Vous  voulez  BOUS  piquer  d*ane  folle  Franchife . 
Qui  fouHraît  le  Çbrètica  au  poiivoy;  de  PEglifc 

Le  Pape  a  décidé  Luc^  Matthieu^  Marc  &  Jeai 

En  nediflfnguant  point  Tibère  de  Séfan  : 

Pour  tous  les  Potentats  font  fans  Prérogative  ^ 

Leur  ftile  toujours  fain  dans  la  fpéculative  ^i 

Eût  (oûfcit  de  l^urs  jours  Tintcrprétation , 

*  La  rédudHon  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  dt 
vingt  au  denier  ving;t  cinq,  parTEdild'?  Louis  XIV. 
Miniftér^dr  M  Defmarêts  ,  Contrôleur  Général  des  F 

*  Les  Lettres  de  M.  Par:al  font  encre  les  mains  de 
inonde ,  aufquellcs  Ict  Jéfuites  n'ont  encore  pu  répond 
manière  tant  foie  peu  folideou  aparente. 


[la] 

Dé  tont  au  kmg  la  coi^Vi»fio0/ 
Paul  aigrement  corrigé  par  Saint  Pierre 
cher  ur  la  Grâce  eut  monté  dans  la  Chaire^ 
'  un  faux  zélé,  ennemi  cks  Çhrcdcus, 
îtcnu  le  pécheur  en  Tes  Liens- 
non  :  fans  s'occuper  de  fes  fautes  pffées, 
noi!S  fçavons  les  avoir  confcilccs, 
1^  fuffît  pas  la  feule  .yttriiion, 
icrcment,  dit ,  de  confe^ion. 
ous  le  dire  \  6  Ccnleur  riaiçute  1 
rez  le  Dogme  en  cçnfurant  la  Bulle, 
;norc2-von<î  !a  juftc  autorité ^ 
itjf  Romain  a  fur  lavcrité? 
rfidc,  lebcUe  à  toute  dépendance, 
attaquer  Tunu  &  l'autre  PuiflTancc. 
au,  non  :  cedifconrs  n*eft  point  féditieuz \, 
Icft  des  Rois  même  approuvés  desCieox; 
•islc  Pape,  &  fa  première  place, 
pe  à  Saint  Paul  j'appelle  fur  la  Grâce* 
:  à  celui  »  qui  prend  pour  Dircâcur , 
olinilte,  un  Jcfuite  Impofteur. 
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LETTRES 

Du  Chapitre  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale d'Auxerre ,  à  Mon- 
feigneur  l'Evêque  d'Auxerre,' 
au  fujet  des  Erreurs  prêchées 
iam  leur  Eglilè. 
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LETTRES 

Du  Chapitre  de  l'Eglife  Cathé- 
drale d'Auxerre  ,  à  Monfèigneur 
l'Eyêque  d'Auxerre  ,  au  fujet 
des  Erreurs  prêchées  dans  leur 
Eglife. 

I.    LETTRE, 

Dans  laquelle  le  Chapitre  fe  plaint  des 
Erreurs  prêchées  par  le  P.  Pigenot 
Jéfuite ,  pendant  fa  Jlation  de  VÀvent 
de  lybS. 

MONSEIGNEUR, 

CHargés  par  état  de  concourir  â  la  gac« 
de  du  dépôt  de  la  foi ,  &  à  la  confer^ 
vation  de  la  tradition  fainte'qui  nousaété 
tranfoiife  dan»  toute  fa  pureté ,  de  fiécleea 
iîccle, depuis  S.  Pèlerin  Apôtre  &  fondateur 
de  TEglife  d'Auxerre  :  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  vous  porrer  nos  judes 
plaintes  au  fujet  du  Prédicateur  qui  a  prê- 
ché TAvent  dernier  dans  l'Eglife  Cathédra- 
le. Cette  tradition  nous  eft  d'autant  plus 
chère  &  rerpeûable,  qu  elleeft  &  a  toujours 
ixi  parfaitement  coiîottùc  à  celle  de  V&r 
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4 
glife  univerfelle.  E»  qualicéde  premier  Paf- 
tcur,  vous  en  êtes,  Monfeigncur,  le  prin- 
cipal dépoficaireivous  en  devez  être  le  y  enr 
geur  contre  quiconque  entreprendroit  de 
raltérer.  Et  comme  nous  en  femmes  les 
premiers  témoins,  c  cft  pour  nous  un  devoir 
cflfentiel  devons  avertir  de  tout  ce  quipour- 
roit  donner  atteinte  â  ce  précieux  tréfor  qui 
fai'L  toute  notre  ri^iiofTe ,  ôc  de  vous  enga- 
ger à  apporter  au  mal' le  remède  le  plus 
prompt  &  le  plus  efficace. 

Nous  ne  vous  dijflimulerons  pas,  Mon- 
feigncur,  que  nous  fumes  extrêmement  af^ 
fligés  lorfque  nous  apprîmes  ,  au  mois  de 
Novembre  dernier,  que  vous  aviez  confié 
a  an  'Jéfuite  ,.le  mitiiftére  de  !•  parole  dans 
notre  Eglife.  Notre  répugnance  &  notre 
oppo(jtion  ne  prennent  point  leur  fource 
dans  le  préjugé  ni  la  prévention  ;  encore 
moins  dans  ce  qui  s'appelle  efprit  de  parti , 
<lont  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  in- 
finiment éloignés.  Elle  eft  fondée ,  cette 
oppontion ,  iur  les  motifs  les  plus  forts  ôc 
ic&p\us  prc^ans  î  £ur  des  faits  qui  fefonc 
paiTés  fous  les  yeux  de  la  plupart  d  entre 
nous:  ces  faits  font  trop  graves,  &intéref- 
;fcnt  de  trop  près  ce  Dioccfe ,  pour  pouvoir 
•être  oubliés.  Si  nous  avions  pu  prévoir  que 
•  vous  n'en  fufliez  pas  informé,  nous  nau* 
;  rions  pas  manqué  de  vous  en  rendre  comr 
;pte,  dès  votre  arrivée  à  Auxerre.  Permettess- 
«DQUÇ  dpnci  MQOi^^ig^çur ,  puifque  i'occv. 


fion  l'exige  ,  de  vous  en  faire  aujourd'hui 
un  récit  iommaire  >  mais  fidèle  Se  exaâ. 

En  1715  •  le  P.  Le  Moine ,  Profeflèurde 
Philofophie  au  Collège  d'Auxerre ,  di£ba  â 
fes  Ecoliers  des  cahiers  remplis  d'erreurs  fi 
palpables ,  que  la  plupart  d'entr'eux  en  ap- 

Erçurent  le  poifon.  Auflîcôt  que  votre  il«- 
Ilre  Prédécedèur  fut  averti  de  la  prévari** 
cation,  il  en  fencittout  le  danger  :  an  Prê- 
tre ,  un  Religieux  chargé  de  former  Tefpric 
&  le  cœur  des^  jeunes  élevés  qui  lui  font  con< 
fiés,  leur  préfenter  comme  régie  de  condui- 
te des  maximes  entièrement  contraires  à 
renfeigneraent  de  Jefus^Chrift  &  de  TEgli- 
fe  de  tons  les  (îécles  !  qui  sy  feroit  atten- 
du ?  M.  deCaylus  fe  hâta  d  aller  au  devant 
du  mal ,  &  d'en  arrêter  le  progrès.  Par  ua 
cflFèt  de  cette  modération  chrétienne  qui  a 
toujours  réglé  fes  démarches,il  fe  borna  d*a^- 
borvl  à  exiger  du  Profeflièur  unetétraâatibn 
Dette  &  précife  des  erreurs  qu'il  avoir  av:^- 
:ées.  Le  refus  opiniâtre  de  ce  Jéfuite  l^bli« 
^ea  de  flétrir  fes  propoHtions  par  unecen- 
ure  publique.  Nous  les  mettrons  fous  vos 
feux,  Monfeigneur  ,  votre* piété  en  fera 
icandalifée. 
Première  Propofition  :  »*  Un  Chrétien 

>  :^i(Iant  délibérément ,  peut  agir  précifé-^ 

>  ment  comme  homme  ,  &  fe  décharger 
»  du  perfonnage  de  chrétien ,  dans  les  ac* 

tions  qui  nefonrpas  proprement  deThom* 
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iiin  de  ces  propofitions  »  y  appliqua  le  re- 
mède. Il  oppofa  la  lumière  de  la  vérité, 
aux  ténèbres  de  Terreur  ';  &  il  combarcic 
ces  maximes  pernicicufes  avec  ces  armes 
▼iâorieufes&  triomphantes  qu'il  favoitfi 
bien  manier,  TEcriture &  la  Tradition. 
•  :  L'Ordonnance  qu'il  rendit  à  ce  fujet,  6c 
rinftruâion  Paftçrale  qu'il  y  joignit  enfui- 
ce  i  font  dés  moniunens  précieux  ,  oui  en- 
trent dans  la  chaîpe  de  cette  Tradition  , 
dons  n'ous  fouhaitons  t]ue  le  dépôt  foie 
confervéfans  atteinte  Se  fans  ahcitation. 
-'  Cependant  la  Jlociété. en  Corps,' loin  de 
'âéfayouer  des  propofitions  fî  folidemen  t  ré« 
fbtèesy  fi  juibement  condamnées  »  pfa  en 
prendre  la  défenfe.  Elle  adreflTa  à  M.  de 
Caylus  une  prétendue  Remontrance  ,  .oà 
zoutesles  chicanes  imaginables  furent  épui- 
jees  pourjuftifîer  le  Profeneur>&oii  la  pu- 
reté de  la  Morale  de  l'Evangile  eftauflî  ou- 
ircrteihent  attaquée,  que  le'  refpeâ:  dû  à 
l'£pi£:opat  eft  bledé  dans  la  perfonnede  ce 
digne  6c  vertueux  Prélat.  C'efl:  un  tilfu  de 
ibphifmes  &  de  veines  fubtilités,foutenues 
d'un  ton  haut  &  infultant  ;  desraifonne- 
mens  purement  humains ,  préfentés  avec 
artifice ,  pour  contrebaUncer  lés  oracles  des 
divines  Ecritures  ;  ce  font  les  mêmes  argu- 
mens  que  Julien  oppofoit  à  la  dodtrine  de 
S.  Auguftin  ,  qui  eft  celle  de  TEglife,  fpécia- 
lement  fur  la  Grâce  &  fur  la  Morale.^ 
Le  refpeâable  Prélat  laifl^^  l'écart  les 
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infalces  perfonnelles  ;  &  dans  l'Indruâioa 

qu'il  pablia  contre  cette  Ren:K>ntrance  ,  il 
ne  s'attacha  qu'à  venger  la  vérité  attaquiie  ^ 
8c  i  détruire  les  raifonnemens  humains  »  &  ié 
heuteur  qui  s'' élève  contre  Ufcience  de  Dieu  (4). 
Son  inftruâion  fut  reçue  partout ,  Se  par-^ 
ticuliérement  dans  ce  Diocèfe ,  avec  joie  Se 
avec  applaudidèment  :  elle  fut  d  une  gran-» 
de  utilité  pour  les  Fidéles^fic  même  pour  les 
Piètres; mais  elle  ne  fit  aucune  impreffioa 
fur  les  Auteurs  de  la  Remontrance.  Le 
bandeau  qu'ils  avoient  fur  les  yeux  en  lU 
fant  la  cenfure  des  proportions  de  leur 
Confrère  ,  les  empêcha  de  voir  la  lumière 
que  leur  préfentoit  l'indruâion  Pailorale  i 
&  pour  mettre  le  comble  à  Tinfulte  ,  ils 
firent  afficher  de  nouveau  leur  Remontran- 
:e ,  fous  le  titre  àt  féconde  Edition. 

Jufqu'alors  M.  de  Caylus  avoit  accordé 
es  pouvoirs  aux  Jéfuites  ,  parce  qu'il  ne 
es  avoit  pas  cru  tels  qu'ifs  venoicnt  de  fc 
lanifcftcr.  Il  n'étoit  plus  permis  de  s'y  mi- 
rendre;les  pouvoirs  de  prêcher  &  de  con- 
îlFcr  leur  furent  ôccs.  Et  en  effet,  com- 
lent  confier  unminidére  qui  a  pour  objet 
k  former  des  chrétiens ,  à  des  Prêtres  qui 
înfeignent ,  c^' on  peut  dépofer  (6)  leperfon* 
tage  du  chrétien  dans  les  aàtons  qui  ne  font  pas 
roprepnentde  f  homme  chrétien  :  qui  donnent 
'our  leur  profeffion  de  foi  cette  autre  maxi- 

(d)  II.  Corinth,  X,  4, 
(^J  Ptemiére  Ptopolition. 
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jneufcandàleufé  :  Nous  ne  reconnoiffons painr 
fue  ce  foit  un  devoir  a^foln  pour  un  chrétien 
d*agir  toujours  comme  chrétien  {a)  ;  qui  fou- 
xîeanenc  qu'il  eft  permis  aux  hommes  >.  dans 
la  plus  grande  partie  de  leurs  aâions ,  de 
ne  pds  faire  réflexion  qu  ils  font  chrétiens  y  & 
^agir  feulement  en  qualité  £  hommes  doués  de 
ratfan  (^)  \  qui  meccenr  l'exadicude  de  leur 
morale  à  divc:  Nous  convenons  qu'il  y  auro'ti 
de  f  indécence  d'agir  par  un  pur  mjftif  d'une 
honnêteté  naturelle  ,  dans  les  aSions  où  il  efi 
ordonné  au  chrétien  d'agir  comme  chrétien  (c)} 
Combien  de  chrétiens  bornent  aujourdliui 
tout  leur  chriftianifme  à  entendre  la  Mefle 
les  jours  de  Dimanche  &  de  Fêtes  /  Dans 
tout  le  refte  de  leurs  aâions,  ils  fe  croient 
îpermis  de  ne  pas  faire  réflexion  qu'ils  font 
chrétiens.  Et  même  s'ils  aflîftent  à  la  Mcf- 
fc  ,  non  par  cfes  vues  de  Religion  &  de 
piété,  mais  par  un  mocif  d'honnêteté  na- 
turelle >  fuivant  la  Remontrance  ,  ils  ne 
p^ent  point;  mais  ils  manquen taux  bien- 
léances.  Comment  confier  la  dirpenfation 
>les  Myftères  de  JefusChrift  à  des  Prêtres 
qui ,  an  lieu  de  fe  faire  un  devoir  capital  &c 
cflfentiel  de  porter  les  hommes  à  fe  condui- 
re en  tout  pour  une  fin  moins  honnête  ; 
c'efli-à-dire ,  à  remplir  une  obligation  que 
la  loi  naturelle  leur  impofe  à  tous ,  rédui* 

ftf]  Remontrance  des  Jcfuitcs  ,  p.  ij, 
[h]  Ibid.  p.  $, 
[c]  Ibid.  p.  11^ 
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(ênt  cette  obligation  à  une  fitnple  conve- 
nance ?  Voici  les  termes  de  la  Remontran- 
ce :  Qa^un  chrétien  agijfe  toujours  fokr  une  fat 
éM  moins  honnête  ^  c'efi  à  quoi  il  convient  ^ 
de  les  porter  {a). 

Ce  qa'il  y  a  de  plus  fîngulier  &  de  plus 
révoltant  )  c'eft  que  ces  mai^imes  fi  terref- 
très  >  &  (i  baflfès  ,  qui  ne  conferyenr  pâ^' 
même  à  la  loi  naturelle  fes  droits  leis  plu9 
légitimes ,  font  mifes  dans  la  Remontran- 
ce enoppofition  a  ces  grands  principes  de 
la  Morale  chrétienne»  par  lefquels  M.  de 
Caylos  avoit  foudroyé  fe  P.  Le  Moine  : 
»  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
«tout  vorre  cœur ,  de  tout  votre  efprît , 
»  de  toute  votre  a'me  &  de  toutes  vosf  for- 

»  ces «  Que  tout  ce  que  vous  faites  , 

»  foit  fait  dans  la  charité...  r<  Soit  que- vous 
»  mangiez ,  foit  que  vous  buviez ,  ou  quel- 
w  que  chofe  que  vous  faffiez  ,  faites  tout 

»  pour  la  gloire  de  Dieu Quoique  vous 

w  faflîe*,  foit  en  agiOant,  foit.  en  parlant, 
»  faites  tout  au  nom  de  Notre  Seigneur 
M  J.  C.  «  Ce  Prélat  n'avoir  pas  manqué  de 
s'appuyer  de  l'autorité  des  Doâeursde  TE- 
glilc.,  S.  Bafîle  ,  S.  Jérôme,  S,  Auguftin, 
S.  Thomas,  qui  fouticnnent  que  ces  paro- 
les du  grand  Apôtre  :  fuites  tout  pour  lagloi-  - 
re  de  Dieu  ,  ne  font  pas'un  (ihipie  confeil  > 
mais  renferment  un  véritable  précepte. 

léfj  Jbid»  p.  Il» 
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'^aîs  voici  le  comble  de  régarcmcntr 
.Cette maxime  fondamentale ,  qm  e(l  le  ca- 
jraâère  propre  du  Chriftianifmé  »  eft  trai- 
fée  parla  Société. d'erreur  maniftfie.  C'cft 
iainu  qu'elle  ne  craint  point  de  s'en  expti- 
i&erdans  fa  Remonrrance,en  adreflanr  ta 
]parole  à  M.  de  Caylus  :  '»  Non  concenc  {4)  » 
9j^y  eft-il  dit  >  de  rejecter  une  des  opinions 
*^les  plus  autorifées  ,  Votre  Grandeur  y 
9jt  fubftitue  une  erreur  mâttifefie.  Car ,  félon 
9>. votre  Ordonnance,  un  chrétien  agiiïant 
j»  délibérément ,  eft  qième  toujours  obligé 
9>  d'agir  par  un  motif  furnaturel  de  charité. 
C'eft  préci(ément  la  propofition  de  l'infâme 
'Apologie  des  Cafuiftes,  que  les  Evêques 
^e  France ,  &  en  particulier  ceux  de  cette 
I^rovince  ,avoient  cenfurées ,  avec  les  notes 
Ips  plus  âétriffantes.  Faut-il  s'étonner  après 
cela  que  les  auteurs  de  la  Remontrante 
fafîènt  regarder  l'obligation  d'aimer  Dieu 
idans  toutes  nos  zùàoïïs  y  comme  un  fardeau 
fefant  &  infupportab  le ,  coipme  un  joug  ac- 
cablant y  éc  qu'ils  ofent  objecter  à  M.  de 
Çàylusccs  paroles  :  ^  Ne  faites  point  com^ 
7>  me  ces  zélateurs  hors  de  mefure  y  quitm- 
yy  pofent  aux  hommes  les  plus  rudes  charges , 
«*  tandis  queux-mêmes  ils  nji  veulent  pas  tou^ 
9à  cher  du  bout  du  doigt  (b^  «.  Aveugles,  qui 
Ctaitent  de  Pharifîens  les  défendeurs  du 
^rand  précepte  de  l'amour  de  Dieu  dans 

[a]   Pag.   lo, 
PJ  P^g.  11. 


toute,  fon  étendue  ;  &  qui  ne  voient  pat' 
qae  Jefus-Cfatift  fait  canfifter  le  pharifaïf- 
me  à  mettre  la  juftice  dans  robfervation  ■ 
^  certaines  pratiques  purement  extérieu- 
res ,  auxquelles  le  cœur  n'a  nulle  part.  Se 
à  ^^glig^  c^.  1^'^ly  ^  àe  plus  important  dans 
U  ht.  Ce  divin  Maître  nous  Ta  appris ,  ce 
qa  il  y  a  de  plus  important  dans  la  loi>  en 
la  réduifant  toute  entière  â  ce  commande- 
ment :  vâus  aimerez.  le  Seigneur  votre  Dieu 
ie  teui  votre  cœur» 

Les  bornes  d'une  Lettre  ne  nous  per« 
mertentpas»  Monfeigneur  ,  de  fuivre  la 
Remontrance  de  la  Société  »  fur  Tignoran- 
ce  prétendue  invincible  ,  fur  la  confcien-» 
ce  erronnée,  fur  le  péché  philofophique  ; 
&  de  montrer  fes  excès  fur  ces  articles  fi 
intéreflâns  dé  la  Morale  chrétienne.  Peut-   . 
être  même  trouverez- vous  que  nous  nous 
fommes  trop  étendus.  Mais  nous  le  devions 
à  la  mémoire  devotreilluttrePrédéccCTcur,. 
qui  nous  fera  â  jamais  chère  &  précieufe; 
à  notre  zèle  pour  les  vérités  faintes  qu'il  a 
fi  bien  &  fi  glorieufement  défendues  ;  â 
vous  même  ,  Monfeigneur  ,  pour  juftifier 
auprès  de  vous  nos  craintes  &  nos  allarmes,^ 
8cla  conduire. que  nous  avons  tenue,  en 
13'accordant  aucuns  pouvoirs  aux  Jéfuites 
pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal.   La 
dodrine  du  Pcrc  le  Moine  eft  un  vrai  fcan- 
dale.  La  Remontrance  qui  en  entreprend 
Xhpolog'ie^  iSr  qui  eacbérit  fur  les  écaiu  àw 
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mi  un  Evèque  d'entreprendre  8c  de  ter-" 
M  miner  aucune  affaire  importante  ,  fans 
^  avoir  confulté  Ton  Chapitre. 

C'eft  en  nous  conformant  à  cette  fage, 
4ifcipline>  que  nous  vous  faifons  ,  Mon* 
(eigrieur ,  nos  très-humbles  repréfentations 
fur  les  changemens  notables  &  eflentiels  arri- 
vés dans  ce  Diocèfe ,  depuis  le  moment  que 
Vous  en  ères  devenu  le  premier  Pafteur.Nouis 
les  avons  vu,ces  changemens»  nous  lesavons 
foufferts  dans  le  filence^en  attendant  que  la 
tonnoiflànce  que'vous  prendriez  par  vous- 
même  de  rétat  de  votre  Diocèle ,  vous  eût 
détrompé  des  fuggeftions  étrangères.  Mais 
nos  peines ie  font  renouvellées  &  font  de<- 
venues  plus  fenfibles  ,  lorfque  nous  avons 
appris  que  vous  aviez  appelle  un  P.  Jéfuite 
pour  remplir  la  Chaire  de  notre  Eglife.  L'af- 
faire du  P.  le  Moine ,  avec  la  Remontran- 
ce de  la  Société  en  Corps ,  s'eft  préfentée  à 
notre  efprit ,  &  en  même  tems  tout  ce  que 
nous  avons  appris  des  Jéfuites  qui  ont  fait 
des  Miflions  en  différens  cantons  de  votre 
Diocèfe.  Nous  étions  déterminés  à  vous 
faire  part  de  nos  craintes,aprèsen  avoir  dé- 
libéré en  Chapitre.  Mais  M.  le  Pénitencier, 
l'un  de  vos  Vicaires  Généraux,  repréfcnra 
qu'avant  de  nous  plaindre  y  nous  devions 
a/tendre  que  le  Prédicateur  nommé  eue 
avancé  des  propo(irionsrepréhen(ibles.  Cet- 
te raifon  jointe  àl  événement  qui  youséloi- 
^n^  dès  le  lendemain  de  ce  Diocèfe  y  nous 


ï7 
ongagea  i  fufpetidce  l'effet  de  notre  déliai  . 
bétacLon. 

Nous  aurions  fouhaicé  que  le  Prédicateuc 
iverti  de  nos  allarmes/e  fût  appliqué  à  nous 
prouver  que  par  rapport  a  lui  elles  écoient 
(ans  fondement.  Mais  plufieurs^même  d'ea- . 
tte  les  fimples  Fidèles  qui  Pont  entendu  9. 
vous  certifieront:,.Mpnfeigneur  9  que  ces 
craintes  de  notre  part  n'étoient  que  trop; 
légitimes.  Ils  ont  été  oifenfés  d'une  certaine 
nouveauté  d'exprefldôns  &  de  langage»  plut 
propre  â  affoiblir  &  obfcurcir  les  vérités  » 
qua  les  développer  &  à  les  rendre  fenfibles 
à  refprit  &  au  cœur.  Nourris  depuis  long- 
temsdela  parole  de  Dieu ,  fpécia^ment par 
la  leâure  du  nouveau  Teuamenc ,  ils  iça- 
vent  la  diftinguer  de  la  parole  de  rhotnme. 
Audi  n'ont-ils  reconnu  dans  les  nouveaux 
Sermons ,  ni  la  folidité ,  ni  le  fuc  &  l'onc- 
tion  qu'ils  trouvoient  auparavant  dans  les 
inftruâions  qui  leur  étoient  données  foit 
de  vive  voix ,  foit  par  écrit. 

Nous  nous  renfermerons  aujourd'hui  » 
Monfeigneur ,  dans  l'expofé  de  quelques- 
unes  des  propontions  les  plus  frappantes 
avancées  par  le  P.  Alexandre  Pigenot ,  Pré- 
dicateur de  l'Avent  dernier.  Elles  fuf&ront 
pour  vous  faire  connoîcre  la  juftice  de  nos 
plaintes,&  du  mécontentement  des  Fidèles. 

Dans  le  Sermon  du  jour  de  Noël  >  il  a 
in  parlant  de  J.  C.  Fils  de  Dieu ,  Dieu  lui* 
mimé fsr fûM /ùHm.  Noue  intention  iieit 
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.  {)às  d'exatnf  tier  ici  &  de  vouloir  approfod^ 
dir  quelles  peuvent  avoir  été  les  vues&  le 
deflèin  dii  Prédicateur ,  dans  le  choix  d'ex«; 
prenions  auffi  étranges  ^  fans  peut-être  ap<.< 
percevoir  Terreur  groflîére  qu'elles  renfer-; 
ment.  Tous  '1er Théologiéncs  conviennent 

[le  Ibrfqu'on  ^rlé  de  Ji  G.  (feft«ou)ôurs 
e  la  perfonne^.  &  par  cQilféqaentdu  Ver« 
be  Eternel  5  qui  n'eft  pasi  Dieu  par  éleâion  g 
mais  par  nature ,  lumière  de  lumière  >  Dieu 
de  Dieu>  confubftatitiel  à  Ton  Père ,  com- 
me s'expriine  le  Symbole  de  mkre  foi.  Âin- 
fi  »  dirck]tle  JefusiChrift^eft  /^i/r  de  Dieu 
fdr  fin  /lésion  y  c'eftcôntrcdire  une  vérité 
fondamentale  de  notre  fainte  .Religion. 
Le  P.  Prédicateur  auroit  dû  être  d'autant 
plus  circonrfpeâ:  fur  cette  importante  ma- 
tière ,  que  le  P.  Berruyer  fon  confrère  vient 
d'être  convaincu  de  favorifer  lesNcftoriens 
Oc  les  Sociniens ,  par  le  nouveau  fiftême 
qu'il  a  mis  au  jour  »  qui  a  caufc  &  caufe 
çncore  un  (î  grand  fcandale  :  (iftême  d'une 
prétendue  génération  ,  par  laquelle  J.  C.  a 
été  /ait  dans  le  tems  Fils  de  E)ieu  -  un  en 
trois  perfonnes.  Or  Fils  de  Dieu  ,  Dieu  ^ 
lui-même  par  fon  éleftion  ;  ou  Fils  de  Dieu 
fait  dans  le  temps  par  une  opération  ad  ex- 
tra >  &  Fils  de  Dieu  par  adoption ,  pour- 
roicnt  bien  êrrefinonimes.  Et  à  cette  occa- 
sion ,  Monfeigncur ,  qu'il  nous  foit  permis 
de  vous  dénoncer  ce  pernicieux  ouvrage 
àa  P.  Bcrrajer  en  huit  volumes  \  fous  le^ 
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e,  CHiftoirè  du  peuple  de  Dieu,  depuis  U 

\ce  du  Mejfie ,  &c.  féconde  purtie.  Il  fe 

d  dans  ce  Diocèfe ,  coinme  par  tout 

rs,  &  il  ne  peut  qu'être  cxcrèntemeoc 

ireux  par  un  grand  nombre  de  lec- 

,  pour  ceux  même  qui  ne  liront  p9s 

(lertacions  latines  où  tout  le  poifpn  du 

lureux  fyftême  eft  renfermé.  Les  fepc 

les  François  ne  font  propres  qu'à  dé* 

r  &  avilir  la  noble  &  majeftueufe  fim- 

i  des  Livres  du  nouveau  Teftament* 

vine  parole  y  eft  par  tout  traveftie* 

Chrift  lui-même ,  notre  Seigne.ar  Se; 

Dieu ,  n'y  parle  &  n'y  agit  nulle  parc 
eu ,  mais  comme  an  pur  homme  ^ 
que  l'Auteur  n'a  voulu  le  faire  agir 
1er  qu'en  homme.  Telle  eft  la  prin- 

det  de  fon  fyftême  :  que  les  divines 
res  ne  nous  montrent  J.  C.  que  fous 
i  d'un  homme  fait  Fils  de  Dieu  dans 
is  ;  &  il  porte  la  témérité  &  l'extra- 
ce  jufqu'afoucenir  que  fans  cette  def^ 
n'entendrons  rien  dans    les    Livres 

!_.__  ..» :^j I z 
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ééles.  Il  commençok  a  les  mettre  eh  cbu«' 
vre»  lorfque  Dieu^eontent  des  difpoficibns 
de  fon  cœur  >  a  voulu  récompenfer  iès  tra- 
vaux. Nous  vous  fupplions  d'achever  ce  que 
ce  digne  Prélat  avoir  commencé.  Des 
Théologiens  fçavans  &  profonds  font  en< 
trés^  dans  les  difcuffions  difficiles  &  épineu- 
fés  »  que  demandoit  la  réfutation  des  Dif- 
fertatiôns  Latines.  Votre  Diocèfe  Vient  de 
fournir  un  Ouvrage  fous  ce'titre  :  La  F/- 
fUé  Catholique  ,  far  le  Mjfft/re  du  Fils  de 
Dieu  imarn/9  contre  les  erreurs  &  les  héréfies 
im  P.  Berrujest  >  &c.  Nous  le  joignons  â 
cette  Lettre  :  il  fuffit  feul  pour  dfévoiler  & 
démafquer  ce  faux  fyftême.  Les  matières 
les  plus  abftraites  y  font  mifes'dans  un  beau 
jour.  Par  tout  on  eft  guidé  par  le  flambeau 
des  Saintes  Ecritures ,  &  des  Textes  des  SS. 
Pères  les  plus  précis  &  les  plus  concluans. 
X*écorce  fous  laquelle  le  P.  Berruyer  avoic 
tâché  de  s'envelopper ,  eft  rompue  \  elle  eft 
entiéremenr  levée  \  &  on  voit  à  découvert 
nn  enchaînement  d'erreurs  contre  les  My- 
ftéres  adorables  de  la  Trinité  &  de  l'Incar- 
nation. Il  n'y  adoncplus,Monfeigncur,qa*à  ^ 
prononcer  avec  autorité,  &  à  lancer  la- 
nathême  (i  juftement  mérité  contre  cet  Ou- 
vrage. Le  Parlement  de  Paris  Ta  flétri  dans 
le  Sanctuaire  de  la  juftice  ,  &  Ta  livré  aux 
flammes  y  avec  d'autres  produ6fcions  de  l'in- 
crédulité &  du  libertinage  defprit.  Il  aéré 
prolcnten  17 ^i*  pat  uu  Marvdettvei^^  de 
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M. de  Beaumont  Archevêque  de  Paris»  qae 
vÎDgc- crois  Archevêques  &  Evèques  de  Fran- 
ce ope  adopté.  Le  Prélat  y  dit  que  ,  »  dans 
»  la  vive  douleur  que  lui  caufe  la  midtitu- 
»  de  d'écrits  que  l'incrédulité  enfante  cha- 
ir que  jour  ,  &  qui  attaquent  la  Religion 
.  «par    Tes   fondemens  >  c'eil  un  furcroic 
»  d'a£fliâion  pour  lui  de  voir  >  que  d'une 
»  main  qui  fe  préfentoic  pour  la  défendre, 
^  il  foie  parti  un  Ouvrage  ,  [  CHiftoire  du 
»  ftitfk  di  Dieu  defuis  I4  naiffknce  du  ÏSîfr 
^pit^&c,  ^.dont  il  neft  que  trop  à  crain- 
M'dreque  fes  ennemis,  ceux  de  la  Reli-^ 
vgioû,  ne  tirent  avantage.  Il  ajoute  que 
»  le  ai  public  a  d'abord  dénoncé  ce  Livrç 
^  qui  expofe  le  Leâeur  à  prendre  la  paro- 
»  le  de  l'homme  pour  celle  de  Dieu  même} 
»  qu'il  ofe ajoutera  TEvaneile/pour  le  ren- 
»  dre  fufceptible  d'interprétations  fingulié- 
»  re^&  dangereufes  y  qu'il  autorife ,  par  un 
»  exemple  contagieux ,  La  licence  effrénée 
V  éV€C  UquelU  on  dhondonne  aujourd'hui  le$ 
9»  voies  frétées  de  la  Tradition  y  &Cf  « 

Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris,  Sc 
les  autres  Prélats  qui  ont  adhéréj&  applaudi 
àce  Mandement,fe  font  réfervé de  prendre 
aa  fujec  du  Livre  du  P.  Berruyer  »  après  uo^ 
examen  plus  étendu  9  les  meiures  les  plus 
convenables  pour  l'avantagp  de  la  Reli- 
gion ;  c'eftà-dire ,  de  donner  à  ce  fujet  unç 
InftruAion  proportionnée  à  l'importance 
de  )a  iQatiére.  En  ccnf^ranc  rOuvta|e  c^w^ 


M  te  gracaitc  à  Tégard  du  don  de  la  foi  ;  de 
M  peur  de  les  confondre  par  là  avec  le  refte 
*»  des  nations  que  Dieu  par  un  jufte  juge- 
M  mentir  laiff/ marcher  dans  leurs  veies^çova^ 
»  me  il  eft  écrit  dans  les.aâes.  Qeft  poarr 
n  quoi  S.  Auguftin  n'a  pas  tiéfité  i  mettre 
^  les  trois  propoHtions  (ui vantes  â  la  tête 
M  des  douze  articles  de  la  foi  Catholique  > 
M  qu*il  expofe  dans  fa  Lettre  à  Vital  :  Nêus 
*»  ff  avens  qnte  la  grâce  par  laquelle  neusfêm- 
f»  mes  çfyrétiens ,  n*eft  pas  dennee  À  têtu  les 
jN>bommes^^  Neusff avons  que  ceux  à  qttielle 
M  eft  donnée  >  elle  leur  eft  donnée  far  une  mi-^ 
^»  fértcerde  grastûte.  Nous  ffovons  que  ceux 
9»  à  qtfi  elle  neft  pas  donnée  ^c  eft  far  tm  jufte 
19*  jugement  de  Dieu  quelle  ne  fefifds.  Véri-r 
M  tés^  continue  M.  de  Meau^  ,  que  la  foi 
sMpropofe  À  tous  les  fidèles  >  pour  les  obliger 
M  de  reconnoîtreavec  aâion  de  grâces»  la 
M  prédilection  dont  Dieu  les  honore.  ^^ 

Si  chaque  Chrétien  doit  être  pénétré  , 
pour  le  don  de  la  foi  qu'il  a  reçu  >  d'une  re- 
connoidànce  d'autant  plus  vive  ,  qu'il  y  :a 
des  nations  entières  aux  yeux  desquelles 
Dieu  n'a  pas  fait  briller  la  lumière  de  foti 
Evangile  ;  combien  les  Juftes  dpivent-ik 
être  plus  remplis  def  ces  fentimens  y  â  la  vue 
des  grâces  toutes  particulières  donr  ils  fonc 
^prévenus  &  comblés  ?  [a]  Mon  ame  glorifie  U 
Seigneur  ,  difoit  la  plus  humble  commet  U 
plus  iainte  des  ccéaturcs  > /4r^/  queleTotcf'i 

[a)  Luc.  ij  4^* 


.] 
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^nijfdnt  d  fait  en  met  de  grandes  cbofes.  Maû 

n'cft-cc  p  as  vouloir  détruire  ces  fenrimcns 
4e  recon  noiflànce ,  &  rarir  lafource  de  nos 
liions  de  grâces  ,  que  de  dire  que  U  grâce 
dt  duc  à  cous  î  &  que  (i  elle  n'écoir  pas  ac- 
cordée à.  tous ,  1  equiré  de  Dieu  fèroir  com-; 
piotnife  ?  EoafFoibliflanc  la  reconnoiflance^ 
onoce  tour  exercice  à  Thumilicé,  à  la  dé« 
fiance  de  foi-même,  à  la  vigilance  :  vertus 
qoi  nous  (ont  fi  fort  recommandées  ,&  fans 
lefquellcs  il  n'y  a  point  de  piété  chrétien* 
ne.  Car  fî  la  même  grâce  eft  commune  à 
toas,  i  ceux  qui  font  le  bien  Se  à  ceux  qui 
ne  le  font  pas  »  Thomme  qui  fait  le  bien  efl: 
endroit  de  fe glorifier  defon  difcernemenr, 
paifque  ce  n'eft  pas  le  don  de  Dieu ,  mais 
la  volonté  de  Thomme  qui  diTcerne.  Cet 
homme  fe  tiendra  toujours  afiiiré  d'un  fe^^ 
cours  qui  ne  peut  jamais  lui  manquer,  puif-: 

3[u*il  lui  eft  dû  par  juftice.  Et  dès-lor^que 
evient  le  tremblement  avec  lequel  S.  Paul 
veut  que  nous  opérions  norre  falut  ?  »  cette 
^  crainte  chafte,  dont  parle  S.  Auguflin  [a], 
>»  que  la  charité  ne  détruit  pas ,  maisqu'eU 
M  le  unit  à  elle  ;  crainte  par  laquelle  lame 
»  appréhende  de  perdre  la  grâce  même  qui 
u  lui  fait  trouver  du  plaifir  à  ne  point  pé«- 
M  cher  ?  et  La  prière  continuelle  dont  notre 
divin  Maître  nous  fait  un  devoir ,  eft  non- 
feulement  un  moyen  auquel  Dieu  a  atta- 
ché le  don  de  fa  grâce  ;  mais  encore  une 
.    [a}  Epjft.  14.  ad  Hoa, 

B 


^iÀ?fÇ/?^^ -M?^^  W'*  îîPpitTon  demander 
a ,  pieu  ce  qu'i  1  ne  pçqt  ne;  nous  pas  iccor-i 
4ff^i?fÇc  ferpit  fç|i.4fiçr  de  lui.^  Je^fafidé^ 
Hfé^i  rçmpîir  ce  qiie J&ilnôke  lui  ;prcfcric 
Çljs,ç9nfeq.uencj|Sjfont'fr<^tnir  -,  ^llesifoijt 
fç^ndfnt  repfç<;ipçqs  dans  ila  propofîcion 
4ji:P.,pigenptt.  Haisilepcecepredu  Seigneur 
&.  la,  Bwn<i9ç  çppftappe  de  l!EgUfc  rcn v£r- 
îçrjt  1^  (a  proppÇpiQfl iÇcIes  cQofcquences, 
Elle  ppus  fait: tpj|tdçmaodcr,i& Je  vouloir 
^:le;faire,& mcn^eila  gi^ace de.pnèn  D'où 
Iejl?4peS.,C^eftip.cpaçli]oic  que  la  régie 

de^Dps  priçri;s.4(istbUc  ^^11^  de  notre  toi, 
Lepieux  aucetir.de  VJmitMQ»  prioic  beau^ 
coup  ;  &  cçpçndant  il  dtfotc  :  >'  Je  me  pro;* 
»  pofe  fou  vent  deffaire  beaucoup  de  bon^^ 

fa]  s,  Au^.  lib.deoacjScgfac.Gap.  if»n.  ^z« 
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90  oes  chofes  ;  mais  parce  eue  la  grdci  mê- 
»  fndtifue  pour  aider  ma  foiplelle  >  le  moin-* 
M  dreobftacle  me  fait  reculer  &  con^bçr  dana 
M  l'abbatremenc  i  fed  quia gratU  dee/iddad^ 
»  juvdndum  infirmitaum  meam  »  /.x  Itvi  ri^ 
•fifttniik  >  tefilio  &  deficio  [a]. 

te  Sermon  du  jour  de  S.  Etienne  eut 
pour  objet  rucilicé  des  affliâîons.  Le  P.  Pi- 
gcnoc  repréfenca  un  homme  dans  la  pro^j 
périré  &  la  joui(&nce  des  biens  delà  terre» 
que  la.grace appelle^ invite-)  &  il  dit  ces 
étonnantes  paroles  :  C'tft  ici  qui  U  mif/ri^ 
€9tdedfDitUy&fij$  rofe  dire  ,  fd  têutepuifi 
fimce  viennent  échouer.  II  ne  de  voit  jamais 
o(êr  le  dire ,  car  c*eft  un  blafphême  contre 
cet  oracle  de  rEfprit  Saint  :  Ljt  Seigneur  a 
fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  Ciel  &furU 
terre  [b]  Il  faut  que  ce  Prédicateur  foit  biea 
aveuglé  par  fes  préjugés ,  pour  n'avoir  pas 
(enti  la  contradiélion  dans  laquelle  il  tom- 
boit.  Car  dès  que ,  conformément  au  pre- 
mier article  du  Symbole  ,  il  reconnoît  en 
Dieu  la  Toute-puiflance ,  comment  a-t*il 
ofé  dire  qu'elle  échoae  devant  les  obftacles 
qu'elle  rencontre  ?  Saint  Auguftin  après 
^voir  expliqué  ce  texte  de  PHpocre  :  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves ^  ajoû« 
te  [f ]  :  »*  On  peut  entendre  ces  patoles  en 
9»  quelqu  autre  manière  que  ce  (bit  >  pour*: 

[if]  Lib.  ).  cap.  55, 

W  Pf-   ÏJ4- 

M  S.  i^ug.  Encbir.  cap.  lou 
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91  yft  qae  nnterprétacion  que  l'on  y  donne** 

i»'ra  »  ne  nous  réduife  pas  à  croire  que  le 

<^  Dieu  Tout-puilTanc  aie  voulu  quelque 

i^  chofe  qui  n'ait  point  été  faite.  «  Sur  quois 

.    Kf.  Boflfuet  fait  ^  d'après  le  nieme  faint 

Doâ:eur,cecte  admirable  réâexion:(4)  >>  Le 

si  libre  arbitre  ne  feroit  pas  au  rang  des  cho- 

«  fes  que  Dieu  a  faites  ,  s'il  ne  demeuroie 

^  eotnitie  les  autres  afTujetti  à  l'opération  de 

9#'faTbute-pui(Iance.  Quand  Dieu  veut  fau* 

^  ver  »  dit  encore  S.  Auguftin  [  &  ]  >  nulle 

f^'  volonté  humaine  ne  lui  réfifte.  Car  le 

9*  vouloir  n*eft  pas  tellement  ^u  pouvoir  de 

^  rhoninse  ,  qu'il  puifTe  empêcher  en  ne 

i»  voulant  pas  >  le  vouloir  de  Dieu*  ni  fou- 

t'  mettre  fa  Toute-putfTance.  Dieu  eft  ù  mai- 

^  tre'de  la  volonté  des  hommes,  qu'il  fait 

>^  ce  ^u'il  veut ,  de  ceux  mêmes  qui  ne  font 

*>  pas  ce  qu'il  veut.  Il  eft  donc  indubitable 

^>  que  la  volonté  de  l'homme  ne  peut  ré- 

-M  hfter  à  la  volonté  de  Dieu  >  lui  qui  a  fait 

»  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  Ciel  &  fur 

w  la  terre; ni  empêcher  leTout-Puiflànt  de 

9»  faire  ce  qu'il  veut ,  lui  qui  fait  ce  qu'il 

^  veut  de  toutes  les  volontés  des  hommes.  ^ 

Pourrions-nous  penfer  ,  Monfeigneur  , 

*que  vous  euffiez  confié  le  miniftére  de  la 

parole  à  ce  Prédicateur,  (î  vous  leuffiez  cru 

capable  d'avancer  des  propo (irions  auffi  ab** 

furdes,qu'elles  font  erronnées&fcandaleu- 

ies  ?  Ce  n'eft  pas  une  parole  échappée  dan^ 

ia)  Juftif.  des  Rcflcx.  Mor.  $.  j. 
/4/  De  CoKcg*  &  gtat.  cap.  i^. 


^9 
le  feu  de  la  déclamation  »  une  méprîfc3 
iousiesaifcoursfc  fuiic  plus  ou  moins  ref* 
fends  du  même  venin.  Cefl  en  conféquen- 
ce  de  fes  principes ,  que  dans  le  Sermon 
fur  la  faciliré  du  faluc  ,  il  a  dit  i  que  U  vo^ 
mifndufaluty  eft  générait  &  efficace  du  coté 
iiDieu.  Sx  elle  eft  efficace  du  côté  de  Dieu  » 
pourquoi  y  en  a  c-il  (i  peu  qui  cravaillentr 
réellement  â  leur  falut  f  Le  P.  Pigenot  rér 
pondra  que  c'eft  que  la  Toute- puiSance  de 
Dieu  vient  échouer  contre  leur  réfiftance. 
Qaelle  idée  s'eft-il  donc  faite  de  ce  divia 
attribue?  Il  n'en  reconnoîc  pas  fans  doute 
l'opération  fur  le  cœur  de  Thomme.  Il  ré- 
duit la  fouveraine  puiffance  de  notre  Dieu 
far  les  aâions  libres,  aux  effets  qu'il  attri- 
bue â  une  grâce  générale  &  veclacile.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  lurprenant ,  c'eft  que  ce 
Prédicateur  »  après  avoir  rapporté  les  paro- 
les de  l'Ecriture  ,  par  lefquclles  Dieu  me- 
nace le  pécheur  impénitent  de  lui  infultec 
&  defe  mocquer  de  lui  à  l'heure  de  la  mort, 
&  de  ne  le  point  exaucer ,  s  écrie  :  Ce  riefl 
fos  cependant  que  mime  dans  ce  moment ^Bieti 
abandonne  le  pécheur ,  &  lui  refufe  fa  grâce. 
Audi  femble  t-ilsetre  fait  une  étude  par- 
ticulière de  rabbaifler  ce  don  de  Dieu.  Après 
avoir  montré  dans  le  Sermon  déjà  cité  ,  un 
heureux  du  Hécle  bravant  la  miféricorde  de 
DieuSc  fa  Toute  puidance,  il  ajouta:  mais 
Jff  éfjl/à^/û/f/'  viennent  au  fecêur s  de  la  grue. 
Dans  le  langage  ordinake  de  la  Re\ig\QU  > 

Bii) 


}0 

fip  langage  chféticfn ,  c'eft  la  eratfeai»^ 
vient  au  fecours  écs  affJiâion^i  pat  leiqvet^ 
les  Dieu  châtie  dans  fa  miféricbrde  le  Pé* 
dieur  qu'il  veut  attirée  à  lui  >  ou  éprouve  id 
Jtifte  qu'il  veut  affermir  &  faire  croître  dàni 
fod  amour  ,  comftie  il  fie  à  Tégard  dbSâ^t 
homme  Tobie.  Lesaflfîiâions  (eulesnépeeh 
irenc  produire  pat  elles-mêmes  >  conutie^  il 
arrive  ttop  ibuvent  5  que  murlinures,  im^ 
précations ,  quelquefois  même  le  défdpoir; 
Biles  font  au  moins  une  tentation  qui  peut 
devenif  trèsdangereu(e.  L'Apôtre  S*  Paul 
demandant  qui  eft'-ccqui  peut  féparer 
lesSaitfts  &  les  Elus  de  l'amour  de  J^  C.  ne 
parle  point  des  riche(Iès,des  faveurs  du  nîon** 
de  &  de  fes  profpérités  -,  il  ne  fait  mention 
que  des  fujets  d'affliâion  ,  comme  les  dé-* 
plaiHrs,  la  perfecution»  la  faim ,  la  nudité, 
.  le  fer  &  la  violence  ;  &  il  ajoute  :  [a]  Par* 
mtùtis  ces  maux  ,  nous  demeurons  viSorieusc 
fait  celui  qui  nous  a  aimés ,  c'eft-à-dire ,  par 
^  grâce  ;  &  comme  il  dit  ailleurs ,  far  la 
îiaritéque  le  S.  Efprit  répand  dans  nos  cœurs. 
Si  londion  de  cette  grâce  accompagne  les 
ôffliâ:îons,alors  elles  deviennent  un  moyen* 
de  falut.  Elles  ouvrent  les  yeux  à  celui  que 
fa  profpérité  aveugloit.  Il  voit  la  main  qui 
le  frappe  ,  il  l'adore,  il  la  baife^  il  confefle 
fon  péché,  &  il  reconnoît  que  les  châtimens 
^u'il  éprouve  font  au-deflous  de  ce  qu'il  a 
iérsté.  Il  trouve  même  de  \a  àoxxc^wt  à^xvv 

(if)  Rom.  8.  55-37. 


fcs  peines ,  &  il  s'écrie  avec  le  Prophète  ': 
vos  con/ilathns ,  i  mon  Dieu  y  $nt  réjoui  nioH 
orne  s  à  proportion  de  la  multitude  des  peineï 
dont  mon  cœur  eft  afflig/  [a] . 

Les  JéfuicesMiÔionnaires  qui  ont  prèchéf 
en  différens  cantons  de  ce  Diocèfe^  onceh« 
core  moins  gardé  de  ménagemenc  qae  le'P. 
Pigenot.  Des  témoins  très-dignes  de  foi 
nous  ont  rapporté  )  Mônfeigneur  »  qné'préf- 

3 ne  toiis  lêiirs  difcours  n*étoieht  qu'un  tiflci 
e  maximes  non  feulement  contraires  aux 
principes  d'une  faine  Théologie  9  mais  en- 
core au  langage  le  plus  commun  de  la  piété 
chrétienne.  Le  P.  Figeati  déclamant  â  Varfy^' 
difoit  [b]  :  «  Nous  avons  toujours  la  grâce» 
»  Elle  ne  peut  nous-  manquer.  li  ne  tient 
M  qu'à  vous  d'être  faints.  Il  n'eft  pasèh  vo- 
»  tre  pouvoir  d  être  riches,  d'avoir  les  biens 
M  de  ta  nature  8c  de  la  fortune  ;  mais  il  ne' 
«tient  qu'à  vous  d'être  faints.  \c]  Confef- 
M  fez- vous  fouvèiit  &  communiez  ,  vous 
w  acquerrez  la  fainceté.  Elle  n'eft  pas  fi  dif- 
w'ficile.  Il  ne  tient  qu'a  vous.  La  grâce  ne 
M  vous  mahque  jamais.  «  [rf]  Dieu  diftri- 
w  bue  fes  grâces  a  tous  les  hommes  ',  aux" 
»  payens  comme  aux  chrétiens  s  mais  il  n*eti 
»  fait  que  très-peu  aux  payens  :  ce  qui  les 
»  rend  en  quelque  forte  éXcufables  i  aU  liea^ 

M  PC  9?. 

f^î  Le  6  Avril  175^. 
fcj  Le  1/  Aval, 
M  Le  x^  Avril. 

BW 


^  qu'il  les  donne  avec  profdHon  aajt;chré'^ 
i^  riens*  Dieu  n'a  poinc .  voulu  nous  ôtec. 
M  Peippire  de  notre  cœur  (a).  Il  nous  l'a . 
9»  laide  pour  fa  propre  gloire  ^  &  pour  la 
9»  gloire  de  l'homme.  Il  eft  bien  plus  glo- 
9>  lieux  â  Dieu  d'avoir  pour  fujetsdes  Rois^ 
9>  que  des  efclaves.  Il  nous  a  laitTés  d'ans  la 
M  main  de  notre  propre  confeil;  notre  liber* 
9»  té  pour  le  I;>ien  eft  entière  6c  dégagée.  c« 

L'Apôtre  S.  Paul  gémidbit  de  ce  que 
trouvant  en  lui  le  déiir  de  faire  le  bien  > 
it  ne^fouvoit p4s  le  nny en  de  r accomplir.  {y\ 
U  s'affligeoit  de  fentir  dans  fes  membres 
une  lot  qui  combattoit  contre  la  loi  defoti, 
eiptit  ^  &:  le  rendoit  captif  fous  la  loi  da 
péché  &  de  la  mort  ;  &  il  s'écrioit  :  Malbeu-^ 
renx  homme  que  je  fuis ,  qui  me  délivrera  de 
€e  corps^  mort  ?  Le  même  Âpôcre  écrivoic 
aux  Ephefîens  (^c)  qu'ils  avoient  été  prédef- 
flinés  par  un  effet  de  la  bonne  volonté  de 
Dieu  y  afin  que  la  louange  &  la  gloire  en 
foient  données  à  fa  grâce.  Saint  Auguftin 
revenu  de  fes  égaremens  ,  &c  voulant  fe 
donner  à  Dieu  >  nous  fait  dans  fes  confef- 
fions  une  peinture  fi  touchante  des  com- 
bats qu'il  avoit  à  foutenir  contre  fes  paf- 
fions ,  &  de  la  difficulté  ou  efpéce  d'impof* 
fibilité  où  il  fe  trouva  long- tems  de  rom- 
pre les  chaînes  du  vice  donc  te  poids  l'acca- 

fà\  Le  4  Mai. 
b]  Rom.  VII.  i8  &  fuîv* 
IcJEpbcf.  I.  4.  y. 


olôit.  Le  faine  Concile  de  Trente  pronon« 
ce  que  tous  les  enFans  d'Adam  ,  tous  les 
hommes  font  efclaves  du  péché  j  quoique 
leur  libre  arbitre  n*ait  pas  été  éteint ,  maiis 
afFoibli  &  incliné.  Peut-on  voir  une  op- 
pofition  plus  marquée  entre  les  paradoxes 
des  Millionnaires,  Se  les  textes  deTEcri- 
ture ,  les  maximes  des  Saints  y  les  décidons 
des  Conciles  ?  Mais  ce  n*eft  pas  des  auto«^ 
rites  qu  il  faut  chercher  pour  tes  combattre» 
il  y  a  fi  long-tems  qu'elles  ont  été  recueil- 
lies contre  leurs  excès.  C'efl  une  fource  de 
larmes  qu'il  faut  demander  à  dieu,  pour 
pleurer  fur  la  profanation  de  la  chaire  de 
vérité ,  pour  des  déclamations  qui  ne  por- 
tent que  fur  le  menfonge  ;  pour  gémir  fur 
ccttemqltitude  de  Communions  prodiguées 
à  tous  ceux  qui  veulent  bien  fuivre  les  exer- 
cices de  la  Miflîon  ;à  des  hommes  qui  étant 
encore  dans  Thabitudedu  crime,  ont  érouflé 
lecri  de  leur  confcience  *,  auxquels  on  a  per- 
fuadé  qu'ils  ont  un  empire  abfolu  fur  leur 
propre  cœur  ;  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  fc 
convertir  dans  le  moment  ;  qu'ils  ont  ac^; 
tuellement  la  grâce,  &  qu'ils  n'ont  qu'à  en 
faire  ufage ,  pour  aller  vite  à  confejfe  ôc  com- 
munier enfuite.  Us  ont  retenu  ce  que  le  P. 
Lau  leur  a  dit  (a)  :  »>  Dieu  en  nous  ordon- 
3>  nant  de  combattre  notre  paflSon  domi- 
9>  nante>  nous  donne  en  mêmc-tems  fa  gra- 
9  ce  pour  le  faire  ;  fans  quoi  il  ne  fciOVt.  ' 

{aj  Le  /  Avril  i'js6. 

B  V 


3^      . 
i>  pas  jaftck  Pour-  vaiticre  là  pà(&otk  ^omU 

^  mutCé  conmie  llmpaceté ,  rà^rartécr  l'tn^ 
9JC  vie  >  Torgueil  i  il •  fmuc  s-approchecnk^  S^^ 
«{ecanensdePénioence  8b  cTEuchàriftietous 
aKleshiiii  jours^  Uû  moyen  excelleac  de  fe 
vAdélivrec  des  maavaîfes  habitudes ,  &niê- 
II-  rae  des 'plofrcrimfndUes'&^lêsjyies  enra« 
9^  dnées  3  deft  •  la  fiéqaentation  de»  Sacre- 
»r  mens,  [ipj  II  n'y  a  qfue  l'impiété  ^  Tirré- 
«Ji'ligion  qui  puiflètit  éloigner  de  prendre 
9^  ce  moye»  de^  fôrtir  d'une mauvaife  ha-* 
i0^bitade«M 

Touces-ccS'fauflès&r  petni^ieafes  maxi- 
me ont  été' condamnées  depuis  peu  dans 
leP;  Pichon  ,  par  ptès  de  trente-Evêques 
de  France.  Etles  font  cependant  hautement 
prichées  &  mifes  en  pratique  dans  tes  Mif- 
iions.  Prefque  tous  les  Curés  de  ce  Diocè- 
fe  vous  en  ont,  Monfeigneur ,  porté  leurs 
plaintes ,  par  des  Remontrances  réitérées 
qil*ils  ont  eu  l'honneur  de  vous  adredèr; 
Ils  vous  ont  mis  fous  les  yeux  les  abus  énor- 
mes que  que  ces  Miffions  enttaînent  après 
elles ,  Se  vous  ont  ofièrt  de  vous  en  admi- 
nîftrer  le$  preuves.  Ils  vous  ont  aufli  dé- 
noncé ces  Propofitions  du  Livre  à  tufage  des 
Congrégations  dps  Jéfuites  ,  &  des  Penfées 
Chrétiennes ,  qui  (e  didribuent  à  la  place  des 
Nouveaux  Teftamens  ,  &  des  Livres  de 
piété  les  plus  autorifés  ,que  les  Miifiônnai- 
jTâstnlévcm  aux  Fidèles% 

[a]  Le  ij.  Avril. 


«  Il  n'eft  pasnecctTairè  ii'êcré  ïa&tpdîic 
»  comm$iniet  fouvenc;  inaisilfâàttôtfatiîii'*-  ' 
»»  nier  fôuvenc  pour  être  falht.  t>' 

«  Vous  hc  vôirf  corrigerez  de  VosfîricÛ*' 
^  nations  Viciciufès  &  dé  yosiiiaavai£ei'h4«' 
•'  bitudes,  qu^en  cottimbmadc  fodvënt;  »/ 

«  La  commtïmon  eft  lé  niBvéh' lé 'pf as'* 
wcflScaccj)Oùr  obtenir  la  délivrance  'd'uiic^ 
i>  mauvaife  habitude;  » 
«  Si  votre  confcieticeçft  chargée  de  qael- 
»  qae  péché  mortel ,  confeflez- vous.  » 
»  Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu , de. m'a-' 
»  voir  donné ,  Se  a  tous  les  pichëiir?,  un' 
»' moyen  auffi  eflficace  &  aufli  facfrle'qiie  la  ' 
I'  Confeffion^  pour  obtenir  le  pardôh  de^ 
^  nos  péchés.  >» 
y>  Trois  moyens  pour  purifier  fon  amc  de* 
•»  tout  péché.  Le  premier  &  le  meilleur  cft  ' 
9>  de  n*en  point  commettre  y  furtout...  les 
M  jours  qui  précédent  immédiatement  la' 
9>' communion.  » 

»  Le  fécond  eft  de  faire  une  boniiecon*: 
9>  fedion.  »> 

»>  Le  troifiéme  eft  de  renouveller  avant 
n  le  moment  de  la  communion  fon  a6te  de' 
M  contrition.  » 

»  Tâchez  tous  les  jours  d*efFacer  vos  pé- 
9}  chés ,  non  feulement  quant  à  la  coul{:>e  9 
»>  par  de  fréquens  ades  de  contrition  ^ 
9i  mais  auflî  quant  à  la  peine ,  ou  par  des' 
w  œuvres  {aiîstââoitcs  ,  ou  par  quelc\v\va-. 
^  dalgencç.  79 


.  M  Quand  par  malheur  toutes  mes  autrcf 
»»  dévotioos  feroîent  perdues  ^  je  confçrve* 
#>rai  celle-ci  [la  dévotion  envers  Notre- 
99  Dame  1  jufqu'à  la  mort.  »  Quand  je  fe* 
»>  rois  à  demi  dans  TEnfer ,  j'efpérerai  en 
^  la  Reine  du  CiçLPerfdnne  ne  peut  périr 
f9,  entre  lés  bras  de  Marie.  On  peut  lure« 
'^inient.  oppo£br*à  la  juftice  de  Dieu»  la 
,«»'mîférrcordé  de  la  Mère  de  Dieu.  » 

Nous  nous  joignons  ,.Motifeigneur  5  à 
vos  zélés  &  fidéites  coopérateurs  ^  pour  vous; 
fupplier  de  purger  votre  Diocèfe  de  ces  Li- 
vres dangereux  qui  s'y  font  introduits  de- 
puis peu  »  &  d'en  faire  connoître  tout  le  ve* 
nin  pat  une  Cenfure  en  forme.  Les  fidèles 
prémunis  contre  ces  mauvais  ouvrages ,  re- 
prendront avec  joie  les  livres  de  pièce 
qu'un  zélé  aveugle  leur  a  enlevés. 

Il  n'y  a  point  de  Diocèfe  >  nous  ofons  le 
dive3  où  la  vraie  &folide  dévption  envers 
la  très  fainte  Vierge  Mère  de  Dieu  foit 
xpieux  établie  ,  que  dans  celui  d'Auxerre. 
Toutes  les  pratiques  autorifées  par  TEglife 
pour  entretenir  &  augmenter  cette  dévo- 
tion ,  y  font  en  ufage.  Mais  aulH  on  a  eu 
loin  a  écarter  tout  ce  qui  pourroic  être 
contraire  à  Tanalogi.e  de  la  foi ,  &  tendre  à 
la  fuperftion.  Meilleurs  vos  Curés  vous 
ont  rendu  compte  >  Monfeigneur^  des  inf- 
truâions  qu'ils  donnent  à  leurs  Paroifliens 
fur  cet  article  important  :  &  nous  fommes 

perfuadésqac  vous  n^avcz  pu  c^u'^  ^ç^W-. 
air. 


57 

Quelle  auroic  donc  été  votre  indigna* 

tion  en  entendant  ces  paroles  du  P.  Figean^ 

dansfon  Sermon  du  19.  Avril  dernier: 

«  Ne  craignez  point ,  Chrétiens ,  de  por- 

»  ter  trop  loin  votre  dévotion  envers  Ma- 

»  rie;  il  ne  peut  y  avoir  d*excès.  Marie  a 

M  été  conçue  fans  la  moindre  tache  da  pé- 

»  ché.'TVnathême ,  anathême  à  quiconque 

»  dira  le  contraire,  Marie  eft  toute  puiSan- 

>»  te  pour  nous  accorder  ce  que  nous  lui  de- 

M  mandons.  Elle  eft  toute  puiflante  fur  le 

»  cœur  de  Dieu  :  toure  puifTante  fur  le 

«  cœur  de  l'homme.  Elle  Tcft  fur  le  cœur 

de  Dieu  par  voie  de  médiation ,  dlnter^- 

ccffion  &  de  mérite-,  &  d'autorité  furie 

cœur  de  l'homme,  pour  le  déterminer  aa 

»»bien.»  On  a  peine  à  concevoir  que  le 

Miflîonnaire  accorde  à  la  fainte  Vierge  un 

pouvoir  fur  le  cœur  de  l'homme ,  qu'il  re- 

fiife  à  Dieu  même. 

Le  P.  Pigcnot  Prédicateur  de  l'Avcnt  a 
dit  aufn  :  que  la  Conception  immaculée  eft  U 
je  de  CEglife.  Il  a  prérendu  le  prouver  par 
les  autorites  de  S.  Ambroife,  de  S.  Augus- 
tin ,  de  S.  Bernard  &  de  S.  Thomas,  en  é- 
I   tendant  au  péché  originel  ce  que  ces  Saints 
difcnt  du  péché  aduel.  Pourquoi  ne  pas  fe 
*    renfermer  dans  ce  qui  nous  eft  prefcrit  à  ce 
fojet   par  le  faint  Concile  de  Trente?  Il 
veut  qu'on  s'en  tienne  à  la  Bulle  du  Pape 
Sixte  IV.  qui  défendant  aux  deux  partis  de 
iaxec  d'hércHe  les  deux  /èntimcns  coattav 
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$8 
tel 9  t^oifonce  qùela  qùeftionr  n^'  '  |)âîhç 
é(é  dccîdéfc  •  par  rEgtife  Romaine;  m -^^ 
1q  Siég^  Apoftoftolique:  Càm  Mhdtm 
JbmmHirEtclifiA'  &  yipoftclicâSedè  dëîîfià 
.  Les  Miffionnaires  prêchent  pkitdlït  ai 
Sfrnion  qui  a  pdar  objet  la  fadtité  <lii  Û'^-  ^ 
lut  LeP.  Pigenoc  en  a  donné  un  pétidàâf^'^ 
l'Avènt  qui  rouloic  tout  entier  ftkr  le'mlfaltf*. 
fujet.  Plufieurs  de  fesF  auditeurs  en  cohda*^ 
rent»  qu'il  écoit  plus  facile  de  fe  hùyttiïnt* 
de  fedamner.  Pour  rendre  le  falut  fi  fadlei* 
il  faut  ne  point  connoîrréla  profôndèiir'dd' 
la  plaie  dujpécfaé  originel  ;  méconnoîrrelef' 
funeftés  erots  de  Tignorance  &  de  la  cob-'. 
cufiifcànce  ;  &  avoir  entièrement  perdu  de* 
vue  ces  paroles  de  Jefus  Chrift ,  qui  s*écric' 
avec  une  force  d'admiration  :  Que  la  voie 
qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite ,  &  qtiilj  en  a 
feu  qui  y  entrent  !  \â\  Plufieurs  chercheront  i 
entrer  &  ne  le  pourront.  ît  celles  ci  -,  Ilny  a' 
que  ceux  qui  fefont  une  continuelle  violence, 
qui  emportent  le  Royaume  des  deux.   |  ^]   Il 
faut  en  un  mot  faire  abftradion  de  l'Evan- 
gile. Le  très-grand  nombre  des  adultes  a 
eu  le  malheur  dç  perdre  par  le  péché  l'in- 
nocence de  fon  Baptême.  Pour  arriver  au 
bonheur  éternel ,  il  faut  la  recouvrer  par  de 
dignes  fruits  de  Pénitence.  Comment  donc 
concilier  cette  prétendue  facilité  du  falut, 
avec  ce  que  nous  dit  le  Concile  de  TrCQ- 

[a]  Matth.  VIIL  14. 
[^J  Luc  Xlll.  ^Z4f. 
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te  :  w  (4)  Que  nous  ne  pouvons  recouvrer 
M  nnnocehce  £é  l'inrégrité  de  notre  Bap« 
»  cênie  aurremen t  que  par  des  larmes  abon- 
9«  dames  &  de  grands  travaux ,  parceque  la 
>'dmhe  juftice  Texige  ainfi;  enforte  que 
*  c*cft  avec  raifon  que  les  Pères  ont  appel- 
M  lé  la  Péhitence  un  Baptême  laborieux.  «< 
I^'  hbmmes  ne  font  que  trop  portés  à  fe 
Aatter  »  à  fe  faire  illufîon ,  a  tomoer  dans  le 
tftlachemenr;  &  ils  prétendront  qu'il  ne  leur 
en  doit  rien  ou  prefque  rien  coûter  pour 
aire  ce  qu'on  leur  a  prêché  être  fi  facile 
&  fi  aifé.  Dire  que  Te  falur  eft  facile  )  c'eft 
iappet  les  fondemens  du  Chriftianifme  »  Se 
M  établir  une  efpéce   d*héréfie  en  fait  de 
»  mœurs ,  plus  dangereufe  pour  les  Chré- 
^  tiens ,  que  celles  qui  regardent  la  foi.  « 
C'cft  ainfi  que  s'exprime  M.  Gui  de  Sevc 
de  Rochcchouarr  Evêque  d' Arras ,  dans  une 
InfiruSlion  aux  Pafieurs  &  Cenfejfeurs  ,   ap- 
prouvée par  14  Evêques.   Le  Chapitre  a 
pour  titre ,  que  La  voie  des  Chrétiens ,  même 
des  plus  jufies  pour  aller  au  Ciel ,  efi  étroite 
&  difficile,  (b)  Il  emploie  jo.  pages  à  le 
prouver.  Récupitus  fçavant  Jéfuite  prou- 
ve (c)  la  même  vérité  fort  au  long  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  TEcriiu- 

[a]  Seff.  XII.  cap.  1. 

[b]  Pag.  181. 

[c]  Tradatus  de  %ni$  Pr«(3cftinationîs  &  rc- 
probacJonis.   Traét,  i.  dz  û.  Pf^dçft.  &  lejxob, 

C2p.  f. 
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^e  &  de  la  Tradition.  Il  ajooce  d'apr^: 
Auguftin ,  qiiil  fiy  4  que  U  cbutiié  qm  rn 
faciles  les  préceptes  de  l* Evangile.  Cette  cfonj 
rite  ne  difpenfe  point  d'un  travail  continaei,^ 
Se  extrêmement  pénible  à  la  natare  >  itiait| 
elle  le  fait  aimer.  ,  , 

Pardonnez-nous  s*il  vous  plaît  »  Mon-' 
feigneur  ,  la  longueur  de  ces  détails ,  que 
l'importance  des  objets  a  rendu  néceilâires» 
La  caufe  que  nous  portons  devant  vous  ^ 
&  la  manière  dont  nous  la  foutenons  i  font 
une  preuve  &  un  garant  de  la  pureté  de 
nos  intentions.  Mais  nous  proteftons  qu'il 
n'y  entre  ni  paffîon  ni  animofité  y  ni  inté- 
rêt perfonnel ,  ni  efprit  de  difpute  &  de 
contention.  Nous  entendrons  avec  joie  les 
Prédicateurs  qui  nous  viendront  de  votre 
part ,  pourvu  qu'ils  parlent  &  qu'ils  enfei- 
gnent  dans  cette  forme  de  paroles  faines  Sc 
irrépréhenfibles ,  que  l'Apôtre  recomman- 
doitâfon  difciple.  Il  lui  dit  q\ic  toute  Ecri" 
ture  infpitée  de  Dieu  efi  utile  pour  reprendre  > 
pour  corriger^  pour  inftruire  dans  la  juftice.  {a) 
Les  Saints  Pères  ,  furtout  les  anciens ,  n'in- 
ftruifoient  leurs  peuples  qu'en  leur  expli- 
quant les  divines  Ecritures.  S.  Denis  d'A- 
lexandrie afaituneefpécede  Corps  de  mo- 
rale» &  décidé  plufieurscas  de  confcience 
par  les  feules  paroles  des  Livres  faintsdont 
il  fait  un  ufage  admirable.  Ces  interpréta* 
tions  des  divines  Ecritures  par  les  Pères  >eo 

'  [a] ILJTimoth.  UL  id-X7. 


|ttt  (e  commentaire  que  TEglife  a  a<ldp^ 
'\  Elle  défend  (a)  de  les  ^expliquer  &  in- 
rpréter  dans  un  fens  contraire  à  celui  des 
res.  C'eft  dans  leurs  écrirs ,  comme  le  die 
Concile  de  Meaux  d'après  S.  Jérôme, 
lue  la  vérité  de  la  foin'eft  ni  inoertaîne  ni 
iaocellante  ;  In  quorum  fcriptis  fidei  veritas 
unvMciUat.  (b)  Ccft  dans  ces  deux  four- 
ces,  TEcriture  &  la  Tradition ,  que  TEglife 
a  toujours  puifé  fes  décifions. 

Elle  ne  veut  pas  que  fes  Miniftres  en 
cherchent  d'autres  pour  inftraire  fes  enfans 
des  vérités  dont  elle  eft  la  coiomne  &  la 
<lépo(itaire.  Les  interprétations  arbitraires, 
les  nouveaux  fyft^mes ,  les  décifions  des  Ca- 
fuiftes ,  quelqueigrand  que  foit  leur  nom- 
bre ,  ne  peuvent  pas  dégrader ,  obfcurcir  , 
afoiblir  la  Morale  fi  belle  &  fi  lumineufe 
de  l'Evangile  &  des  Saints  Pères.  Ce  font 
des  Citernes  bourbeufes  &  entrouvertesqui 
ne  peuvent   contenir  ces  eaux  falutaires 
dont  J.  G.  dit,  qu'elles  réjaillifient  jufqu à 
la  vie  éternelle. 

Le  grand  Apôtre,  tous  les  Ecrivains  Sa« 
crés ,  &  après  eux  les  Saints  Pères ,  mon- 
trent toujours  à  rhomme  ce  qu'il  eftpar  foti 
origine  ,  ce  qu'il  étoit  fans  J.  C.  &  ce  qu'il 
eft  devenu  ,  ou  ce  qu'il  peut  être  ,  par  la 
grâce  du  Sauveur.  lis  le  rappellent  conti- 

[a]  Conc.  Trid.  fcff.  4.  décret,  de  ufu  facror- 
_Jbr. 
f  {jfj  Conc.  Mcld  an.  84 f.  Can.  j  4. 


^  S^enôrgaeillifle  ic  qu'il  fe  croie  (orteoi»- 
'*»  tre  vous  même  :  Exurge^  Domine  >  non  coH'^ 
*>  fortetur  bomo.  «  Mais  nous  efpérons,  Moo- 
feigneur ,  que  nous  ne  ferons  plus  obligés 
de  vous  porter  nos  plaintes  ,  &  que  vous 
ne  confierez  le  Saint  Miniftére  de  la  parole 
qu'à  ceux  donc  vous  ferez  aflfuré  qu'ails  fui- 
vronc  en  tour  cet  avis  que  S.  Antoine  mou- 
rant donna  à  fes  difciples  :  »  Il  faut  non- 
M  feulement  garder  la  foi  Sainte  en  Jefus- 
9J  Chrift  j  mais  encore  Confetver  inyiola-^ 
9>  blement  la  Tradition  de  nos  Pères:  C«- 
fioihnia  efi  pU  fides  in  Cbrifium ,  &  Pd^^ 
^ttmn [ervania  Tradition 

» 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeft; 
Monfeigneur  »  de  votre  Grandeur 

Les  très- humbles  &  très  obéiflfans  fervi- 
teurs  9  les  Chanoines  &  Chapitre  de  la 
Sainte  Eglife  d'Âuxerre  >  Signée  Mignoc 
Chantre  &  Chanoine  >  Préfidenc. 

Par  mefdits  Sieurs. 
fiofc^  Chan.  Secrétaire. 

A  Auxerrc,  le  14  Février  1757. 
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IL     LETTRE 

Dans  laquelle  êh  fe  plaint  à  M.  FEvique  de 
Jon  filence  fur  la  première  Lettre  ,  &  on 
bà  dénonce  les  erreurs  pricbees  de  nouveau 
dans  tÉglife  Cathédrale  pendant  le  Carê* 
me  de  1757.  par  le  P.  Aubert  J é fuite  ^ 
JieSewr  du  Collège  d'Auxerre. 

MONSEIGNEUR, 

NOas  nous  étions  A2Liiés  que  la  Lercre 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
éaire  au  mois  de  Février  dernier ,  atcireroic 
votre  attention  ,  &  ne  rederoitpas  fans  ré« 
ponfe  de  votre  part.  L'importance  des  ob^ 
jets  que  nous  avons  mis  fous  vos  yeux.  Se 
les  égards  dûs  au  premier  Corps  de  votre 
Clergé  ,  nous  l'avoient  fait  clpérer  ,  ôç 
nousdonnoient  droit  de  l'attendre.  Quel- 

!  lue  affligeant  que  fpit  pour  nous,  Mon- 
eigneur,  le  filence  que  vous  gardez,  il  nç 
nous  difpenfera  pas  néanmoins  de  veiller 
fans  relâche  à  la  confervation  du  dépôt  de 
la  foi.  A  qui  appartient -il  en  effet  plus  par- 
ticulièrement qu'à  votre  Chapitre  ,  dç 
Vous  informer  de  la  mauvaiie  doârine 
qu'on  s'efforce  de  répandre  dans  votre  Dio* 
cèfe ,  &  qu'on  ofe  prêcher  jufques  dans  TE- 
glire  Cathédrale  ?    C'eft  un  devoir  donc 

^ous  fomme^  chargés.  C'e/l  un  dtoi^t  o^u  Qtv 


ne  peut  nous  ocer^fans  renverfer  la  difcipli* 
ne  confiance  de  cous  les  fîécles.  Nous  vous 
en  avons  apporcé  les  preuves  les  plusdécifi' 
ves  »  dans  les  autoricés  des  Papes  Alexan- 
dre III.  &  Benoîr  XIV.  Xe  Cardinal  Ho- 
fius  )  Ëvêaue  de  Varmie  ,  que  fa  profonde 
érudition  ne  choiiir  par  Pie  IV.  pour  prcfi- 
der  en  (on  noip  au  Concile  d^  Trente  > 
poos  en.  fournie  une  nouvelle, preuve  dans 
fa  célèbre  CorrfiJJionCbr/tienM  de  la  FoiXJO' 
tbolique.  Il  la  comppfa  au  nom  des  Provin- 
ces de  Gnefne  &  de  Léopol ,  aflemblées 
dans  le  Concile  de  Pécerkou  en  Pologne  j 
&  la  drefla  pour  êcre  préfencée  aux  ProceC-* 
tans  y  comme  une  expoficiop  fîncére  de  céci- 
té même  foi ,  propre  à  rçpoufler  leurs  ca- 
lomnies ,  &  à  défendre  plus  facilemenc  la 
caufe  de  l'Eglife.  Nous  ne  pouvons  vous 
préfcncçr ,  Monfeigneur  ,  de  monnmens 
plus  authentiques. Ce  favanc  Cardinal  après 
avoir  die:  (^)  «  Qu'il  a  été  établi  dans  cha- 
que Eglife  Cathédrale,  des  Collèges  de 
>j  Prêtres  qu*on  nomme  Chanoines,  qui 
w  fonc  les  Confcillers  des  Evêques ,  qui 
9>fum  à  conjiliis  Epifcoporum ,  »  ajouee  plus 
bas  ces  paroles  remarquables  :  [6]  «  Ce  n'cft 

[a\  Sunt  in  unaquâqueEcclcfiâ  ,  Collcgîa  faccr- 
4otuai ,  quQs  Canonicos  vocaoc ,  qui  func  à  cond- 
uis Epircoporum  «  in  quibusreperiantur  faepe  non 
paucî,  dodrinâ  praeftantcs. 

'  [b]  Non  fine  causa  conftituta  lunt  Collcgia  ùl* 
cerdocum ,  ad  qu^  y  de  do^rioâ  ,  (î  quas  parum 
/j*na  f ropagari  vi4ççjir ,  rffçwc  licçt.  Cçnfigio  Ç^- 
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i>  pas  fans  raiion  que  ces  Collèges  de  Prê- 
^  rres  onc  été  établis  :  c'eft  à  eux  qu'on  peut 
»  avoir  recours ,  fi  une  doârine  peu  faine 
»  vient  à  fe  répandre  dans  l'Eglile.  *» 

Or ,  permettez- nous  de  le  dire ,  Monfeî- 
gneur ,  dès  que  par  état  nous/ommes  vos  cofh' 
fiillns  ;  dès  que  »  dans  le  cas  marqué  par 
ce  Cardinal ,  la  défenfe  de  la  doârine  nous 
icgacde  ,  pouvons-nous ,  fans  trahir  notre 
devoir ,  .&  fans  nous  rendre  coupables  de- 
vant. Dieu,  ne  pas  vous  avertir  dpsfuneftes 
atteintes  qu'on  y  donne  fous  nQS  yejiix  ? 

Lc$  Evêques  dans  tous  les  tttf^y  n*pnt 
jamais  méprifé  ces  avertidemens  qui  )eur 
Àoient  donnés  par  les  Prêtres  de  leurs  Egii- 
fes.  Pierre  >  Patriarche  deConftantinpple, 
ayant  envoyé  au  Pape  Eugène  I.  fa  Lettre 
Synodale,  [a]  qui  paroifloit  favorifer  le 
Monothélifme,  le  Clergé  &  le  pegple  de 
•Rome ,  lui  firent  une  fainte  violence  >  afin 
qu  il  ne  reçût  pas  cette  Lettre.  Entre  les  au- 
ttcs exemples  qu'on  pourroit  citer,  THif- 
loire  du  dernier  fiécià  en  fournit  de  trop 
frappans,  pour  nç  pas  les  rapporter,  L*Egli- 
fe  étant  alors  inondée  d'un  torrent  d  opi- 
nions relâchées  des  mauvais  Cafuiftes,  les 
Curés  d'un  très- grand  nombre  de  Qiocèfes 
-Htent  éclater  leur  zèle.  Ceux  de  Paris,  de 
Sens  y  de  Rouen ,  de  Bourges ,  de  Neversji 

ihqlUa  ûdcï  Chrjfiraru  :  ^utore  Sjaniflao  Hofio^i 
&e.  y  De  Minijlro  Sacrafnenti  Ordinis  |  cap*  (^ 
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5^ 
plaintes  que  nous  avons  portés  :  pouvlo 

nous  garder  le  Cleoce  fur  des  points  a 

importans?  Nous  taire  en  pareille  occaf 

n'eût-ce.pas  été,  félon  la  parole  d'un  gn 

Pape ,  (4)  nous  rendre  coupables  de  cou 

vence ,  &  favorifer  l'erreur ,  qu'on  ne  p 

félon  ce  faint Pontife,  détefter  fincércmc 

^u'enlui  oppofant  la  vérité?  NousTav» 

oppofée  cette  vérité,  &  nous,  avons  la  d< 

leur  de  voir  que  notre  démarche  a  été  j 

u*ici  fansfuccès.  Ce  filence  de  votre  pî 

ur  de  (i  juftes  repréfentations ,  nous  rc 

Ht  le  cœvLï  d'aniertume.  Avons-nous  d( 

audèment  accufé  ces  Religieux  ?  Les 

reursque  nous  leur  avons  reprochées,^ 

roient-cUes  regardées  comme  des  vérit< 

Ou  ils  font  coupables,  ou  nous  le  fomn: 

S'ils  font  coupables ,  la  vérité  outragée  e 

5e  d'eux  une  réparation  auflî  publique  c 

e  (caudale  qu'ils  ont  caqfé.  Si  nops  le  fo 

mes ,  nous  leur  devons  une  réparation  p 

portionnée  à  l'injure.  Le  devoir  eft  égs 

ment  indifpcnfablc  ,  foit  pour  eux  ,  { 

pour  nous.  Pourriez  vous  donc  vous  re 

fer  plus  long-tems,  Monfeigneur,  àla 

ftice  que  nous  vous  demandons  ?  Un  de  y 

PrédcceflTeurs ,  (b)  dont  la  mémoire  eft 

bénédiction ,  vous  a  donné  lexemple  de 

zèle  Epifcopal.  Un  Jéfuite  ayant  ofé  at 

[a]   S.    Céleftîn. 
l^J  M.  Nicolas  Colbctt  >  cvv  ^67^, 
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:  ï'iélat  l'obligea  (fo)  de  révoquer  dans 
cipc  chaire  ce  qu'il  avoir  avancé;  8c 
;  qu'il  ne  lue  pas  la  première  fois  touc 
□tenu  de  ta  récraâanoji  qu'il  lui  avoic 
satée  j  M.  Co'lbert  l'obligea  de  lire  ea 
e  une  féconde  fois  ta  locmule  en  en- 
Quetle  confolation  pour  nous  ,  fi  les 
[tes  pcrfcvérans  à  enfeigner  l"erreuc 
notre  Egtife,trouvoieDC  nosEvêqucf 
■vérans  à  la  leur  faire  iccca^r } 
n  autre  motif  nous  preOè  encore  da« 
âge  1  Monfeigncur  :  c'eA  celui  de  pré-' 
;r  les  fidèles  des  dangers  auxquels  ilj 
eitpofcs.  L'homme  depuis  le  péché  cft 
gien  de  cœuc ,  &  porté  au  relâchemenc. 
ilÎE  avec  avidité  tout  ce  qui  -flattefes 
hans  ,  &  favotife  fon  orgueil.  Si  on  nç 
ppelle  (ans  ceffe  i  la  doàrine  Evangé- 
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doftrine  plus  propre  à  entretet^r  les  p^ 
fions  qa'à  les  guérir;  &  qu'on  lui  donne 
éette  doârine  comme- la  roi  de  l'Egliie» 
fous  le  fceau  refpeâabte  de  vorre  autorité  ?  ' 
-  Encore  fi  le  P.  Hubert ,  Reâeur  du  Col* 
lége  de  cette  Ville ,  qui  a  prêché  le  Carême 
dernier  dans  notre-Eglife  >  &  qui  ne  pou- 
voir ignorer  nos  plaintes  au  fujet  des  Ser- 
inons de  fon  Qpnfrere  »  eut  été  plus  exaâ 
dans  les  fiens ,  nous  regarderions  cette  ar« 
tention  de  fa  part  >  comme  une  preuve  des 
égards  que  vous  auriez  eu  pour  nos  juftes 
tepréfentations.  Nous  aurions  eu  lieu  de 
fcroire  que  des  ordres  donnés  dans  le  fe- 
cret  aoroienr  produit  cet  effet  faluraire,  & 
nous  vous  en  témoignerons,  Monfeigneur, 
notre  fincére  reconnoifTance.  Mais  nous 
avons  eu  la  douleur  de  voir  qu'il  a  mar- 
ché fur  les  traces  du  P.  Pigcnot.  Nous  y 
'  avons  reconnu  cette   même  méthode  de 
fubftituer  prefque  par-tout  la   parole  de 
rhommeà  cefle  de  Dieu. 

Dans  un  tems  confacré  à  la  pénitence  > 
*&  à  la  mémoire  d'un  Dieu  humilié  & 
obéifTant  jufqu'à  la  mort  de  la  croix  pour 
l'ekpiation  du  péché  ,  ne  devoir  -  on 
pas  s'attendre  qu'au  moins  dans  quelques- 
uns  de  fes  Sermons,  le  Prédicateur  met- 
troit  ious  les  yeux  des  fidèles  Tabîme  af- 
freux où  le  péché  d'Adam  nous  a  précipi- 
tés ;  qu'il  découvriroit  les  plaies  profon- 

dcs  que  le  péché  a  faites  à  uqw  ^tx\^  \  c^'\l 
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en  montreroic  le  remède  dans  le  fang  & 

la  mort  d*un  Dieu  Sauvear  *,  qu'il  feroic 
fentir  le  befoin  preflànc  que  nous  avons 
de  fa  grâce  ,  &  la  nécemcé  d  une  prière 
continuelle   pour  l'obtenir  ;  qu'il   feroic 
connoître  aux  Pécheurs  jufqu  a  quel  point 
ils  font  redevables  â  la  juftice  divine  j  avec 
quelle  ardeur  ils  doivent  travailler  â  ex- 
pier leurs  crimes  »  &  par  combien  de  lar- 
mes &  de  travaux  ils  doivent  s'efforcer  » 
félon  i'expreflîon  du  Concile  de  Trente  , 
de  recouvrer  la  juftice  ?  Ces  grandes  véri- 
tés qui  font  Tame  de  la  Religion  ,  ont  été 
ï  peine  effleurées.  Les  deux  Sermdiis  qu'il 
a  prêches  fur  la  vérité  de  la  Religion  jlbnc 
les  feuls  qui  aient  mérité  quelques  louan- 
ges. De  tous  les  autres  ,  il  n'en  eft  auctrn 
qui  par  quelque  endroit  ne  foie  digne  de 
cenfure.  Plus  attentif  à  plaire  qu'à  inftruire, 
ce  Prédicateur  peu  Evangéliquea  liiis  tout 
fon  art  à  faire  de  brillantes  defcriptions 
des  vices»  expofés  fous  toutes  les  formes 
dont  ils  font  fufcepcibles.  Il  les  a  portées 
â  un  tel  excès  ,  que  prefque  perfonne  ne 

f)ouvoits'y  reconnoître  ;  &  quel  profit  dès- 
ors  a-t-on  pu  en  retirer?  Difons-le,c'étoient 
des  fatyres  des  vices ,  telles  qu'on  en  fait 
quelquefois  fur  le  Théâtre  ,  plutôt  que  des 
exhortations  graves  &  fortes  ,  prifcs  du 
fond  de  la  morale  Chrétienne  ,  &  feules 
capables  d'en  infpirer  une  fainte  horreur. 

Ces  fatyrçs  débitées  avec  art ,  &  foutervvxt^, 

C»  • . 
\\\ 


54 
â*an  ton  &  d'un  geftô  propres  â  réveiller  Vkt 

teûrion  ,  onrgrofliia.  foule  des  Auditeurs  ; 
mais  qu'en  remportoient-ils  ?  Le'  fpec- 
tacle les  avoir  attirés,  ils  s'en  retournoietit 
aùflivuides  qu'ils  étoient  venus.  Il  eft  vrai 
que  les  grands  pécheurs ,  [  car  il  femble 
qu'il  n'en  vouloir  qu'à  eux  ]  éroieht  tou^ 
îôurs  pathétiquement  invités  i  forrir  dof 
Dourbier  infeddans  lequel  ils croupîifbient* 
Et  quel  moyen  leur  en  fourniflbit-il  ? 
Vous  allez  fans  doute  penfer  ,  Monfei* 
gneur  ,  qu'il  leur  indiquoic  de  longues 
prières,  des  jeunes  rigoureux ,  d'abondan* 
tesaumôhes,  un  travail  a(Edu,  une  exaâô 
retraite,  la  fuite  du  monde  &  de  Toccafionî 
Point  du  tout.  Il  leur  donnoit  pour  rouc 
remède  une  prompte  Confeffion  ,  une  bonne 
Confejfion.  La  Confcffion  fut  toujours  pré- 
fentée  comme  un  moyen  prompt  &  facile, 
&  en  même-tems  le  feul ,  foit  pour  éviter 
les  peines  de  l'enfer  ,  foit  pour  dompter  le^t 
pâmons  les  plus  violentes ,  foit  pour  fe  pré- 
parer à  la  fainte  Communion.  Eft  il  donc 
permis  de  traiter  fifuperficiellement  &  avec 
fi  peu  de  précaution  ,  un  article  de  cette 
importance  ?  Comme  fi  la  Confeflîon  fuf- 
fifoit  feule  pour  guérir  le  pécheur  ,  fans 
converfion  de  cœur  ,  fans  changement  de 
vie,  fans  épreuves  néceflTaires.  Il  n'a  jamais 
cxpofé  les  qualités  que  doit  avoir  une  bonne 
Confcffion.Ils'eft  contenté  dénommer  une 
fois,  fat  la  fin  d'un  Sermon  ^  \c  mox  «é^ 
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ffeuve ,  fans  Texpliquer.  Fenez.  à  nous  »  a« 

i*îl  dit  aux  Pécheurs  coupables  des  plus  grandi 
aimes  s  après  une  /preuve  proportionnée ,  noue 
vous  réconcilierons  avec  Dieu  ,  ù  nous  vous 
(enduirons  À  la  vie  éternelle  y  &c. 

Voici  encore  un  trait  plus  révoltant» 
Après  un  portrait  affreux  des  mondains  « 
qai  fe  moquent  de  la  piété  >  &  de  ceux  qui 
laprofeilènt  »  toute  Texhortation  qu'il  leur 
adrelTa  ,  {a)  fut  ai  aller  reprendre  un  cœur  nou^ 
veau  à  la  table  facrée.  Quelle  morale  l  II. 
fl'eft  donc  pas  néceflàire  de  Ty  porter  ce 
cœur  nouveau ,  pour  y  manger  le  pain  des 
Anges.  Ceux  de  ce  nombreux  Auditoire 
ouiavoient  un  peudmftruâion  ,  étojent 
iurpris  &  fcandalifés  d'une  Doârine  auflî 
contraire  a  TEvangile.  Accoutumés  à  encen* 
dre  prêcher  la  Religion  dans  toute  fa  pure- 
té» ils  fe  rappelloienr  les  maximes  &  les 
principes  de  la  juftice  chrétienne  »  qui  leur 
avoientété  prêchées  dans  cette  même  Chai^ 
re ,  d'après  TËcriture  &  la  Tradition.  Ils 
nepouvoient  concevoir  que  fur  une  matiéi- 
re  qui  intérefle  e(Tentiellement  leChriftia- 
nifme,  le  langage  fût  il  différent;  qu'on  leur 
lepréfentat  la  juftice  »  (£)  comme,  une ha^ 
bitude  qui  ne  peut  durer  long-tems  dans 
nos  cœurs ,  &  que  le  fcul  moyen  de.  la.rc- 
couvrerfut  une  prompte  confcffion. 
Mais  cette  idée  générale  des  Sermons  du 

{a)  Sermon  du  lundi  de  Pâques. 
(AJ  Sermon  du  jour  de  Pâques. 
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p.  Reâear  ne  faffit  pa&>  ppar  en  décoa<^ 
Vrir  totit  le  veniti.  Pcnnetcez-hoos;  Mon^ 
feigneur  ,  d'entrer  d^ns  quelque  détail. 
Notts  nous  contenterons  de  deax  on  troi^ 
exemples. 

M  La  Sainte  Vierge  enrichie  de  tant  def 
s>  titres  glorieux  )  dit  S.  fiernard,  {a}  n'a 
9»  pas  befoin  d*an  faux  honneur,  c^  On  doit 
la  relever  au-deflus  de  toutes  les  Créatu- 
tes  9  puifqu*elle  les  furpaflè  toutes  en  ;gioi- 
le  &  en  mérites  :  mais ,  comme  dit  un  grand 
Evêque  du  dernier  fîécle  :  [  i  ]  »  on  ne  doit 
9»  jamais  la  comparer  avec  Dieu  fon  Créa- 
9»  téxxT  ôc  fon  Rédempteur.  Ces  comparai- 
99  fcms  »  continue  ce  Prélat  >  ne  peuvent 
4»  édifier  ;  car  fi  on  les  explique»  on  en  fait 
99  voir  la  foibleflè  &'Ies  déraurs  :  fi  on  ne 
a»  les  explique  pas  ^  on  laide  de  faufiès  idées* 
99  dans  Vefprit  des  Auditeurs.  <* 

Le  P.  Reifteurcft  bien  éloigné  de  ce  prin- 
cipe* Dans  fon  Sermon  de  TAnnonciation» 
fous  prétexte  de  relever  les  Grandeurs  de  la 
fainte  Vierge ,  il  la  comparée  en  tout  à  Je- 
fus-Chrift.  Tout  eft^ommun  y  dk-il ,  entre  U 
liere  &  le  Fils.  Prophéties  communes ,  »4//- 
fance  commune  »  fainteté  commune  >  impecca* 
biUté  commune  >  r//urreStion  commune ,  glorir, 

(  aj  Virça  regia  falfo  noriUgtt  honore ,  verîs  cu" 
mulata  honorum  tuulis,  Epift.  174.  j4d  Canon. 
Luedun. 

(h  )  Mr.  de  Choifçuîl  Evéquc  de  Tournai  , 
Lettre  Paftoiale  fur  le  culte  de  la  Sainte  Vierge. 


iiciiLc  cciic CALCUL  iiicuicraoïc  >  paria- 

S  il  attribue  à  la  Sainte  Vierge  la  mê« 
apcccabilité  qu  a  Jefus-Chrift  fon  Fils?. 
-Chrift  e(l  par  eflence  la  juftice  &  la 
:tc  même.  Les  plus  minces  Théolo-; 

favent  qu  il  eft  impeccable  par  na- 

en  vertu  de  l'union  hypoftatique  de 

lanité  avec  la  perfonne  du  Verbe ,  ôc 

Vifion  béatifique  dont  cette  huma" 
fainte  a  joui  dès  le  premier  inftant  de 
inception.  Ces  deux  prérogatives  ne 
me  être  attribuées  à  la  fainte  Vierge, 
le  Concile  de  Trente  ne  dit  pas  qucl- 
)ic  impeccable  ;  mais  feulement  que 
n  privilège  fpécial  «  elle  n*a  jamais  pé« 
Le  P.  Rcfteur  va  plus  loin  ;  &  où  ne 
iiit  pas  l'ignorance  des  vrais  principes? 
:ontent  de  la  déclaration  du  Concile  > 
feulement  il  dit  aue  la  fainte  Vieree 
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entre  7-  C.  &  la  faînre  Vîergfer ,  tfat- 

nonicfe  ane  confôtmicé  trop  réétlç  des  fea^ 
dmens  da  Préciicâtear ,  avec  ttxix  des  Pc* 
M  Hardbnia  8t  Bermyer  Tes  confrères  ? 
L'Ottvraee  dé  ce  dernier  fe  répand  de  pla4 
ta  pltlSF  &ns  vGître  Diocèfe.  Moûs  vous  t'à« 
yons  dénoncé  >  Monseigneur ,  &  nous  en 
Attendons  la  cenfute  avec  d'a'utanr  plus 
4^tdipattence  >  que  les  héréfîes  &  Tes  impie* 
fésl,  quiont  été  fixlâirement  démontrées 
ï^s le Livreque  nods avons  eu lliônneut 
cfe  Vdns  envoyer  9  ùdtis  font  tout  appréEeQ- 
dier  pour  le  falut  de  vos  Diocéfains. 

Quand  on  prêche  fur  Tarnour  de  Dieu» 
lie  doit-on  pas  expliquer  la  nécefllité  &  Té* 
tendue  de  ce  préceptiâ ,  le  rang  qu'il  tient 
dans  le  culte  fupreme  que  nous  rendons  à 
Dieu  »  Tobligarion  où  nous  femmes  de  lui 
rapporter  toutes  ncs  aâions  par  quelque 
împrcffion'dc  cet  amour?  Le  P.  Rcdeur 
traitant  ce  fujet ,  a  gardé  \t  fîlencê  fur  ces 
importantes  vérités.  N'cnvifageant  que  les 
bienfaits  que  nous  recevons  de  Dieu^  il 
n'a  prêché  l'amour  que  nous  lui  devons  , 
qutf  comme  un  devoir  de  reconnoiflance. 
Puis  s'élevant  contre  les  amateurs  du  mon- 
de, qui  abufenr  des  biens  qu'ils  poflcdent 
Î)Our  s'éloigner  de  Dieu  èc  pour  TofFen- 
èr  :  Encore ,  s'eft-il  écrié  i  fi  ces  ingrats  di* 
fuient  9  je  ne  le  h  air  ai  point.  Quel  langage, 
Monfeigneur,  dans  la  bouche  d'un  Minif- 
tredc  iïvangile,  tfun-Vtcite,  à'\xwB<ft- 


Ugîeax  !  Voudroic-il  tenouveller  U  propo  ^ 
&ion  imf^e  da  P.  Sirmonjéfuite,.  qui n-ï 
pas  roogi  d'écrire ,  que  par  hfttm&Mn^ 
Éumden^nt  9  H  ne  nous  tfi  pas  tam  orttmtii 
iéûmer  Dieu ,  que  de  ne  le  pas  hoir  >  Ua 
Chrécien  peut«il  entendre  ce  blasphème 
fans  fe  boucher  leis  oreilles  ? 

Ce  que  le  Prédicateur  a  avancé  contre 
la  prédeftination  gratuite  des  Elus  ».  n'dk 
pas  moins  révoltant.  S.  Paul  etpofatit  ce 
Dogme  de  notre  foi ,  y  trouve  di»  rené*- 
bres  impénétrables.  Il  appelle  cette  élec^ 
tion ,  le  facrement  de  la  volentê  de  Dieu  , 
k  confetlj  le  fecret  de  fa  volent/ 9  fin  bon 
fleifir:  expreflions  qui  annoncent  mani- 
feftement  un  myftére ,  dans  le  choix  que 
Dieu  fait  de  fes  Elus  :  choix  libre  &  pa- 
rement gratuit,  indépendant  de  toute  vo- 
lonté humaine ,  incompréhenfible  à  no- 
tte  foible  raifon  ,  8c  qui  oblige  le  gfand 
Apôtre  à  recourir  fans  cefle  à  la  profon- 
deur des  jugemens  de  Dieu. 

Le  P.  Aubert ,  plus  éclairé  que  S.  Pauf, 
Ta  fondée  cette  profondeur,  &  ne  trou- 
ve aucune  obfcurité  dans  ce  myftére.  Au- 
jourd'hui, dit -il ,  avec  une  efpéce  de  repro- 
che ,  on  trouve  du  myftére  partout ,  dam  la 
Prédeftination  ,  dans  la  réprobation.  Et  com- 
ment prétend- il  dévoiler  un  fecret  que 
Dieu  s'eft  réfervé  ?  il  tire  une  conféquen- 
ce  erronnée,  d*un  principe  très- véritable. 
De  ce  gue  J.  C  clt  mon  pour  tous ,  \\  cotv- 

C  vj 


d^e  que*/^  SMg  de  ce  Divin  S4Wiur  efi-af^ 
ffiqtÊf/gaUmeftt  à:  têut  les  hêmmes^  par  les 
m^pfi  difaluti  qœDieu  i^nne  gén&dleme»e 
-à  tmu.  Dè^lprs  il  n'y  a  pius«de  tnyftére  ; 

JIos  de  (difcecnement  en  Dieu  â  Tégard  de& 
omines.  Ceft  nojis- mêmes  qui  nous  diC- 
cernons.  Peut-on  contredire  plus  formelle- 
ment le  grand  Apôtre»  qui  nous  die  à  tous: 
Qmeftce  qui  veus  difceme?  Qu'avez.  -  veus 
que ^vaus  n*é^e3ii  point  refu?  L'exemple  des 
^enfiins  naorts  fans  Batème  n'auroit-ik  pas 
dû  le  convaincre  de  l'a  fauflecé  de  fon  lyf- 
tème  ?  Le  Jugement  terrible  &  fecret ,  mais 
toujours  jufte»,que  Dieu  exerce  fur  eux  9, 
n'eu  *il  pas  une  preuve  fenfibledece  difcer- 
nement  qu'il  exerce  â  Tégard  de  tous  jes^ 
hommes?  Que  le  Prcdicaceur  nous  dife 
comment  le  Sang  de  J.  C.  eil  appliqué  à  ces 
hialheureux  e'nfans  ;  ôc  quels  font  les 
moyens  de  faluc  que  Dieu  leur  accorde.  Ces 
tnfans  qui  font  dans  le  lilence  vous  fer- 
ment la  bouche  »  difoit  autre  fois  S.  Auguf- 
tin(4)  aux  Pélagiens.  Ces  anciens  ennemis 
de  la  grâce  de  J.  C.  s'applaudidbient  d'a- 
voir mis  le  myftére  de  la  prédeftinaticn  à 
portée  de  notre  foible  intelligence.  Ils  re- 
prochoient  à  S.  Auguftin  de  le  rendre  dur 

(a)  Parvulorum  infantiam  contra  te  teflem  cl* 
taho.  Non  loquuntur  ,  &  convincunt  :  tacent  ,  & 
quod  dico  probant.,,,  Ipfos  ergo  citabo  ,  refpondt 
mihi  :  Quare  moriuntur.^  fi ,  (^c,  Aug.  Serai.  16^,. 
4ie  Ycxh  Apoik,  pag.  8oo. 
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k  inintelligible ,  &  de  ne  répondre  à  leurs  ^ 
raifons^  que  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  » 
i  frofondeur  !  Mais  c  eft  par  cette  racilicé 
même  qu'ils  apportoienc  dans  TexpoCtion 
de  ce  Dogme ,  que  ce  grand  DocSleur  réfu- 
toit  leur  fyftên^e,  comme  contraire  â  ce 
que  rEfprit-Saint  nous  en  a  révélé  ;  puif- 
que  l'Apôtre  4  qui  Tavoic  appris  de  J.  C. 
même ,  eft  obligé  de  recourir  fans  ce(Iè  i 
la  profondeur  des  Jugemens  de  Dieu. 

Cette  raifon  fi  décifive  n'arrête  pas  le 
Prédicateur.  Au  défaut  de  preuves  folides, 
il  s'efforce  d'infpirer  de  l'horreur  pour  ce 
Myftére  redoutable ,  en  le  dépeignant  avec 
les  couleurs  les  plus  odieufes ,  en  le  com- 
parant avec  les  Dogmes  de  Calvin ,  &  con- 
fondant les  Catholiques  qui  le  profeffenr , 
avec  les  Scârateurs  de  cet  Héréfiarqne.  Cruel 
&  affreux  S/Jlême,  aTt'il  dit,  félon  lequel 
Dm ,  par  préférence ,  choifit  les  uns  y  &  laif- 
fe  les  autres  dans  la  ntaffe  de  perdition  !  Quel- 
le  idée  le  Chrétien  peut-il  fe  former  d'un  Dieu 
qui  rappelle  ,  &  qui  le  réprouve  ;  qui  lui  de-* 
mande  fon  amour  ,  &  qui  fe  rejette  ;  qui  lui 
immande  ^  &  qui  le  laiffe  dans  limpuiffance 
d'accomplir  ce  quil  commande  ?  Eh  !  s'eft  il 
écrié:   qtt'on  nous  laiffe  notre  Dieu  tetquit 
ift,  &J10US  tels  que  nous  fommes.  Nous  fré- 
miffbns,  Monfeigncur ,  en  tranfcrivant  ces 
horreurs.  Ehl  Où  en  ferions  §ous,  fi  dans 
l'abîme  de  mifére  où  le  péché  nous  a  préci- 
pités, nous  n'avions  d  autre  Dieuc^ae  CCr, 
/^/  ça  on  nous  pré  fente  ici  ï 


VoiU  précifément  ce  qaé  les  Vilsmeoê 
objjsftoieiTt  àS^Augttfttn.  Ccft  aûiu  que 
ce  diclAmatetic  ofe  tracer  un  Dogme  cflEetit 
tietde  nocve  fainre  Religion ,  établi  patSi 
Paul  dans  i!t$  Epîcres  aux  Romains»  àoi 
£plié£iefi6>  aui  Colloffiens,  8c iTmv  é<* 
cl  âcci  avec  cane  de  lamîére  pac  S.  Aoga^ 
tin ,  (jai  a  été  particulièrement  fiiicitedo 
Dieu  pour  le  détendre»  furtout  dans* fes  lii^ 
vres  dé  la  ptédeftination  des  Saines  3c  èd 
don  de-.  Ut  perfévérance  »  ouvrages  lumi- 
neux-,  tfufquels  le  Pape  Hocmifdas  nenvoiè 
ceux  qai  veulent  fçavoir  le  vrai  fentiménf 
de  TEglife  Romaine  fur  ces  matières.  CeS 
ainfi  qu'il  rejette  un  Myftére  qui  appardenc 
tellement  a  la  foi  ,  que  le  Pape  Adrien'!; 
(a)  ne  craint  pas  de  dire ,  que  ceux  qui  ne 
le  croient  pas,  ne  parviendront  pas  au  bien- 
heureux effet  de  cette  prédeftination  :  Myf- 
tére défendu  par  S.  Profpcr ,  S.  Falgence, 
&  tous  les  diiciples  de  S.  Auguftin  ,  conr 
tre  les  Demipélagiens  qui  vouloient  y  don- 
ner atteinte  :  Myftére  décidé  par  le  Conci- 
le de  Valence  j  [h]  auquel  foufcrivit  S.  Ab- 
bon ,  Evcque  d'Auxerre  :  Myftére  enfeigné 
par  les  plus  célèbres  Auteurs  ^  &  fpéciale- 

[ a]  Adrianus  L  in  Eplfl.  ad  Hifpanos,  Tc- 
ncatur  crgo  Pracdcftinarionis  veritas  à  Fidclibus 
cundlis  ,  quia  quifquis  divinum  non  crédit  in  hâc 
PracdeftinacionVconlilium  ,  non  pervcnictad  glo- 
ïiofum  cjufdcm  Praedcftiaaciottis  cfFcilum, 

[h]  Lan  g;;. 


i&cnt  par  S.  Bernard ,  par  S.  Thomas ,  & 

Cr  la  fçavance  Ecole  dont  il  cft  le  chef: 
^  fftcre  que  le  Cardinal  BcUarmin  ^  Jéfui- 
tc,  [d]  déclare  ne  devoir  pas  ccre  regardé 
comme  l'opinion  de  quelques  Doâeuts , 
mais  comme  la  foi  de  fEglife  univetpclU  ? 
Myftére  que  le  grand  BoflTuct ,  [t]  défend 
contre  M.  Simon,  &  démontre ii/'/^r/^wr 
l  Ufoi,  tel  qttil  a  été  expliqué  &  défendu  par 
S.  Augttjlin  contre  les  Hérétiques  defon  tems: 
Myftére  foutenu  par  les  Souverains  Ponti- 
fes^ [c]  dans  toutes  les  occafions  où  l'on  a 
voulu  l'attaquer  :  Myftére  enfin  dont  re- 
tcnriflent  toutes  les  prières  de  TEglife,  tou- 
tes les  Liturgies ,  &  particulièrement  les 
Miflcis  &  les  Bréviaires  de  cette  Province. 

[a]  Bellarm.  lib,  x.  degrat,  &  lib,  arb.  cap,  lo. 
Non  folom  SS.  Patres  hanc  (  Praedeflinationem  ) 
affirmant  \  fed  antiquiorcs  &  dodiores  ex  ipfîs  > 
quoscarteri  pofteà  fecuri  funt,àd  fidem  Catholicam 
bançreacenriampertinere  tradunt ,  &  contra  aliam 
ad  Peiagidnos  rejiciunc..^  Ut  )am  hase  fentencia 
non  quorumvis  Doâorum  opinlo  3  fedfides  Eccle- 
££  Catholicac  dici  debeat. 

[  b  ]  Boffuet ,  dcfenfe  de  la  Tradît.  &  des  SS,  PP. 
Liv.  XII.  Cap.  XV.  Il  cft  donc  clair  comme  le  So- 
leil ,quc  la  Prédeftinarion  que  S.  Auguftin  défcn- 
doit  dans  les  Livres  d'où  font  tirés  tous  ces  palTages, 
c'eft  à  dire  ,  dans  ceux  de  la  Prédeftinarion  des  SS. 
&  du  don  de  la  perfévérance  ,  appartient  à  la  foi  ^ 
félon  ce  Père  ,  &  que  c'étoit  cette  foi  qu*il  falloic 
défendre  contre  les  Hérétiques. 

[  c  ]  Clément  VIll.  Paul  V.  Innocent  X.  Ale- 
xandre VII.  Innocent  XI.  lûaoccnt    XII.  Bcjioît 


^4 
Il  étoit  réfervé  à  l'Ecole  dont  le  Prédicaf 

teur  en  eft  membre ,  de  vouloir  rompre  la 
chaîne  de  cette  fainte  Tradition.  Mais  que 
peut  Terreur  contre  la  vérité  ?  Le  Syftcrac 
quelle  y  oppofe  ne  fut  pas  plutôt  mis  au 
jour  par  fon  auteur ,  qu'il  révolta  tous  les 
cfpri;s  par  fon  étrange  nouveauté.  En  Efpa- 
gne ,  dans  les  Pays-bas ,  en  France ,  en  Ita- 
lie, à  Rome,  partout  il  efTuya  les  Cenfa- 
tes  les  plus  âétrifTantes. 

Après  des  témoignages  fi  écl^tans  en  fa- 
veur du  Dogme  de  la  prédeftination ,  n  eft- 
il  pas  furprenant  qu'un  Prédicateur  vienne 
Tartaquer  dans  la  Chaire  de  vérité?  Nous 
ofons  vous  le  dire*,  depuis  quelque  tems» 
rien  n'eft  épargné  dans  votre  Diocèfe ,  Mgr, 
Les  Myftéres  de  la  foi  font  obfcurcis;  les 
principes  de  la  Morale  altérés;  les  maximes 
du  P.  Pichon  prêchées  hautement  &  mifes 
en  pratique;  les  communions  facriléges,(  ce 
qui  en  eft  une  fuite  naturelle  )  multipliées 
à  l'infini.  Poiivons-nous  être  fpcdateurs 
muets  d'un  tel  renverfementr  Ne  devons- 
nous  pas  élever  notre  voix  &  faire  tous  nos 
efforts  ,  pour  arrêter  un  fcandale  qui  peut 
faire  tomber  tant  d'ames  dans  le  précipice? 
Nous  vous  conjurons,  Monfeigneur,  par  les 
entrailles  de  J.  C.  de  ne  pas  négliger  plus 
longtems  des  repréfentations  didlées  par  les 
intentions  les  plus  droites  &  le  zèle  le  plus 

fur;   d'examiner  nos  plaintes  avec  toute 
attention  qu  elles  méritent  y  de  conûdé- 
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ter  de  près  le  danger  qut  menace  Itdépèt 

delà  foi  &  le  faluc  des  âmes;  enfin  »  de 

pcofcrire  &  de  bannir  de  votre  Diocèfe  des 

crrears  auûi  pernicieufes  &  auffi  capables 

de  ternir  la  gloire  de  votre  Epifcopat.  Après 

vous  avoir  fait  entendre  nos  gémiilèmens 

far  tant  de  maux ,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 

prier  le  Souverain  Maître  des  cœurs,  de 

vpus  infpirer  les  moyens  les  plus  prompts 

&  les  plus  efficaces  d  y  remédier. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeâ:; 
Monfeigneur ,  de  votre  Grandeur 

Les  très-humbles  &  très  obéi (làns  fervi* 
teurs  )  les  Chanoines  &  Chapitre  de  la 
Sainte  Eglife  d'Âuxerre  »  Signe  ^  Mignoc 
Chanoine  6c  Chantre ,  PréHdent. 

Et  plus  bas  y  Par  mefdits  Sieurs  y 

Bofc  y  Chan.  Secrétaire. 

A   Auxcrrc,  le  ii  Juillet  1757; 


RÉPONSE. 

N3  Père  Auhert ,  ReSeur  des  Je  fuites  i"  Au* 
xerre ,  au  Chapitre ,  fur  la  dénonciation  des 
Sermons  de  ce  Père  à  M.  l'Eveque  d'Auxerre^ 

Messieurs  > 

MONSEIGNEUR,  m'a  communiqué 
à  Vauluifanr  votre  dénonciation.  "Je 
jjc  vous  ferai  point  atccadvc  trois  mois  \^ 


e*- 
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fSppàtk'  Cdt  à-  V«thitfant  même  que  je  ka 
hidwdB»4£-<i^je  vous  l'envoie.  Le  filen-  '-fi 
4llPile:ft-Gtai|tli»r,VÔtnTCmpliid'amertu-  Ils 
-tfte*  VoOfrdâvîierTOiis  7  acendre.  Vus  dj-  \a 
ffaiRÎBOoiUhfini  fbncfemcnc,  comme  fani  ia 
iCUohe' Ibî  font  aaffi  injuricufes,  qu'aux  « 
WiailltKk  qtt-'il  empkiie.  J'ai  balani^é,  G  )Z  h 
#HiiittMtM  piM  fon  (ïleticc.  Je  prétendrois 
iUQtilSifict»  voôl  détromper  au  fujec  des  Jé- 
_  fuitei.  Totk  rt quivicndra  de  leur  pan  fe- 
ra toujours  Tnfailtiblanenc  répréhenfîble. 
TebazudeQéanmoinianeiJirculTîon  de  vos 
cenfuces  dans  ce.qui  me  concerne  i  Se  cette 
difcoffiofii  c'efta  vorrc  rribunal  que  j'ofe 
h  ptéfentCF.  "h  nraafTe  tous  vos  griefs ,  & 
S:  je  les  mets  dans  la  balance  de  l'équité  les    ' 
UQS  après  1m  auttes-pour  en  pefer  la  folîdi-    ' 
lé.  Griefs  géaéiaoK,  Gtiefs  détaillés. 

Griefs  généiaox'. 

Pretniëremetit.  Les  matiéresquej'ai  OM- 
tées'a  les  voici}  Meflieuts  ->  ayez  la  patience 
de  les  eiitertdte;  La  mort,  Is  parole  de 
Dieu ,  la  Religion  deux  fois ,  l'état  dans  le 
péché,.  l'Enfer  a  rinlpurcié  ,  l'arnoOr  d9 
Dieu',  l'éducation  des  enfatis ,  la-  inédit- 
ce,  le  païdon  deS'  injures,  le  choix  d'iUi' 
état  de  vie ,  la  Medc,  la  pfiére ,  l'aumône  > 
la  reftitution  ,  les  qualités  néce{Tàtres  de  la 
confellîon,  l'exemplcde  lapéchereOe  pouc 
la  converûon  des  pécheuts,  ta  Commu- 
Bîon  indigho,  lcsii(uK(Q:ionk'Q%V3tMi!«\> 
le  tcfpeSt  humain. 
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>ÎU  les  tùmérts  fupftfkieUii  ^  (pii  oût 

ié  l'Auditoire  pendant  leCacème.Votti 

,  McffieurS)  la-  charité  de  me  montrer 

me  un  aâeurdë  Théâtre,  dûntl9Un& 

ffti  uni  groffi  la  fouie  dès  auditeurs.  C*eft 

effieurs  les  Auxerois  à  demander  juftice 

i'oucrage  qae  vous  faites  â  lear  goût  dc 

K  piété.  Leur  empriedement  à  entendra 

»arole  de  Dieu  méritoit  les  plus  grands 

^  ,  ne  devoit^il  trouver  qu'ude  Sa« 

3es  matières  (i  pratiques  »  fi  imponran- 
I  fi  nécefTaires,  je  les  ai  traitées ,  dites- 
is ,  fupefficiellemtnt.  Ici  Meffieurs ,  je  me 
damne  aufiletice  >  &  j -abandonne  ce  ju« 
leht  aux  connoifleurs  >  (i  vous  voulez 
n  en  reconnoître  quelques  uns  ,  horsda 
ipitre.  C'cft  encore  à  leur  tribunal  que 
bitmets  €es  brillantes  defctipmns  des  vices, 
ntjqut  per ferme  ne  pouvoit  fe  reconnoître. 
os  me  faites  trop  d'honneur  par  vos  re- 
ches.  Mais  c  eft  un  honneur ,  que  je  n'ai 
lais  ambitionné.  Le  titre  de  oel  efprit 
i  roujours  fouverainement  déplu  dans 
Prédicateur.  Vous  me  prêtez  charitable- 
nt  Tintention  dc  plaire;  eft-ce  dans  l'E- 
igile  que  nous  puifons  le  droit  de  juger 
intentions  ?  Elles  font  à  Dieu  fcul ,  feul 
itateur  des  cœurs.  Si  ce  n'eft  pas  là  un 
sment  téméraire  en  matière  très-grave, 
n'en  connois  plus. 
^oas  convenez  pourtant  par  une  cfgècc 
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oe  contradiâîon  que  je  n'accorde  pas  bien 
que  les  grands  Pécheurs  éieient  toujours  p* 
ib/tiquenieni invit/s à fertir du  bourbier:  mai 
pat  quel  moyen  ?  prir  une  prompte  cmfeJfioB 
par  une  bonne  confefion  ;  ou  ce  qui  tevieni 
au  même,  par  une  bonne  pénitence.  Eh. 
par  oildonc  ,  Meflîcurs  ?  oiii ,  fans  douie, 
c'eft  toujours  Là  que  j'ai  vifé  ,  &  que  je  vi- 
iêrai  toujours.  Voudriez- vous  faire  entca. 
dre,  qu'une  bonne  confeflîon  n'clt  autK 
chofe,  dans  mon  fens,  qu'une  fimpleacca- 
fation  fuivie  de  rabfoiutiou  î  Pourriez- 
vous  bien  me  faite  cette  outrageufe  ira- 
putailon  ,  après  avoir  encentJu  mon  Ser- 
mon fur  la  confeflîon  ,  où  j'ai  prouvé/Tao 
long  la  néceflité  indifpenfable  d'une  vrait 
douleur  despécbéspalTés,  &parconféqueQi 
un  renonccoTcnt  à  ces  péchés  &  une  vraii 
converlîon  à  Dieu  ;  d'une  céfolution  efiS» 
ce  de  ne  plus  pécher ,  Se,  par  conféquent  de 
moyens  de  perfévérance.  Les  rrois  quai 
du  difcours  rouloient  fur  ces  deux  poimi 
8c  fur  l'illufion  d'une  fauffc  douleur ,  &  d'à 
ne' réfoluiion  fans  eSet.  De  quel  front^li 
Cenfeur  ,  qui  a  drefl^  vos  plaintes ,  oTe  t-i 
avancer ,  que  je  n'ai  jamais  exptfé  les  quali 
tés  que  doit  avoir  une  bonne  canfejfion  ?  Il  (al 
loit  bien  qge  l'cxaâitude  de  ce  Sermoti  de 
cîlîf  fîti  j  l'épreuve.  Vous  n'aiiciez  pas  man 
que  d'en  relever  les  défauts  dans  votre  dé 
nonciation  ,  où  vous  avez  mts  tout  à  pro 
£t.  Mais  bongré  cnalgcé  >  V«  H^'^^^'K  ^"^i^ 
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mt  être  des  prévaricateurs ,  toujours  prêts 

L^Uftrkbuer  libéralement  des  ablblucionsâ 
|u  en  veut.  Dût  la  honte  des  accufations 
■aoce^  retomber  &  fur  tous  les  Evêquesdu 
monde  Catholique  qui  les  emploient  avec 
«flarance,  &  fur  les  Peuples  quis'adreflènt 
ken  avec  confiance ,  &  fur  les  Souverains 
qui  leur  confient  leurs  confciences  ;  qu'im- 
'  forte» pourvu  que  ces  Pères  foient  décriés  ? 
'  on  fçaic  quel  eft  le  principe  de  cet  achar- 
nement. Il  me  fiéroit  mal  d'en  afiigner  tou- 
tes les  caufes  >  Dieu  fera  juge  entre  eux  &c 
leoR  accttfateurSf 

Mais  parmi  tant  de  matières  traitées  fi 
pfperfuiellement  y  ne  devoit-on  pas  s"* attendre 
fi  au  moins  dans  quelques  uns  de  ces  Sermons  y 
k  Prédicateur  met  tr  oit  foui  les  yeux  des  Fidè- 
,  ks  taHme  affreux  où  le  péché  d'Adam  nous  a 
I   ffécipités  ,  &c.  J'en  ai  parlé  dans  le  Sermon 
de  l'amour  de  Dieu,  fur  les  bienfaits  de  la 
'    Rédemption  ;  mais  fi  je  n'en  ai  pas  aflcz 
approfondi  les  plaies  &  les  remèdes  ,  fi  les 
Fidèles  n'en  fentent  pasaiïèz  les  fuites  mal- 
hcureufes  ,*  je  pouvois  bien  m'en  repofer 
[    far  vos  Doâieurs ,  dont  les  ouvrages  les  éta- 
\   lent  avec  tant  d  éloquence.  Falloit-il  en- 
core ,  â  leur  exemple ,  propofer  à  1  édifica- 
tion publique  ,  &  bien  étayer  le  fyftêmc 
favori  de  l'ignorance  invincible ,  qui  n'ex- 
cafe  pas  \  du  refus  de  la  grâce,  qui  rend  les 
préceptes  impoflîbles ,  fans  en  excufer  l'o- 
jaUUon  j  de  la  rcprpbmon  poiîtive  ,  fauS 


égard  aux  déniérices,&c.  matières ii  înf^ 
fances,  fi  propres  â  encourager  les  juftes: 
à  ramener  les   pécheurs  ?  Voilà  jufqu'ijB 
des  accufations  vagues  ;  voyons  les 
(acions  décaillées. 

Griefs  détaillés. 

Vous  venez  un  peu  tard,  MelSeurs,  m 
feprocher  des  erreurs  fur  la  foi  &  furlaMo 
cale.  Il  y  a  vingt  ans  que  fexerce  lesfooCf 
tions  du  Minidére  de  la  parole.  J'ai  rempli 
un  grand  nombre  des  Chaires  d^  nos  ô* 
thédrales.  J  ai  eu  l'honneur  de  prêcher  de- 
vant des  Evêques  &  des  Archevêques,  qui 
n*onc  jamais  improuvé  ma  doélrine.  Aprà 
une  épreuve  fi  longue  &  fi  confiante, il 
croit  réfervé  au  Chapitre  d'Auxerre,  plus 
éclairé  fans  doute,  de  flétrir  ma  dodrinc 
à  la  fin  de  ma  courfe.  C'eft  un  préjugé,  qui 
ne  paroic  pas  tourner  en  votre  faveur.  Tant 
que  vous  ne  me  reprocherez  que  des  Ser- 
mons fuperficiels  y  un  débit  irrcgulier,  des 
defcriptions  trop  brillanres,  des  matières 
trop  ufées,  je  me  confolerai  fans  peine  da» 
voir  manqué  des  fufFrages  que  je  nedevois 
pas  ambitionner.  Mais  attaquer  le  fond  de 
ma  doctrine,  me  déférer  au  premier  Paf- 
«eur  comme  un  prévaricateur;  laccufation 
cft  trop  grave,  (urtout  dans  un  Supérieur, 
pour  la  porter  en  filence.  Entrons  donc 
dans  le  détail  de  vos  imputations. 

Jî.  Dans  le  Seimon  àvx  t^î>g^Qt  W^^xv. 
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Après  un  fortrait  affreux  des  Mênddins ,  ^ui 
fè  moquent  de  lafiété^  toute  f  exhortation  que 
]e  leur  adreffai ,  fut  dUUer  prendre  un  cçtur 
n9uveau  à  la  Table  facrée.  Voila  une  exhor- 
tation bien  courte.  Elle  remplie  néanmoins 
deux  grandes  pages,  ou  je  montre  aux 
Mondains  leur  injuftice  i  Tégard  des  gens 
.debien.  J'ai  dit»  ileftvrai:  Allet,  repren^ 
,ire  un  cstur. nouveau  à  la  Table  faerù  ;  mais 
.après  avoir  dit»  Allez,  corriger  vos  vices  au 
Tribunal  de  la  Pénitence.  Pourquoi  a-c*oa 
fopprimé  ces  paroles  précédentes?  Le  cœur 
purifié  par  la  Pénitence  n'acheve-t*il  pas  de 
le  renouveller  à  la  Table  facrée  par  une  fer< 
vente  communion  ?  Il  faut  fans  doute  y 
porter  un  coeur  nouveau»  ceft-à-dire  » 
exempt  de  tout  péché  »  &  de  toute  atta- 
che au  péché  \  mais  ce  cœur  puriBé  peut 
être  foible  »  malade ,  enclin  au  mal ,  &c.  Il 
reprend  à  la  Table  facrée  de  nouveaux  fen- 
timens,  de  nouvelles  réfolutions,  de  nou<>' 
vellcs  forces,  une  nouvelle  vie-,  &  voili 
ce  qu'on  peut  appeller  un  cœur  nouveau* 
Comment arrivet*il ,  Meffieiirs>  que  nous 
ne  prononçons  jamais  en  Chaire  te  mot  de 
confeflion ,  &  de  communion  fans  vous 
caufer  un  frémiffenient  ?  faudra-t'ilà  cha- 

(fue  inftant  ramener  lesdifpoficionsrequi* 
es  pour  l'une  Se  pour  l'autre  ? 

I  lo.  Vous  citez  le  Sermon  de  Pâques  » 
fans  citer  aucun  trait  »  &  vous  dites,  que 
f  ai  rf/r//i/x// la j^Jlûe ,  comme  une  hAViXuity 


le 
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^ui  ne  peut  durer  longtems  dans  nos  cœurs,  k 

Voilà  encore  une  fuppoficion.  ]en*en-aipa$  «: 
dit  un  mot.  Après  avoir  reprouvé  les  pré-  ^^ 
tendues  réfurreftions  Pafchales  ,    fuivies  - 
d  une  rechute  prochaine,  j'ai  fourni  des  pré- 
cautions aux  vrais  Pénitens  contre  leur  foi-  ; 
blede.  Je  les  ai  apoftrophé  en  finiflant,  Sc 
je  leur  ai  dk  :  0  vous  Pénitens  fincéres ,  fifff 
feiblejfe,  &  faute  de  précaution  ^  vous  avetlt 
malheur  de  retomber,  du  moins  ne  croupijfez.  pas 
dans  le  crime  :  accourez,  promptement  au  remé* . 
de.  Eft-ce*là  dire  <\wtla  /uftice  ne  peut  durer 
longtems  dans  nos  cœurs ,  que  le  moyen  de  la  r^ 
couvrer  eft  une  prompte  confeffion  ?  . 

IIP.  Dans  le  Sermon  de  TAnnoncia- 
tîon,  vous  me  reprochez  d'avoir  dit  :  Tout 
eft  commun  entre  Je  fus  &  Marie  s  je  n'ai  ex- 
cepte que  U  Divinité.  Je  vous  fais  excufe» 
Mcffieurs  ;  j'ai  encore  excepté  tous  fes 
droits  incommunicables;  &  j'ai  dit  préala- 
blement, que  Marie  entroit  en  fociété  avec 
Jefus ,  autant  qtCune  pure  créature  peut  en* 
trer  en  fociété  avec  un  Homwe'Dieu.PovLvqixoi 
encore  avoir  retranché  ces  fages  précau- 
tions, qui  fauvent  tout?  Enfuite,  je  déve- 
loppe ma  penfce,  &  je  détaille  les  privilè- 
ges qui  ont  été  communs  à  Jefus  &  à  fa 
Mère.  Lefquels,  Mefljeurs  ,  attaquez-vous? 
Fous  ne  relevez. pas  ,  dites- vous ,  tout  ce  que 
je  dis  de  faux  &  d  incertain  fur  la  naiffance  & 
la  nfurreâion  de  la  fatnte  Vierge.  Je  n'ai 
point  parlé  de  fa  naiffauce,m;x\^tç.>3\^Tcvç;xvx. 


ne  l'ignotez  pas  ;  bien  moins  peuvent 
lec  vos  Doâeucs  de  SorbonDc  ,  qui 
lit  ferment  de  la  défendre.  Ell-ce-li 
:  vous  appeliez  une  opinion  fauflê  ou 
aine  ?  Pour  la  réfuneâion  deMarie» 
ft  moins  appuyée  :  elle  eft  pourtant 
;aée  par  Saint  Jean  Damarcene  ,  qui 

tradition  jurqu'âlui*,  par  5.  Bernard, 
ft  admife  par  tous  les  enfans  de  Ma- 
li ne  fe  font  pas  un  mérite  de  lui  dit 
tous  les  privilèges  qu'on  peut  lui  ar- 

fans  blellër  la  foi.  Ce  fetoit  pronoO'i 
en    rémérairement  ,   que  d'appellec 

ou  intertaines  ,  ces  deux  opinions  fi 
aleroeni  reçues  des  vrais  Catholiques. 
is  une  erreur  qui  vous  paroîr  intolé- 
,  c'ell  la  faincecé  &  limpeccabilité 
uneentrejefus&  Marie.  CtqHtfiip- 
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Dire  qutJafAinteté  de  Marie  ne  fut  jdméi 
ternie  par  aucune  tacite  même  vémelle  ,  l't^ 
•parler  d'après  le  faint  Concile  de  Trente  ,  & 
comme  il  faut  penfer  pour  l'honneur  de  /efus  > 
iljf  auroit  de  l'indécence  à  penfer  autrement.  Il 
faut  conclure  par  refpeit  pour  /efus ,  qàe  le  pf 
cb/  non  feulement  n  entra  jamais  dans  ce  ta- 
lernaçle  vivant  de  la  Divinité ,  mais  ne  pou- 
voity  entrer.  Cette  impeecabilitetjui  étoit  dut 
À  l  Humanité  de  Jefus  par  fon  union  avec  h 
Divinité,  convenait  à  Marie  par  fa  liatfon  ave< 
un  Homme- Dieu.  Non  pas  que  par  elle  mêm 
fa  vo'onté fut  invinciblement  d/cid'e  pour  L 
bien  ;  mais  préfervée  du  p/chi'  d'origine  &  di 
fes  fuites,  avec  une  douce  pente  ve"-!  le  bien 
fans  inclination  pour  le  mal ,  avec  des  pajjlon 
foumifes  &  tranquiles  ,  avec  un  cœur  naturel 
itmeni  bon  ,  avec  une  volonté fî  bien  prépurée 
elle  trouvait  dans  les  tréfors  célefietjes  fecaur. 
.pleins  &  furabondans ,  des  grâces  dt  choix  lott 
jours  inftiillibles  i  qui  fans  forcer  fon  confente 
■ment ,  f  obtenaient  immanquablement ,  &  l 
■fixaient  invariablement  dans  l'amour  du  bien. 

Trouvez-vous  U  ,  Mellîeucs  ,  eu  une  et 
rtur  qui  fuppofe  ta  fainte  Vierge  impeccable  pa 
nature  &  par  ejfence  comme  Jefus  Chrfi  ,  o 
■un  hlafpbême  qui  fuppofe  Jefus  Chrifi  impece» 
bit  par  grâce  comme  fa  faînte  Mère  ?  Pou 
inoijen'y  ccouve  qu'une  vérité  inconieflia 
blequi  rend  Marie  impeccable  par  grac 
4ans  Je  Cens  que  j'y  dis ,  &  J.  C.  impecca 
blçfarnume  Se  pat  cffçn«.  \-csa\»ws'^'ï 
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Viléges  de  Marie  font  de  même  relatifs  i 

{iàmacecnité  divine,  ceft-à-dire ,  accordé» 
à  Marie  par  Jefus,  6c  poar  (a  gloire,  Cefi: 
i  lai  comme  à  leur  principe  &  à  leur  ter- 
ne, qu'en  doit  revenir  tour  l'honneur.  Si 
loD  trouve  m;iuvais  qu'il  ait  voulu  tancho-< 
Qorer  fa  Mère  ><:e  n'eft  pas  â  moi  à  qui  il 
&ats'en  prendre. 

IV®.  Dans  le  lermon  de  l'amour  de  Dieu^ 
fit  gardé  Ufilenci ,  i^.  furie  précepte.  Non  , 
Md&eurs,  je  l'ai  annoncé  dans  l'exorde» 
{aosen  faire  le  fond  du  difcours.  J  ai  toa« 
jours  au  que  perfonne  n'ignoroit  le  pre- 
mier précepte  ,  &  qu'il  étoit  plus  à  propos 
dépeindre  Dieu  infiniment  aimable,  pour 
échauffer  les  cœurs  ,  &  les  enflammer  de 
fon  amoun  i*.  Surfon  étendue.  Votre  Cen- 
ieur  a  oublié  que  c'étoit  la  matière  de  la 
quatrième  réflesion.  Je  ne  m'étois  pas  en^ 
jagé  de  reprélentcr  toutes  les  faces  de  ce 
mjei  inépuifable.  j^.  Je  n  ai  prêché l  amour 
de  Dieu  que  comme  un  devoir  dereconnotjfancem 
Votre  Cenfèur  m'en  irapofe  encore,  Mef- 
iieurs.  Dans  la  première  réflexion  j'ai  prë^ 
dié  Tamour  de  charité  ,  dans  la.tioifiemc 
laiDour  d'cfpérancc.  Je  fuis  fâché  pour  fon 
honneur  ,  de  le  trouver  fî  fouvent  en  dé^ 
faut. 

Voici  bien  une  autre  imputation  plus' 
^nnatite.  Encore  y  me  fait  il  dire  aux  in- 
grats qui  abufent  des  bienfaits  divins  .  en-, 
ifirfjf^f/ff^rafs  di/omt ,  n$n  ,  je  nt  U  h(i\\ 
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lUt  point.  Sur  (]uol  voas  vous  lécnez  avec 
honeuc  :  Quel  langage  ,  Monfeigneur  ,  dAnt 
lu  bouche  d'un  M'mtftre  dt  l'Evangile  ,  d  un 
ïrêirgidun  Religieux  !  Vous  avez  raifon  , 
Meffieurs,  c'cft  un  langage  affreux,  que  je 
déieftc  avec  autant  d'horreur  que  vous  le 
décen:ez.  Mais  dans  quel  endroit  de  mon 
fermon  l'a-t-il  trouvé.  Je  le  défie  de  me 
^ontref  un  mot  qui  y  aie  le  moindre  rap- 
potc.  Vous  allez  rougir  pour  lui.  Dans  l'en- 
droit où  j'engage  à  aimer  Dieu  d'un  amour 
de  charité,  je  dis  ;  0»  l'ahne,  parce  qu'il 
veut  être  Aimé ,  mais  trtjiement  ,  fans  goût  , 
fans  p4ix,  &fant  confiance  ;  on  remplit  fa  Lois 
maii  fon  joug  parole  bien  pefant  :  c'eft  que  l'a- 
tnourne  leporte pas  s  c'efila  crainte  qutletrat- 
«f.  Je  ne  veux  pis  me  damner  ,  dit-on  ,-  qui 
et  Imgéigi  tft  ftc  !  */  'fi  Cbretim ,  mais  qi^U 
^ptu  digae  d'un  ami  de  Dieu  !  Encore  s'il 
■si«h!«1  àht ,  non  ,  je  ne  veux  point  bah  étet: 
■ntlUnhnt  te  èoa  Ditu ,  qsii  m'a  fait  pour  Isi- 
jatr  ÙacmHtment ,  .&  pour  en  être  aim/l 
.'  VqiB*  MeQîcuTSi-  te  feui  endroic  d'oit 
votre  Cenicui  a  pu  tirer  cette  faulTe  impu- 
.tation.  ApiiÂs.  une cabmnie  fi  atroce,  cft- 
on  quitte  pont  avouer  qu'on  a  prislechao 
-ge?  C'eft  bien  ici  que  je  pourrois  rameno 
votre  dilcramcconrre  te  P.  Pigenoi  &  no 
lAi&onaaircs.  Ou  ils  font  coup  ailes ,  nunott 
-  le  femmes.  S'ils  font  coupaitts ,  taventéoutra 
gé$  txigt  d'tkx  unt  r/paration....  Si  nous  i 
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piftionnéè  ÀFinjun.   Tirez,  Meflieurs,  la 

conclufion  au  cribu:i>iil  de  votre  confcience* 

Vo.  Ce  qui  foi  avancé  contre  la  pr/defimd^ 

m  gratuite  des  Elus  tieft  pas  moins  révoU 

u»u  Qu'ai -je  donc  avancé»  Me/Iieurs  ? 

Qae  J.  Ç.  écoit  mort  pour  tous  Ie$  hom« 

mes  fans  exception.  Je  n'aurois  pas  inaagî-t 

né,  je  vous  l'avoue^  qulci  vous pri/Iier  ou« 

vertement  fait  &  caufe  pour  les  Galvinif- 

tes,  que  j*apoftrophe  en  cet  pndroit.  Voici 

encore  mes^  çecnies'a  &  tout  i'cndcoit  qui 

Yoosa  tant  (candalirés. 

Céot  ht»  de  nous  les  exceptions  odicufisy  qttê 

Us  Calviniftts  voudroient  mettre  à  luniverfa^ 

itédefm  amour  [  de  J.  C.  mourant.  ]  Ab  l 

Ifs  barbares  y   quel  Dieu  y  quel  Rédempteur 

Vendraient  ils  me  faire  adorer  !  un  Dieu  qui 

meurt  pour  fauver  tous  les  hommes ,  &  qui  du 

bant  de  fa  Croix  appelle  les  uns ,  &  rejette  1er 

autres  i  fe  choifit  àfon  gré  un  petit  nombre  d^ 

favoris  y  &  latjfe  les  autres  dans  la  m^itffe  de 

perdition.  Cruels  1  Quel plaifir  trouvez,  vous  à. 

me  défefpérer  ?  vous  voulez,  que  je  Caime ,  ce 

Dieu  mourant ,  tandis  que  je  roule  dans  mon 

efprit  ce  doute  affreux  :  m'aime-t-il  ce  Dietù 

mourant  y  ou  ri  ai  il  pour  moi  que  de  la  haine} 

Veut-il  mon  falut ,  ou  ma  réprobation^.  Son  fang 

coule-fil  pour  moi  y  ou  coule-fil  envain}  DoU' 

te  affreux  i  qui  glacer  oit  mon  cœur  en  jf  portant 

le  trouble  &  le  défefpoir  !  &  cependant  on  veut 

que  je  f  aime  y  tandis  qu'on  s'efforce  de  me  le 

frmJrf/ûas  /f//f/usodieufes  couleurs  ;  que  j'  aï-. 
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ihi  un  Dieu ,  qui  peut-être  ne  ni  aime  pas  5  qui 
m* or  donne  de  f  aimer  >  &  ne  veut  point  de  mon 
amoun  qui  me  fait  des  loix  rigoureufes^  & 
me  laijfe  dans  fimpuijfance  de  les  remplir  ;  qui 
fe  joue  de  moi  en  mefaifant  des  reproches ,  pour 
n'avoir  pas  fait  cequilfavoit  bien  ri  être  pas 
on  mon  pouvoir  s  qui  m'a  pardonné  le  péchf  de 
mes  Pères ,  &  m'en  fait  porter  toutes  les  fuites 
malheureufes  ;  qui  me  laijfe ,  qui  m' abandon' 
ne  s  qui  me  réprouve  pour  ce  péché  originel^ 
qu'il  m'a  pourtant  remis  dans  le  batême.  Voilà 
le  Dieu  que  l'on  propofe  à  mon  amour.  Allez.  9 
barbares  9  ne  vous  mêlez  plus  de  prêcher  la 
charité:  vous  nêtes  propres  qu'à  lYteindre 
dans  tous  les  cœurs,  Laiffez^moi  mon  Dieu  tel 
qu'il  eft ,  bon  pour  tous ,  &  bon  pour  moi  ;  com^ 
patijfant  pour  moi ,  &  pour  tous  plein  de  mi'* 
féricorde\  ouvrant  à  tous  Ces  playes  &  fon  cœury 
dejlinant  à  tous  fans  exception  le  prix  &  le 
fruit  de  fa  rédemption.  Ah  \  voilà  le  Dieu  qui 
mérite  dêtre  aimé.  Jnathême ,  anathême  cent 
fois  à  qui  ne  l'aime  pas. 

Ici,  Meflîeurs,  vous  frémijfez.  d'hovrcar. 
JSh  !  où  en  ferions  nous ,  dites- vous ,  fi  dans 
r abîme  de  miféres  où  le  péché  nous  a  précipi- 
tés y  nous  n'avions  d'autre  Dieu  que  celui  quon 
nous  préfente  ici}  Vous  voulez  dire  fans 
doute ,  Meflîeurs ,  eh  !  où  en  ferions- nous, 
fi  nous  n'avions  d'autre  Dieu  que  celui  que 
nous  préfenre  Calvin  &  fes  Disciples  ? 

Il  eft  vifible  par  le   texte ,  que  je  n'ai 
point  voulu  attaquer  la  Viéàç;^'vvvmou^^r 
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tuite  des  Elus.  C*eft  un  fyftême  enfeîgné 
dans  les  Ecoles  Catholiques,  dans  la  notre 
comme  dans  les  autres.  Si  c'eft  le  vôtre ,  je 
TOUS  abandonne  toutes  vos  citations»  pour- 
yû  qu^à  l'exemple  des  Doifleurs  Catholi'* 
qoes,  vous  rejertiez  avec  horreur  la  répro- 
bation pofitive  ;  iîftême  affreux^  foudroyé 
dans  Calvin   par  le  Concile  de  Trente. 
Nous  trouverons  encore  dans  la  Prédefti- 
nation  eratuite  a  la  grâce  un  myftére  aflfez 

EoEond  pour  ne  pouvoir  être  fondé,  &  fuc 
^Qcl  nous  nous  écrierons  avec  vous  d'a« 
pr^S.  Paul  5  ô  profondeur  l  mais  employer 
ces  paroles  de  l'Apôrre  pour  parer  toutes  los 
conféquences  d*un  (iftême  condamné  par 
l*Eglife,  ceft  vifiblemcnt  infulter  à  la  rai- 
fon ,  &  fe  jouer  de  TEcriture. 

Des  proportions  tronquées  ou  ifolées  de 
leur  explication  ,  fuppofées  ou  falHiiées  > 
des  accuiations  vagues  &  fans  preuve»  des 
reproches  amers  &  fans  fondement  *,  des 
ioveâives  pleines  de  mépris  &  d'aigreur  y 
voilà  donc  ,  Meffieurs,  les  matières  em- 
ployées par  votre  Cenfeur ,  au  procès  que 
vous  m'm tentez  au  tribunal  de  Monlei-», 
gneur.  J'en  laide  la  décifîon  au  fouverain 
Juge ,  &  au  fage  Pafteur  qui  nous  tient  fa 
place  dans  le  Diocèfe.  Le  P.  Pigenot  &  nos 
]Miflionnaircs ,  auflî  maltraités  que  moi  , 
ont  pris  le  même  parti  de  modération.  Ils 
ont  envoyé  leur  juftification  à  Sa  Gran- 
deur^ gui  uns  ça  avoir  befoin  ,  en  a  èiè 

Div 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  relever 
les  railleries,  les  infulccs  &  les  chicanes  , 
dont  fa  Lettre  cfl  remplie,  ni  le  tonde  hau- 
teur Se  de  fierté  qu'il  prend  avec  nous.  De 
telles  armes  ne  fonr  dignes  que  d'une  ipau- 
vaife  caufe.  Le  dédr  de  vanger  la  pureté  de 
]a  foi  &  de  la  morale  ,  &  la  nécellité  d'une 
défenfe  légitime  ,  font  les  feuls  moiifsquï 
excitent  notre  zèle. 

Le  P.  Aubcrt  commence  par  fe  vantée 
qu'il  n'a  pas  été  trois  mois  à  écrire  fa  tet- 
ire.  II  peur  fc  rcpairrede  cette  petite  vani- 
té ;  il  auroit  mieux  fjit  d'écrire  avec  moins 
de  précipiiation ,  &  de  prendre  tout  letems- 
Jiéccllairepouiconfultet  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition. Pour  noiiSj  MonTciiineur,  nousn'a- 
Tançûnscien  qainelbit  puifëdansceslbur- 
ces  facrées.  Nous  ne  faifons  rien  qu'après  ' 
Uncniûce  délibéi^tion.  Dans  une  comp^- 
gijiie  nombrizuCciil  faut  du  tems  pour  tdat 
péfêr  ,  tout  examiner  ;  tout  fc  fait  parmi 
Dooï  de  concc«,  &  ce  concert  eft  prêf-" 
qu'unanime. 

Nous  avot)s  reproché  au  P.  Auherr  d'à-- 
voir  été,  dans  plufîeurs.de  fes  Sermons  , 
flut  4ttfn,lif  à  pUitt  qu  à  infirvirt ,  &  d'avoir 
r^^fjtout  fort  art  a  faire  iebriiUntts  dtfcrrptJont 
àft  vkts,&i.  Pour  fe  julhfier ,  il  nousren- 
yûie.  AU  \ugtmtnt  dt  Mtjfieurs  (et  Auxerroh , 
aMgoût  &  À  ln-piéts  defnitels  il  prétend  que 
Jif^j^-fui/gut  Mirage.  Il  çll  vrai  qu'on  a  cou-- 
sueA  fouisi  fesSccmons*,  mmCvAinït*- 
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grand  nombre  a  Auditeurs  9  il  avoir.  con« 
fuite  même  les  Laïcs ,  qui  ont  du  goût  &  dû 
h  piét/y  ils  lui  auroienr  dit  y  que  Tes  Ser-, 
mons  étoient  trop  chargés  de  portraits ,  qui 
plaifoient  a  refprit  &  ne  touchoient  point 
le  cœur  ;  qu'il  employoit  fouvent  des  %u« 
tes  de  Réchorique ,  accompagnées  dcgeftes 
&  d'éclats  de  voix  ,  qu'on  appelloit  coups 
de  Théâtre  i  que  les  Dames  allant  au  Ser- 
mon, difoient  qu'elles  alloient  aufpeâacle 
k  jour  ;  que  ks  Sermons  fur  la  Pécheref- 
fe ,  fur  l'éducation  des  enfans ,  &  quelques 
autres  >  contenoient  des  détails  &  des  texf 
mes  paflîonnés ,  qui  donnoient  lien  â  des 
glofes  que  nous  n  ofons ,  Monfeigneur  , 
vous  rapporter. 

Pour  fe  défendre  contre  l'accufation  de 
n'avoir  point  parlé  de  plufieurs  vérités  qui 
font  famé  de  la  Religion  ,  ou  de  les  avoir  i 
peine  effleurées,  le  P.  Redeur  fe  contente 
défaite  l'énumération  des  matières  de  Tes 
II.  Sermons  ,  &  fuppofe  fauflement  que 
nous  avons  traité  ces  matières  dtfupcrficiel* 
Ifs,  Où  eft  la  bonne  foi  ?  n'eft-ce  pas  don- 
ner le  change ,  &  vouloir  tromper  fes  lec- 
teurs t 

Il  parle  enfuite  de  la  Confeffion  ,  & 
il  s'égare  dès  le  premier  pas.  Une  bonne 
con  fejfion  ,  une  prompte  confejfîon  \  c'eft 
ce  qu'il  a  dit  fouvent  dans  fes  Sermons  » 
aux  plus  grands  pécheurs  \  c'eft  l'uni- 
^ns  remède,   l'unique  moyen  de  couN^i* 

D  vj 


--    -,         ,'♦     . 

fioit  qu'il  leur  a  préfenté  :  il  ajoute  dans 
fa  Lettre  comme  un  excellent  corceclif , 
«B  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  une  bonne  p/nh 
ttnce.  Il  veut  donc  que  la  Confellion  &  is 
pénitence  roieni  la  même  chofe  ;  Se  voilà 
fuftement  ce  qui  fait  l'illufîon.  Il  cft  vrai 
qu'une  Confeflîon  pauc  être  bonne  fuppo 
k  une  bonne  pénitence.  Mais  les  Fidèles 
qui  n'cnrendeiu  parler  que  de  Confellion, 
fc  pcrfuadent  aifément  que  leur  pénitence 
eft  bonne  ,  parce  qu'ils  fe  font  confelTés. 
La  partie  la  plus  eHèntietle  de  la  péniten- 
ce n'cft  pas  la  confeflîon  ,  mais  la  contri- 
tion. La  Confellion  peut  être  fupplée  en 
certains  cas  ;  mats  la  contrition  ne  peut 
jamais  l'être-  Pourquoi  donc  le  P.  Aubère 
dansfcize  premiers  Sermons,  n'a  t-il  in- 
£I1U  que  fur  la  Confelfîon  }  Il  convient 
qu'il  n'a  expliqué  les  qualités  d'une  bon- 
iiç  Confeflîon  ,  que  dans  fon  dix-feptième 
iSermon.  N'cft  ce  pas  tendre  un  piège  au 
commun  des  Fidèles,  qai  ne  font  que  trop 
portés  à  croire  que  la  feule  accufaiion  des 
pochés  Tufltt  pour  en  recevoir  l'abfolution  î 
Cependant  le  P.  Aubert  fe  glorifie  d'a- 
voir expliqué  fort  au  Ions  ,  dans  ce  dix- 
feprième  Sermon ,  les  qualités  d'une  bon- 
ne Confeflîiïn.  ..  J'y  ai  prouvé  ,  dir-il ,  la 
«  néceffitéindifpenrable  d'une  vraie  doii- 
*>  leur  des  péchés  pafles ,  &  pat  conféquent 
•>  un  renoncement  à  ces  péchés  ,  &  une 
«  waicconvcifiOûi  Dwu-.i'mittKtoWi^M. 


é  efficace  de  ne  plus  pécher ,  Se  par  confc-: 
•  quent  des  moyens  de  perfévérance.  « 
•  Pourquoi  le  P.  Reât^ur  n*a  t-il  rien  dît 
tuM  commencement  de  vie  nouvelle  >  di(pofi- 
ûon  que  le  Concile  de  Trente  juge  n  ni* 
ceflfaire  avant  le  Sacrement  de  Pénitence 
comme  avant  le  Baptême  ,  parce  que  c*eft 
par  elle  qu^on  peut  juger  des  antres  ,  Se 
reconnoître  fi  elles  font  fincéres  ?  Dans  tout 
ce  que  le  P.  Aubert  nous  écrit ,  on  voit  un 
homme  qui  ne  connoit  point  la  juftice 
Chrétienne ,  ni  les  moyens  de  la  recouvrer. 
Comment  pourroit-il  en  inftruire  fès  Au* 
diceuts?  D'ailleurs  quel  eft  le  motif  de  cette 
Vf  aie  ieuleuf  ,  dont  il  parle  ,  de  ce  renonce-- 
ment  au  pèche  ,  de  cette  réfolution  efficace  ? 
Eft-ce  la  crainte  des  peines  >  ou  Pamour  de 
Dieu  ?  C'eft  ce  que  le  P.  Aubert  ne  dit  pas* 
Un  a  jamais  dit ,  comme  M.  TEvêqued'Au- 
lun  ,  que  la  converjton  renferme  ejfentielle^ 
tuent  le  pajfagede  l'amour  dominant  de  la  créée* 
tare  y  à  l'amour  dominant  du  Créateur,  {a)  Il 
n'a  jamais  dit  conime  ie  Catéchifmc  réim- 
primé par  votre  ordre,  Monfeigneur,  que  U 
douleur  d  avoir  ofenfé  Dieu  ne  peut  exclure  la 
^•hnté  dépêcher  . .  fans  un  amour  de  Dieu  au 
ffioins  commencé  &  par  dejfus  toutes  chofes. 
Il  faut  bien  peu  connoîtrc  le  cœur  hu  iiain 
pour  ne  pas  içavoir  quM  ncft  re^nué  que 
par  l'amour,  &  qu*i'  ne  devient  bon  ou 
mauvais  ,  que  par  le  bon  ou  le  mauvais 

/^  Aîaademcac  du  iz  février  1757» 


. ss 

ïmour.  La  crainre  même  ne  vient  que  de 
l'atiiour  du  bien  oppofé  au  mal  que  l'on 
crainc.  Nous  ne  cherchons  pointa  rendre 
coupable  le  P  Ketleur  ,  quoiqu'il  en  puillc 
dire.  S'il  veut  Te  jullifiec  aux  yeux  de  l'E- 
giife  Catholique  ,  il  n'a  qu'à  foufcrire  i 
cette  grande  véncé  que  nous  enfeigncnt  vo- 
t(c  Catcchifine ,  Monfeigneur ,  &  le  Man- 
dement de  M.  l'Evèque  d'Autun  i  alors 
nous  (crons  Icspremiersàlui  rendre  jiiftice. 
•1  Boiigté,  malgré,  ajoute  Ci  '.cttte,  les 
«  Jcfuices  doivent  être  des  prévaricateurs  i 
"  toujours  prêts  à  diftnbucr  libécalement 
»  des  abfolutions  à  qui  en  veut.  ■< 

Non  ,  Monfeigneur,  les  Jéfuites'tie  font 
regardés  p^r  votre  Chapitre  comme  des  pré- 
varicateurs ijiie  quand  ils  le  font  efFeâive- 
meni.  Mais  pourquoi  le  P.  Aubert  nous 
fait-il  parler  des  Jefuites  en  général ,  tan- 
dis que  fur  cet  article  ,  nous  n'avons  parlé 
2ue  de  ceux  qui  prêchent  &  font  des  Mif- 
onsdans  votre  Diocèfe  ;  Or  en  nousbor' 
nant  i  ceux-ci  ,  peut-on  douter  qu'ils  ne 
donnent  lib/ralement  des  aifoluiiom  à  q$ù  M 
veut?  Ici,  Monfeigneur,  les  faits  parlent; 
ils  font  publics  ;  tout  le  monde  le  voit  Sc 
en  gémit.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  chct- 
chec  des  témoins  Cent  vingt  fix  Curés  de 
votre  Diocèfe  vous  lesont  acieftés-  Les  Mif- 
fîonnaixs  même  ont  été  avertis  plulleurs 
fois  par  les  parens  ou  les  amis  de  ceux  qu'ils 
/aWoieat  coroniuniet  ,  (^ut  ctï  ^t^Catioas 
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^toîent  od  dans  une  ignorance  crafle  def 
premiers  principes  de  la  Religion  ,  ou  dans 
un  libertinage  fcandaleux.  Rien  ne  les  a 
actètes.  Ils  ont  continué  à  prêcher  liaure-« 
aent  la  doârine  du  P.  Pichon  condamnée 
par  tant  d'Evêques ,  &  à  la  mettre  en  pra- 
tique. Tel  eft  le  refpeâ:  qu'ils  ont  pour  TE- 
pifcopat.Le  P.Aubertnous  accufera-t-il  en- 
core de  juger  de  fes  intentions  ,  &  de  faire 
m  jugement  téméraire  en  matière  grave  ?  Ju- 
ger de  l'arbre  par  fes  fruits,  de  l'homme  pai: 
us  œuvres  ;  ce  n'eft  pas  juger  téméraire- 
neot  y  c*eft  fqivre  TEvangile. 

Le  P.  Aubeft  continue»  en  nousadre(ïanc 
la  parole  :  >«  Si  je  n'ai  pas  aflèz  approfondi 
»  les  plaies  du  péché  d'Adam  ik  leurs  remé- 
*j  des  ;  (]  les  Fidèles  n'en  fentenr  pas  a(Iez 
»  les  fuites  malheureufes ,  je  pouvois  bien 
)»m'en  repofer  fur  vos  Doreurs,  dont  les 
»  ouvrages  les  étalent  avec  tant  d'éloquen- 
»  ce.  Falloitil  encore  ,  à  leur  exemple  , 
9>  propofer  à  l'édification  publique  &  bien 
«étayer  le  fyftêmc  favori  de  l'ignorance 
»  invincible  qui  n'excufc  pas  ;  du  refus  de 
»  la  grâce  qui  rend  les  préceptes  impoflî- 
^  blés ,  fans  en  excufer  l'omifEon  \  de  la 
*?  réprobation  pofitive  ,  fans  égard  aux  dé- 
»  mérites,  &c.  matières  fi  intéreffantcs,  fi 
V  propres  à  encourager  les  Juftes ,  &  à  ra- 
•  mener  les  Pécheurs  ? 

Ici  l'on  nefçait  ce  qui  doit  le  plus  éton- 
Jicr,  ou  le  mépris  que  fcmoigne  le  P.  ^vx^. 


^_      ^n         \  \ 

fcere  pour <ïes vérités  qnifont  capitales  dans     ' 
la  Religion,  ou  la  hardiclTeavcclaquclleil    ; 
impuie  à  fcs  advcrfaires  des  erreurs  qu'ilî    f 
ne  foocincenr  lamais.  «  Si  )e  n'ai  pas  ,  dir-    j" 
»  il,  alTcz  approfondi  les  plaies  du  péché    \ 
«  d'Adam  &  leurs  remèdes,  je  pouvois  bien    | 
u  m'en  repofcr  lur  vos  Docteurs ,  dont  les    1 
11  ouvragci  les  étalent  avec  tant  d'éloquen- 
11  ce.D'abiird  qu'entend-il  parties  Docteurs? 
Nous  vous  protestons ,  Monleigneur ,  à  la 
face  de  route  L'Eglife  ,  que  nous  n'en  con- 
notlTotis  point  d'autres  que  tous /«  Auttutt 
fucrés  &  tous  les  faints  l'êtes  qui  les  otic 
fuivis.  Qtien  particulier  fur  les  matières  de 
la  grâce  &  de  la  prédelUnation,  nous  n'a- 
vons d'auiics  guides,  après  J.C.  Sc  le  grand 
Apôtre,que  S.  AuguftinjS.Profpei  &  S.  Ful- 
gence  fcs  tîdéles  difciples ,  les  faints  Evc-i 
ques  d'Afrique  ielegués  en  Sardaigne  ,  leî- 
Papes  S.  Innocent,  S.  Céleftin ,  S.  Léoni' 
S.  Hormifdas,  S.  Bernard  le   dernier  des' 
Pcrcs,  S.  Thomas  ,  le  Concile  de  Trente.' 
tous  les  Souverains  Poniifes  ,   isc  tous  les 
grands  hommes  qui  ont  fuivi  fidèlement  le 
fil  de  ta  Tradition. Maisquels font  les  Doc- 
teurs do  Petc  Aubert  ?  Ce  ne  font  pas  Ici 
Saints  Pères.  Selon  la  méthode  du  P.  Bet- 
ruyct  fon  confrère  ,  il  n'en  cite  pas  un' 
feul  texte  dam  toute  fa  Lerrre  :  bien  pluT 
il  nous  abandonne  toutes  nos  ciia'hns ,  ce  font' 
fes  termes  i  c'cll-à  dire ,  qu'd  méprifc  toute 

h  rradmou,,parcequ«V\cV\ii'«y.to'ci,'a.*v« 
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t.  Il  ne  veut  fuivre  que  fon  jugement  par« 
cuUec  &  des  raifonnemens  humains ,  qui 
i*ont  aucun  fondement  dans  la  parole  de 
)ieu  écrite  &  non  écrite  :  aveu  important  » 
lui  fuffit  pour  le  faire  condamner^  Jam 
iudUdtus  eft. 

Coufuttons  donc  ces  fources  pures:  que 
nous  apprennent- elles  des  plaies  du  pécbe 
tAiéon  &  de  leurs  fuites  malheunufes  ?  « 
»  (â)  Que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde 
»  par  un  feul  homme»  &:  la  mort  par  le 
péché;  *  qu'à  peine  le  monde  avoir  corn- 
«mencé,  que  la  malice  des  hommes  étoic 
»  extrême  ;  que  toutes  les  penfées  de  leur 
)^€CBar  étoient  panchées  au  mal  en  tout 
i>  tems  ;  que  la  Terre  étoit  toute  plongée 
»  dans  la  corruption ,  &  que  toute  chair 
»  avoir  corrompu  fa  voie.  » 

David  nous  apprend  »  {b)  qu'il  a  été  en- 
»  gendre  dans  l'iniquité ,  &  que  fa  mère 
»  1  a  conçu  dans  le  péché.  Que  l'homme 
«ayant  été  élevé  en  honneur,  ne  la  point 
»  compris  ;  qu'il  s'eft  dégradé  jufqu'â  i'étac 
»  des  bêtes ,  &  qu'il  leur  eft  devenu  fem*» 
»  blable.  »  (c) 

Il  emploie  deux  Pfeaumes  prefqu'entiers 
ioous  apprendre  3  que  [ï]  «  Les  inclina- 

(a)  Rom.  V.  ii.  ♦  Gencf.  vj.  ;.  n. 

(h)  Pfalm.  f  o. 

(0  Pfam.  48. 

00  Pfam.  13.  &/!. 
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■»  rions  de  tous  Its  hommes  font  coi 
M  pues.    Se  foni  devenues   abomin: 
»  qu'il  n'y   en   a   poiru  qui  faiFe  le  bien 
t.  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feuî  i  qu'il  n'y  en  t 
.j  poinc  qui  aie  de  l'incelligcnce,   ou  qui 
11  cherche  Diiii  ;  que  [qus  fe  font  ccaiiésdu 
»  droic  chemin  ,  &  font  devenus  inutîlei; 
»  que  leut  gofier  e(l  un  fépulcce  ouvert  j 
»  qu'ils  ont  fut  leurs  lèvres  un  venin  d'af- 
»  pic;  que  leur  bouche elï  pleine  de  malé-   ^ 
»  diiftion  Se  d'ametcumej  qu'ils   ne  con*    , 
j>  noiffènt  point  la  voie  de  la  paix  •,  que  11   ] 
»  crainte  de  Dieu  n'eft  point  devant  leau.  4 
3,  yeux.  "  ' 

Saint  Paul  écoic  lî  perfuadé  de  l'impoC',  4 
tance  de  ces  vérités,  qu'il  les  répète  mot-â- 
mot  dans  fon  Epîcre  aux  Komainsjsfin  de 
nous  prouver  que  tant  les  Juifs  que  les 
Gentils ,  tous  les  hommes  généralement  6î 
fans  exception ,  font  fr;ippes  de  la  plaie  du 
péché,  Omneifut/peccato  ejfe.[a] 

Enfuiie  p.ulantcn  particulier  delaplaie 
de  la  concupifcence,  telle  qu'elle  fc  fait 
fepcir  même  dans  les  plus  juftes ,  ît  dit  ces 
étonnances  paroles.  «  [(]  Je  luis  moi-ini- 
tt  me  charnel ,  étant  vendu  pour  être  cfcla- 
>>  ve  du  péchcv  il  n'y  a  rien  de  bon  en  m.oi  * 
w  c'eft  i-diredans  machair;  je  rrouve  bien 
M  en  tnoi  ta  volonté  défaire  le  bien,  mais 
»  je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  l'accomplir. 

{«)  Cap.  ,. 
■    «Cap.  7. 
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|^«Te  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  &  je 
■  fais  au  contraire  le  mal  que  je  ne  veux 
»  pas  :  je  fens  dans  les  membres  de  mon 
»  corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la 
»loi  de  mon  efpric,  &  qui  le  rend  captif 
>  fous  la  loi  du  péché.  Malheureux  homme 
)>  que  je  fuis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
»  de  mort  ?  Infelix  ego  boM§  !  quis  me  lih' 
»  fAû  de  cprpore  mortis  hujus  î  Ce  fera ,  ré- 
»  pond^il  5  la  grâce  de  Dieu,  par  }.  C.  No-* 
»  tre^Seigneur  :  Gratta  Deiper  Jefum-Chrif" 
n  tum  Deminumnoftrum,  »  Voilà  afTurément 
ks  plaies  &  les  fuites  malheureufes  du  pé- 
ché ,  étal/es  âvec  éloquence ,  Se  en  voilà  en 
mème-tems  le  remède. 

LeDifciple  bien  aimé  ne  s'exprime  pas 
moins  fortement.  <<  Tout  ce  qui  eft  dans  le 
»  monde  dir-il)  eft  &  eoncupifcence  delà 
»  chair,  &  concupifcence  des  yeux,  &or-' 
»  gaeil  de  la  vie.  (a)  Tour  le  monde ,  dit-ii 
»  encore,eft  plongé  dans  le  mahr<  ou  autre'- 
ment,  »  eft  fous  la  puiflance  du  malin  ef- 
»  prit,  (b) 

Enfin  l'Apôtre  S.  Jacques  prononce  de 
même  ,  que  »*  chacun  eft  tenté  par  fa  pro- 
>*  prc  concupifcence  ,  qui  Ventratne  &  qui 
>»r attire  au  mal  ,  abftraSus  &  HleStus,  «  {c} 

Que  le  P.  Aubert  écoute  les  Pères  de  TE- 
glifc,  il  apprendra  avec  quelle  éloquence  ils 

(a)  I.  Joan.  II.  i^. 

[b)  Ibid.  V.   i^. 
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ifft  les  plaiei  du  péché,  S.  Ambrolfe  rc-* 
prclcnic  loiiies  les  paOtunS)  comme  autant  ' 
oe  fièvres  violentes  qui  agitent  les  hom- 1, 
iDCi,les  [roublcntit  lestrau'pottenc.  «No- 1 
»■  tre  fièvre  ,  dit  il  ,  eft  l'avarice  ,  noice  ' 
w  fièvre  eft  la  convoirifc  ;  notre  fiévrs 
»  cft  l'impureté  ;  notre  fièvre  eft  l'atobi' 
»  tion  ;  norre  fièvre  eft  la  colère  "  (<i). 

Saint  Augiiftin  n'eft  jamais  plus  éloquent 
que  ^■'uand  il  approfondit  Us  plaies  &  Ut 
faites  malheur  eu fes  de  ce  funcfte  pe'cbé,noa- 
feulement  dans  tes  ouvraj^cs  polémiques  > 
mais  encore  dans  fcs  Sermons  au  peuplt. 
H  Vous  voyez  ,dit-il,d  Julien  le  Pèlagietii 
"  (b)qac\ss  mifèrcsdu  genre  humain  vous 
»  environnent  de  toutes  parts  :  regardez 
w  cette  enfance  iaborieufe  ;  de  quels  maux 
it  n'cCl  elle  pas  opprimée  i  pacmî  quelle! 
»  vanités»  quels  tourmcns ,  quelles  etreurSt 
u  &  qu^les  frayeurs  elle  prend  fon  accroilr! 
»  femcnc  ?  Et  quand  od  eft  grand,  &  mè- 
M  me  qu'on  fe  confacre  à  lervir  Dieu  ,  qaa 
M  de  daiigereufes  tentations  >  pac  l'erreut 
w  qui  veut  nous  féduire ,  par  ta  volupté  qui 
M  nous  entraîne ,  pat  la  douleur  &  l'eu- 
M  nui  qui  nousaccable,par  l'orgueil  qui  noua 
MenBe.'&  qui  pourroit  expliquer  f(;«Krf^<- 
»  Jant  qui  accabU  les  eufans  d'Adam  }  La  vue 
H  de  toutes  ces  miféres  a  porté  les  Philofo- 
M  phes  païensqui  n'avoienrni  laconnoif- 
»  iànce,ni  la  foi  du  péché  du  premiethom- 

fa)  la  Luc.  lîb.  4. 
(*;  Lib.  4.  cgntrà  lui.  cap.  i4.  Q\im.  M* 
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me,  à  dire  que  les  hommes  font  nés  fur  la 

terre  pour  expier  des  crimes  commis  aupa- 

>  ravant  dans  une  autre  vie',&  que  l'union  de 

0  nos  âmes  â  des  corps  corrupribies ,  eft  une 

fefpéce  de  fupplice  ,  femblable  â  celui 

»  qu'employoienc  tes  brigands  de  Tofcane, 

u  lorfqu'ils  lioienc  des  hommes  vivansâ  des 

»  corps  mores...*  Quelle  peur  être  la  caufe 

»  de  tous  ces  maux  \  (inon  rinjuftice  ou 

MTimpuiirancede  Dieu,  ou  la  peine  de  Tan- 

»cien  péché  du  premier  homme?  Mais  par- 

»  ce  qu^il  n'eft  pas  permis  de  penfer  que 

»  Dieueft  inju(teou  impuiflànc  *,  refte  donc 

»  ce  que  vous  ne  voulez  pas  >  mais  ce  que 

^vous  êtes  forcé  d'avouer  malgré  vous  , 

w  que  ce  joug  pefant  qui  accable  les  enfans 

»  iAdam  (a)  depuis  le  jour  de  leur  naijfance^ 

»jufquaujour  de  leur  mort  ^  ne  leur  auroic 

»  jamais  été  impofé,  s'il  n  ecoic  la  julte  pu- 

-»  nttion  du  péché  que  nous  tirons  de  notre 

»  origine.  *< 

Le  même  Saint  ne  parle  jamais  de  ce  pre- 
Biicr  péché,  que  comme  d'un  grand  péché; 
d'un  péché  dont  la  grandeur  ell  inefFabletSc 
•quiaorifé  &  renverfélanacurehumainepar 
la  chiite  :  Tarn  magnum  peccatum  fuit  ut  ruini 
fjns  natura  bumana  ejfet  tôt  a  collapfa.  (b) 

Le  Concile  de  Trente  prononce  anathê- 
ne  contre  quiconque  ne  croit  pas  que  par 
le  péché  d'Adam  tout  l'homme  a  été  chaar 

{a)  'EccU.  XL,  I, 
f^}  5.  Aag.  O^çr,  imperf.  iib.  j.  »•  57» 


gé  en  pire  état ,  Se  iclon  le  corps  Se  feloc 
faiTic  ;  loiiim  Adam ,  per  ilUmprevaricam- 
mis  offenfam ,  fiiandàm  corpus ,  &  .tnimam , 
in  dtttTtùs  lommatiiium  faijje  (a) 

Le  Cardinal  Bellaniiiii ,  qui  ne  doïtpai 
ccce  fufpcâ  au  P.  Aubère ,  emploie  plu- 
sieurs Chap  très  à  expliquer  les  maux  piti- 
qu'innombrables,  malaferè  imiumerabilia , 
qui  font  k  juJlc  peine  tiu  péché  de  nocce 
premier  Pcre. 

Terminons  ces  autoriréspar  M.  RofTucc, 
&  M.  te  Tellier ,  "Archevêque  de  Reims,  Le 
premier  expliquant ,  dans  (es  ElevaticnsfuT 
les  MyftiTts .  [è]  les  faites  apeu/es  du  péché 
erighiel -,  ce  font  fcs  tcrmci,  pa;  de*  palTa- 
ges  de  l'EcriturC)  rapporte  prefqu'en  ciitiet 
le  lonj^ extrait  de  S.  Augulhn  qjc  nous  ve- 
nons de  voir;  &  infillant  comme  lui  (uc 
«s  paroles  de  l'Ecriture,  un  joug  pef^ni  fur 
les  enflons  d'rldai»,i\  dit  en  s'adreflanià 
Dieu:  "  Pourquoi  répandez  vous  votre  co- 
H  léte  fut  cet  enfant  qui  vient  de  naître? 
w  A  qui  a-t'il  fait  tort  ?  De  qui  a  t'il  enl»- 
»  vé  îcs  biens?  Quel  eft  (on  crime?  Et 
w  pourquoi  commencer  à  l'accablet  d'ufl 
»  joug  iî  pefant  ?  Il  eft  enfant  d'rtdam, 
i*  ajoute  t'il,  voilà  fon.crime;  c'ellcc  qui)iB 
.»  fait  naîtrç  (j^ns  l'igtiorance  âf  dans  U 

(a)  Coacil.  Trident,  Sejf.  V.  Décret,  de  pect. 

»rigin.1£an.  i.'  .     j       . 

(i)  Vli.  Semaine  ,  ûit   le  oéché    origipcl. 


•  foiblefTc  *)  ce  qui  lui  a^mis  dans  le  cœur  la 

a»  (ource  de  toutes  fortes  de  mauvais  défirs; 

«  il  ne  lui  manque  que  de  h  force  pour  les 

M  déclarer.  >9 

'    Dans  la  précédente  Elévation  ,  [a]  il  a- 

^oit  dit  y  en  parlant  de  la  concupifcence  ; 
«  Enfans  de  révolte,...  cetre,  révolte  eft  la 
»  première  chofe  qui  padè  en  nous  avec  le 
»fang.  Ainfi  dès  norre  origine  nos  fens 

'»  font  rébelles  :  dès  le  ventre  de  nos  mères, 
V  oh  la  raifon  eft  plongée  &  dominée  par 
»  la  chair  »  notre  ame  en  eft  Tefclave ,  Sc 
f>  accablée  de  ce  poids.  Toutes  les  pallions 
•  nous dominent  tour  à  tour»  &  louvenc 
»  tomes  enfemble  ,  &  même  Içs  plus  con- 
»  traites....  ainft  nous  fommes  frappés  de  la 
»  plaie  de  l'ignorance  ,  &  de  celle  de  la 
«concupifcence:  tout  le  bien  jufqu'au 
»  moindre,  nous  eft  difficile  *,  tout  le  mal  , 
»  quelque  grand  qu'il  foit,  a  des  attraits 
M  pour  nous.  *'  Et  en  âni(Iant> ....»  (i  tour 
»  naît  avec  la  concupifcence,  tour  naîr  dans 
«  le  défordre ,  tout  naît  odieux  à  Dieu ,  de 
»  nous  fommes  tous  naturellement  enfans  dt 
*»  i9lire.  99 

M.  le  Tellier ,  dit  de  même  :  [a]  «  Il  n'y 
»  a  rien  de  plus  marqué  dans  les  faintes 
«Lettres  &  dans  la  Tradition,  que  la  dé- 
w  pravation  générale  de  Thomme  par  le  pé* 
»  ché ,  &c  la  néceftité  de  la  réparation  pac 

{a)  llh  Elévation. 
{^J  OxdosiMncc  de  i6pj  ^  pag.  jj. 


t>  la  grâce;  c'e(l-là  l'unique  dénc 
M  des  Myftéccs  de  la  grace&  de  la  i 
Tels  font,  Monfeigneur,  les  C 
que  nous  fuivons  dans  cette  imr 
niaciére.  Nous  pourrions  yen  ajoi 
infinité  d'autres ,  dont  le  P.  Auber 
roit  récufcr  le  témoignage.  S'il  puiî 
même  dans  ces  fources,  il  n'autoic 
tenu  l'étcange  difcours  qui  le  rend 
peu  de  méconnoîire  les  plaies  di 
ori   ■     ■     "    '      ■    ' 

tu) 
ma 


originel ,  &  de  n'admettre  de  ce  péi 
;  du 


le  nom  ,  comme  on  l'a  prouvé  c 
tuyer. 

C'cft  pour  nous  guérir  de  ces  pla 
le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  du  Ci 
malade  qui  ne  fent  pas  fa  maladie, n'; 
recours  au  Médecin.  L'homme  péchi 
ne  connoîcpas  Ces  maladies  rpicitueli 
que  de  l'indifférence  pour  Jefus-CI 
Médecin  Tout  puilTant.  Voilà  pour* 
Auguftm  faiioit  conlifter  toute  ta  J 
de  la  Religion  à  connoîrrc  le  premiei 
ine  &  le  lecond  ,  Adam  &  Jefus-C 
ce  que  nous  avons  perdu  par  le  prem 
que  nous  avons  recouvre  par  le  fec( 
va  jufquà  dire  que  c'eft-là  la  vériti 
fondement  de  la  foi  chrétienne,  (a 
Jides  efi  y  ipfa  vtritas  ,  bec  eft  ChriftU: 
fundtfUiemum...  unas  &  uhus  ,  urus  ho 
^titm  ruina ,  aliut  home  ptr  qutm  ftr 

[a]  Seiffl.  )0,  dt  VtjbU  Pfalmi  US.  T 
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Tout  cela  ne  plaît  pas  au  P.  Aubert.  Ce 

me  S.  Auguftin  appelle  le  fondement  de  U 
\  jù  Chrétienne ,  le  P.  Aubert  penfe  qu'il  eft 
ÎDQtile  d'en  inftruire  Tes  Auditeurs.  Il  ne 
ptile  d'une   vérité  (î  importance  qu'avec 
y  des  railleries  pleines  de  mépris  ;  6c  pour 
jnftifier  le  (ilence  que  nous  lui  avons  re- 
pcoché ,  il  nous  renvoyé  i  des  Doâeurs  »  â 
^i  il  attribue  des  erreurs  intolérables.  Ûti 
ra  homme  connoît-il  la  Religion  ?  eft-il 
capable  de  la  prêcher  dans  toute  fa  pureté  ? 
Le  P.  Hcdeur  attribue  à  nos  Doâeurs 
defoatenir  une  ignorance  invincible  qui  tiex* 
nfefas.  C'eft  une  vieille  calomnie  qui  ne 
mérite  pas  d'être  relevée  y  mais  comment 
ofc-t-il  parler  d'ignorance  invincible?  C'eft 
ilai  à  fe  laver  des  erreurs  que  Ton  Con- 
ftcrc  le  P.  le  Moine  a  enfeignées  dans  le 
Collée  d'Auxerre ,  que  votre  illuftre  Pré- 
déce^ur  a  condamnées  en  1715  >  &  donc 
il  a  développé  tout  îe  venin  avec  tant  de 
lumière.  Ce  Profeflcur  prodiguoit ,  fi  Ton 
peut  s'exprimer  ai  a  fi  ,  l'ignorance  invinci- 
Ucjufqu'au  point  d'excufer  le  vol  &  le  lar- 
cin dans  une  Nation  entière,  (a)  Et  com« 

""(a)  Dans  la  qaa'triéme  des  dix  Propo(îrions  cen- 
V  fatéespar  M.  dcCayius  l'an  1715  ,  le  P.  le  Moî- 
7c  CDlcJ^ne  ,  non  fculemcnc  qu'on  peut  ignorer 
iavinciblemenc  les  conféquences  éloignées  du  Droic 
naturel  ,  mais  encore  que  le  précepte  qui  défend 
le  larcin,  cH  du  nombre  de  ces  conféquences  \  8C 
il  cxcofc^ar/i  des  peuples  entiers  qui  ne  rcgatdca^ 
pis  îe  Urcia  comme  iaj'jfte. 

E 


i  moclersâ 


bien  d'autres  péchés  les  Cafuiltes  moc}i 
n'excufeiiE-ils  pas  fous  le  manteau  d'unç. 
ignorance  prétendue  invincible?  La  rachn 
de  ces  erreurs  monllrueufes  fubfifte  encocCT 
fur  le  Collège  d'Auxerre  ,  &  même  fur  lou- 1 
te  la  Société  qui  en  a  pris  la  défenfe. 

A  cctre  calomnie  le  P.  Aubert  en  ajoute  ; 
deux  autres.  It  attribue  à  nos  Doûeurs  de 
foutenir  U  réprobation pûjîiive  fars  égard  m» 
démérite!  :  le  refus  de  la  grâce  ,  qui  rtni  lu 
préceptes  impojfibles ,  /ans  en  txcufer  l'omi^n. 
Ce  fonc  des  monflres  qu'il  forgea  delTciii 
pour  les  combattre.  Nous  le  défions  de  citée 
unfeulde  ceux  qu'il^  appelle  nos  Doifteurs, 
qui  aie  enfeigné  ces  erreurs.  Que  doir-oa 
penfer  d'un  homme  qui  attribue  à  fcs  ad- 
vecfaiies  des  erreurs  qu'ils  détellenc  y  poui 
cacher  celles  dont  il  eft  réelleoient  coupa- 
ble Se  convaincu  }  Ce  n'eft  pas  ici  le  lien 
de  tïaitecces  deux  importantes  queftions; 
nous  le  ferons  dans  la  fuite. 

Le  P.  Aubert  prêchant  fut  le  tefpeâ:  ha- 
main  ,  après  avoir  fait  un  portrait  affreux 
des  mondains  qui  fe  mocquent  de  la  piété  > 
leur  adrelTa  ces  paroles  :  allez  reprendre  m 
eaur  nouveau  à  la  table  f aérée.  Les  Auditeurs 
ont  été-choqués  de  cette  propofition.  Voi« 
ci  l'apologie  du  Prédicateur.  Je  C ai  dit,  il 
efi  -vrai,  mais  après  avoir  dit  :  allex.  corriger 
vos  vices  au  Tribunal  de  la  Pénitence.  Peur- 
guoi  at-sn  fitpprimi  tes  paroles  précédentes  t 
Qa  ne  les  9  pas  fttpçùnt^cs  X  àsi^i\Vi\^<v^ 
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tvons  fait  peu  d'accencion  à  cette  propofi-' 
don  précédente  »  parce  qu  elle  ne  corrige 
^pas  le  fcandaleuz  excès  de  la  fuivanre.  Elle 
^eft  même  fort  équivoque.  En  effet, s'expri* 
me-t-on  correélemenc  en  difant  que  les  vi« 
ces  fe  corrigent  au  Tribunal  de  la  péniten- 
ce. A  ce  Tribunal  on  les  accufe;  on  témoi«r 
gne  qu'on  s'en  repent;  qu'on  veut  s'en  cor- 
riger ;  on  y  reçoit  les  avis  du  Miniftre  » 
mais  pour  y  recevoit  labfolution  ,  il  fauc 
auparavant  avoir  corrigé  fes  vices ,  &  com^ 
mn€é  dm  nmns  à  mtnef  une  vie  nouvelle  , 
conmie  dit  le  Concile  de  Trente.  C'eft  ce 
qui  S'appelle  nn  cœur  nouveau.  On  le  porte 
enfttite  a  la  Table  facrée  ;  mais  on  ne  va 
pas  l'y  reprendre. 

Les  Jéluites  d'Auxerre  &  les  Miffionnai- 
res  »  qui  font  tant  de  ravages  dans  votre 
Diocèfe,  Monfèigneur ,  fuivent-ils  cette  ré- 
gie ?  Dès  qu'ils  ne  la  fui  vent  pas  y  que  tout 
conHfte  chez  eux  à  entendre  en  confeflton, 
tout  au  plus  deux  ou  trois  fois,  les  plus 
grands  pécheurs ,  fans  attendre  qu'ils  ayenc 
commencé  une  vie  nouvelle  ;  il  eft  évident 
que  dans  ce  plan  de  conduite ,  les  vices  ne 
le  corrigent  point  au  Tribunal  de  la  péni- 
tence ;  &  par  conféquent  qu'au  lieu  de  re* 
^  f  rendre  un  cœur  nouveau  à  la  Table  facr/e^  on 
-  y  en  porte  un  tout  corrompu  5e  infeâé  des 
mêmes  vices.  Tout  cela  n'eft  que  trop  con- 
forme à  la  maxime  du  P.  Pichon  ,  coti« 
àMjnéc  par  crencc Evêqucs  de  France,  ouj^ 

M 
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U  CttntnmàantjlUmeilUttre  pénitence.  Qu'il  i 
eft  crifte  aux  yeux  de  la  foi  de  voir  répan- 
dre de  votre  Diocèfe  ,  une  Morale  fl  con-  J 
traire  à  rEvangile,&  fi  peroicieufc  au  falut  ' 
des  âmes  !  i 

Le  P.  Aubert  s'épuife  en  vains  cffotCï  ' 
pour  juUlficr  fa  féconde  propollciDn ,  aL'tx. 
Ttprtndre  un  caur  nouveau  à  U  Table  fAcrée, 
^  Le  cŒUr  purifié  par  la  pénitence  ,  dit- il, 
»  n'achevc-t-il  pas  de  fe  renouvellec  à  la  i 
9>  Table  factée  par  une  fervente  commu- 
3>  nîon  ?  U  faut  fans  doute  y  apporter  un 
ïj  CŒut  nouveau,  c'eft-àdire ,  exempt  de 
«  tout  péché  &  de  route  attache  au  péché; 
«  mais  ce  cœur  purifié  ,  peut  être  malade  , 
*>  foible  ,  enclin  au  mal,  &c.  Il  reprend  à 
»'  la  Table  factée  de  nouveaux  fcniimens , 
*>  de  nouvelles  réfolutions ,  &  de  nouvel- 
»  (es  forces ,  une  nouvelle  vie  ;  &  voitd  ce- 
%*  qu'on  peur  appeltcr  un  cœur  nouveau,  t 
Malgré  tous  ces  dérouts  &  toutes  ces 
équivoques  >  le  P.  R.e<5teur  convient  qui/ 
fdut  (ans  doute  porter  un  caur  nouveau  à  U 
Table  facr/e.  Si  on  l'y  porte ,  on  ne  va  donc, 
CAS  iy  reprendre.  Que  n'avoue  t-il  fran- 
chement que  fa  propofition  eft  fauflè  , 
êi  capable  de  porter  les  Fidèles  à  des  cocn- 
tn^uions  indignes  ?  La  vérité  l'y  oblige,  , 
mais  l'amour  propre  s'y  oppofe.  La  nou- 
velle vie  doir  ptécédcr  la  communion.  On 
y  reçoùt  un  acctoillèment  de  force,  de  ùar 
■cp^  de  charité  >  cjuand  ga  &conin\%n%i\uv& 


ouvrlle  vie.  Un  cmut  nouveau  eft  un  âmoar 
nouveau.  C'eft  l*amour  dominant  du  Créa- 
sac  ^  qui  prend  la  place  de  l'amour  domi- 
nant de  la*  créamre.^  C'efl;  à  quoi  il  en  faut 
toujours  revenir  5  avec  Monneur  l'Evêque 
d*Autun.  Cet  amour  dominant  du  Créateur 
doit  précéder  la  communion  ;   fans  quoi 
Ton  boit  df  mange  fa  condamnation  ,  Sc 
Ton  commet  un  hotrible  facrilége.  Mais 
cen  eft  pas  là  le  cœur  nouveau  dû  P.  Âu-l 
bert.  Selon  lui ,  il  confîde  à  être  exemt  de 
tmpéihé^  &  it  toute  attache  au  péché  s  pac 
conféquentcela  fufEt  pour  une  bonne  com- 
munion. Rien  de  plus  conforme  à  la  doc- 
trine du  P.  Pichon. 

Celui-ci  diftinguoit  une  difpoHcion  de 
néceflité ,  &  une  difpo(îtion  de  bienféance, 
par  rapport  a  la  communion.  Il  ajoutoii;^ 
que  la  difpoGtion  néceîTaire ,  ma^s  fuffifan- 
teiconfiftoit  d  être  exempt  de  péché.  C'ed 
ce  que  les  Evêques  ont  condamné.  Ils  onc 
prouvé  en  même-tems  que  Icxemption  de 
pcché  ne  fuffit  pas  pour  une  bonne  com- 
manion.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Aubert  ajou-* 
^y&  de  toute  attache  au  péché i  mais  fui- 
vaat  les  principes  du  P.  le  Moine ,  (4)  & 

(tf^  La  dixième  propondon  du  P.  le  Moine  » 
^nfurée  par  M.  de  Caylus ,  eft  conçue  en  ces  ter- 
incs  :  Confeffio  quA  fit  ex  metu  infirorum  ,  non  fit 
nob'u  invitis  ,  nec  ulUm  retinemus  peccan  facîendi 
voluniatem.  La  confejjion  faite  par  la  crainte  des 
ptines  de  t enfer,  /te  fe fait  point  maigri  nous  >  & 
^fcg^/iûus/i€Ç0fifirvons  aucune  volonté  de  pécher; 
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et  la  fatneufe  Remonrrancc  adreflce  à  M. 
deCaylus,  la  crainte  feule  &  fans  amour 
«dut  le  péché  &  la  volonté  de  pécher. 
Ainfi  un  cœur  qui  n'aime  point  Dieu,  mais 
qui  craint  l'enfer  ,  eft  aifez  bien  difpofc  ' 
pourcommunietdignement.  Voilà  les  hor- 
reurs cachées/ous  leséquivoquesdu  P.  Au- 
bert.  Nous  ne  fçaurions  croire  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  vous  lailTîez  prêcher  impuné- 
ment dans  votre  Diocèfe  une  fi  peinicîeufe 
doârîne. 

Au  fujet  du  Sermon  de  Pâques,  le  Pece 
Redeurfe  plaint  que  nous  n'en  avons  cké 
aucun  trait.  Mais  qu'ctoit-il  befoin  dccitec 
fes  paroles  !  L'imprelîîon  qui  en  réfultoit , 
Se  qui  en  eft  rcftée  dans  l'efprit  du  plus 
grand  nombre  ,  eft  que  la  juftice  chréuen- 

"■pÇutfçpçïdîKaifértiçnt,  &  fereeoavrct 
aum  facilement.  C'eft  encore  ce  qui  a  été 
condamné  pat  les  Evcques  de  France  dam 
le  Livre  du  P.  Pichon.  La  conduite  des  MiC- 
Jjonnaires  Jéfuices  montre  bien  qu'ils  font 
perfuadués  de  cette  danmable  maxime. 

Ce  qoÈ  le  P.  Aubctt  rapporte  lui-mSme 
de  fon  Sermon,  eft  une  nouvelle  preuve 
des  fautTes  idées  qu'il  s'eft  fait  de  la  juftice 
chtéiieiine.  Parlant  à  ceux  qu'il  fuppofe 
vraiment  pénitens  &  juftifiés,  il  leur  ditj' 
0  vous,  pénittns  jineéres ,  Jt  par  foibUffeM 
fdutt  de  précaution  vous  Avtz.  le  mulbeur  de 
retomber.  11  penfe  donc  que  cesp/nilent  pré- 
teadasjincéres  rctombttomVvtw,ïa  \  tw.^ 
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n^adreflè  pas  la  parole  â  quelques  ans  d'en* 
tc'eoiç,  mais  à  tous.  Ce  n  eft  point  ainfi  que 
S.  Paul  inftruit  les  Romains ,  lorfqu  il  par- 
le de  la  juftiâcation  par  la  mort  du  vieil 
homme  :  n  (a)  étant  une  fois  morts  au  pé- 
u  ché ,  commeni:  vivrons-nous  encore  dans 
»  le  péché?  Notre  vieil  homme  aéré  crucÎH 
»  fié  avec  J.  C.  afin  que  le  corps  du  péché 
»  foit  détruit ,  &  que  déformais  nous  ne 
»  foyons  plus  efclaves  du  péché.  Si  nous 
»  femmes  morts  avec  J.C.  nous  vivrons 
[    »aaffiavec  lui»  parce  que  nous  fçavons 
»  que  J.  C.  étant  réfufcité  ne  meurt  plus...i 
n  Confîdérez-vous  de  même  comme  étant 
»  mores  au  péché  ^  &  ne  vivant  plus  que 
»  pour  Dieu.  Que  le  péché  ne  régne  donc 
»  plus  dans  votre  corps  mortel.  >>  Voilà  une 
inftruâion  bien  différente  de  celle  du  P» 
Aubère.  Nous  fçavons  que  la  juftice  peut  fe 
perdre  ;  mais  fi  Ton  fuit  les  principes  de  S. 
Paul  9  on  conviendra  que  cela  n'arrive  pas 
fi  fouvent  que  le  fuppofe  ce  Prédicateur. 

Dans  ce  que  nous  avons  rapporté  du 
Sermon  de  TAnnonciation,  le  P.  Aubert 
ne  relève  qu'un  feul  mot.  Au  lieu  de  riaij^ 
fonce  commune i  il  prétend  avoir  dit  Concept 
tion  commune.  Nous  ne  contefterons  point 
lâ-delfus.  Il  avoue  donc  avoir  dit  :  «<  Touc 
»*  eft  commun  entre  Jefus  &  Marie  *,  pro- 
w  phéties  communes  \  conception  commu- 
V  ne  »  faintecé  commune  >  impeccabilité 

laj  Rom,  ^, 
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»  commune ,  rëiurre(a:ion  commune ,  glo-  i^ 
ji  rificationcommuncenneraiscommuns."   _; 

Ce  que  nous  avons  blâmé  dansceSer-  T 
mon  n'eft  pas  d'avoir  parlé  de  la  nai(Tànce    I 
ou  Conception  immaculée,  delà  fainieté,    I 
ou  de  la  réfurredion  de  la  Sainte  Vierge;    j 
mais  d'avoir  inlinué  une  efpéce  d'égalité    1 
entre  la  conception  ,  la  faintcté,  l'impcc-    I 
cabilité  Se  la  réfurrcftion  de  J.  C.  &  delà    ' 
Sainte  Vierge.  Malgré  les  cotre£tifs  quele.' 
Prédicaieut  dit  avoir  ajoutés  ,  le  peuple 
qui  entend  un  di(cours  (i  eiitraordinairci 
n'cft-il  pas  porté  à  croire  que  Marie  a  été 
conçue  dans  te  fcin  d'une  Vierge  ?  ce  n'eft 
pas  là  un  des  droits  incommunicables  de  U    ' 
Divinité,  que  le  P.  Aubect  déclare  avoir  ex- 
ceptés comme  unefage  précaution  qui  fàuvt 
tout.  Dieu  eft  allez  puilTant  pour  accorder 
«  privilégeàune  pure  créature,  quoiqu'il 
ne  l'ait  jamais  fait.  Le  P.  Rcftenr  ne  die 
rien  du  principe  ft  fage  de  M.  de  Choifeul 
Evêque  de  Tournai.  C'cll  allez  fa  métho> 
de  î  quand  il  n'a  rien  de  bon  i  répondre  fur 
qaelqu'article ,  il  le  palTè  fous  lilcnce  afin 
de  n'Itre  pas  force  d'avouer  fon  rorr. 

Permettez,  Monfeigneur ,  que  nous  rap- 
portions encore  ici  ce  principe  de  M.  de 
Choifeul  .•  »  On  ne  doit  jamais  la  compa- 
H  ter  [  la  Sainte  Vierge  ]  avec  Dieu  Ion 
»  Créateur  &  fon  Rédempteur.  Cescompa- 
»  taifons  ne  peuvent  édiner.  Car  fî  on  les 
»  explique ,  en  en  fait  voir  la  foiblelTe  Se 
M  les  défiaa  î  Ci  ou  ne  les  çxç\\c\ut  'çs.^  ^ 
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on-laifledefauflès  idées  dans  refpnc  dés 
Auditeurs.  <^  Peuc-on  s'écarter  plus  vi(i- 
Aemenc  de  cette  maxime ,  que  de  dire  com- 
me fait  le  P.  Âubert  dans  fa  prétendue 
apologie ,  »  je  détaille  les  privilèges  qui  oiic 
"éiécommuns'à  Jefus  &à  Marie,  ^<  A-t-on 
jamais  parlé  de  privil/ge ,  quand  il  s'agit  du 
Fils  de  Dieu  fait  homme  ?  Un  privilège  eft 
une  grâce  qu'on  auroit  pu  rcmfer.  Peut- 
00  s'exprimer  ainfî  en  parlant  de  J.  C?  Le 
Père  Aubert  ignore  donc  jufqu'au  langage 
le  plus  commun  de  la  Religion. 

Ce  Prédicateur  convient  que  la  Concept 
iion  immaculée  neft  encore  qu'une  opinion ,  Se 
que  la  réfurreâion  de  Marie  eft  moins  ap^ 
^ujfée  \  après  quoi  il  ajoute  ,  que  ces  deux 
opinions  font  généralement  reçues  des  vrais  Ca* 
Mitjues.Noasnt  releveronspointlacontra- 
diâion  qui  faute  aux  yeux  ;  mais  nous  vous 
prions  ,  Monfcigneur ,  de  remarquer  la  té- 
mérité d'un  particulier ,  qui  s'érige  un  tri- 
bunal pour  décider  qui  font  les  vrais  C74- 
iholiques  \  qui  attache  la  Catholicité  à  deux 
opinions  y  Se  qui  infinue  clairement  que 
tous  ceux  qui  ne  tiennent  point  ces  deux 
opinions  font  àtfaux  Catholiques. 

Si  le  P.  Refteur  veut  connoîtrcrf^*z/r^/f 
Catholiques  qui  ne  croient  point  la  Réfur- 
région  de  la-  fainte  Vierge,  il  n*a  qu'à  lire 
la  Differtation  de  M.  Joly,  Chanoine  de 
Paris ,  fur  le  Martyrologe  d'Ufuard ,  aç- 
vroavéc  par  txois  célèbres  Do£keius,  ev\ 
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\6'ë$  »  8e  la  Lcccre  du  même  ,  addreflSeT 
Â  deux  Cardinaux  ,  en  1670.  Rien  de  1 
plus  fage  que  ce  que  die  fuf  ce  fujctU- 
îuard  ,  dans  fon  Martyrologe,  écrie  vers 
l'an  8(îj.(i<)  H  y  parle  au  nom  de  t'Eglifi 
6c  comme  témoin  de  Tes  rentimens;  &  ce 
icmoignage  eft  d'autaiu  plus  confidérabic 
que  fon  Martyrologe  acte  reçu  i  Romeâf 
dans  U  plupart  des'  autres  Egliles.dont  quel- 
ques-unes même  continuent  à  s'en  fcrvir. 
Les  Eglifes  de  Rome  &  de  Lifîeux  lifent 
dans  leurs  Offices  i^b)  des  extraits  d'anciens 
auteurs  ,  qui  aCTurent  que  la  Réfurreâion 
corporelle  de  la  Sainte  Vierge  ne  fe  trou- 
ve que  dans  des  Hiftoires  apocryphes,  & 
que  i'Eglife  ne  fçaic  point  où  eft  fon  corpSj 
comme  on  ignore  où  eft  celui  de  Moyfe. 

Le  P.  Aubert  avoue  que  la  Conception 
iminaculée  de  la  lainte  Vierge  n'eft  qu'ai» 
ppinion.  Le  P.  Pigenot  fon  confrère  a  donc 
en  tort  de  la  donner  comme  la  foi  de  I'E- 
glife. C'cft  un  des  gricfe  de  notre  première 
Lettre  î&  le  Prédicateur  de  l'A  vent  eft  con- 
iredit  pat  celui  du  Carême.  Pour  la  Refais 

{a)  Doftnitïo  Saaâx  genitrîcis  Dei  Marix  ,  cu- 
jus  lactaiiiTimuffl  corpus ,  eclî  non  iavenitur  Captt 
terram  ,  tamen  pia  Mater  Ecclclia  venetabilem  ejui 
memoriam  Tic  fcltivftm  agit  ,  u[  pro  coadiiioDC 
carais  eani  migrafle  non  dubîiet.  (juo  autcm  il- 
lud  vcDcrabilc  SpitiiâsSanAi  cemplum  nucu  Sceoa- 
iïlio  dîvîno  occuliaium  fit,  p!ui  cicgic  fobrietat 
Eccleûx  cum  pietace  nefcire  ,  ciuam  alît^iiid/rivo* 
_Âoxi  &  apocryphum  indè  ttnenio  àoc«e. 
(^)  Dk  11.  Jntia  oftay.  affwnçt.  Û.  lA.  "^ , 
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feâîon  de  la  Sainte  Vierge ,  &  fon  Affom- 
^on  en  corps ,  celui-ci  convient  que  c'eft 
me  ûfimon  encore  moins  appuyée  ;  cependant 
il  ajoute  :  ce  feroit  prononcer  bien  tèmirdi' 
ftment  ,  que  dCappeller  incertaine  ropimon 
ie  la  RéfutreStion  de  la  Sainte  Vierge.  Tout 
(b  reflent  de  la  précipitation  avec  laquelle 
le  Père  Aubert  a  écrit  fa  Lettre.  Il  convient 
d  abgrd  que  la  Réfurreâion  de  la  Sainte 
Vierge  eft  une  opinion  moins  appuyée  que  la 
Conception  immaculée  ;  enfuite  il  dit  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité  à  prononcer  que 
cette  Réfurreâion  eft  incertaine  :  mais  ce 
qai  n'eft  que  pure  opinion ,  eft  par  cela  mê- 
me incertain.  M.  de  Tillcmont  écrivoit  avec 
plus  de  maturité  &  de  réflexion  >  lorfqu'ii 
difoit  :  [a\  »>  Il  faut  avouer  que  ni  les  Pères, 
»  ni  la  Tradition  Eccié(iaftiquc  >  ni  les  mo- 
»  numens  de  THiftoire  ,  ne  font  pas  favo- 
»  tables  à  la  créance  de  la  Réfurreâion  de 
»  la  Sainte  Vierge.  <<  Si  cela  eft  ,  fur  quoi 
peut  être  appuyée  une  telle  opinion  ?  Cet 
auteur  fi  fage  &  fi  judicieux ,  ajoute  au  mê- 
même  endroit  :  »  fi  la  piété  n'eft  fondée 
M  fur  la  vérité ,  ce  n'eft  qu'une  fuperftition 
»  &  une  illufion  ;  &  la  vérité  ne  nous  peut 
y^  permettre  de  regarder  comme  certaines  ^ 
>i  les  chofes  dont  ni  Tautorité  ni  la  ràifoti 
«I  ne  nous  donnent  point  d'aflurance.  « 

Le  P.  Rcâieur  nous  donne  un  extrait  de 
fon  Sermon  pour  expliquer  ou  corriger  le 
Ia]TnJcm.NotçXySarlà  Refurr.  de  la  StcN\«^^. 
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terme  à'itnptccahilit^.  Il  die  que  «  la  Sainte  ' 
M  Vierge  avec  un  cœur  naturellement  bon, 
»  avec  une  volonté  fi  bien  préparée ,  trou- 
I.  voit  dans  les  rréforscéîeftes  des  fecoucs 
it  pleins  &  furabondansides  grâces  de  cbaii, 
»  tonjoursinfaillibles,  qui  fans  forcer foa 
))  confentement ,  l'obienoienc  îmmanqua- 
»  blcment ,  &  la  fixoient  invaiiablemeoe 
»  dans  l'amour  du  bien.  <• 

Sur  ces  dernières  paroles  nou?  obfèrve- 
rons,  que  les  grâces  les  plus  efficaces  ne 
fixent  point  invar iahlemem  dans  le  bien  , 
durant  la  vie  préfente  :  mais  les  paroles  qui 
précédent  peuvent-cties  avoir  un  bon  fens? 
Que  veut-il  dire  par  ce  caur  naturtllemeni 
Ion  >  cttlt  "volonté bien  préparée  ?  veut-  tl-in- 
iînuerque  c^  ixm  nature lleftient  bon  &  tien 
ptAar/A  été  ou  la  caufe ,  ou  du  moins  l'oc- 
cauon  de  ces  grâces  furabondanies  ^  Mai* 
■S.  Auguftin  rcjetteroir  bien  loin  cette  er- 
reur. Il  l'a  combattue  comme  une  héréfie. 
Jla  répété  raille  fois  que  c'eft  Dieu  qui  pré- 

Earc la  bonne  volonté;  que  c'eft  Dieu  qui 
t  donne  par  unegtace  toute  gratuite ,  qu'il 
n'accorde  pas  à  tout  le  monde  ;  voluntof 
■fT^paratuT  À  Domine,  Il  a  réfuté  d'avance 
cette  erreur  de  Molina,  [a]  "  que  les  âmes 
„  de  Jefus-Chcift  &  de  fa  Sainte  Merc  ont 
»  été  élevées  à  une  fi  haute  dignité ,  parce- 
w  que  Dieu  «voit  prévu  qu'elles  uferoienc 
[a]  OrdoD.  dc  M.  le  Tellier  Ardi.  de  Rdnu' 
P'S-  //• 
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»  mieux  qae  les  autres  de  leur  liberté  aa- 
»tarelle.  « 

Le  P.  Redcur  efl:  encore  plus  reprében* 
iibie  dans  ce  qu'il  a  prêché  fur  l'amour  de 
Dieu.  Tous  les  Chrétiens  fçavent  quec*eft 
ao  commandement  d*aimer  Dieu  que  fe  ré- 
duifent  la  Loi  &  les  Prophètes.  S.  Jean  l'E- 
yangélifte,  &  S.  Auguftin  après  lui  ,  ne 
parlent  que  de  cet  amour.  Creber  repetis^crt* 
ItrUemfinas ,  quidquid  faris  y  amifr.  [4j  Le 
Prédicateur,  dans  fes  vingt-un  Sermons^  eft 
animé  d'un  efprit  bien  différent  ;  il  n'a  pref* 
'-  qae  rien  dit  fur  la  néceflité  &  l'étendue  du 
I  premier  &  du  plus  grand  de  tous  les  pré- 
:  ccptes.  Voici  fes  excufes  :  »  J'ai  annoncé 
>>  le  précepte  dans  l'exorde,  fans  en  faire  le 
»  fends  du  difcours  :  )'ai  toujours  crû  que 
» perfonne  n'ignoroit  le  premier  précepte, 
»  k  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  peindre 
»  Dieu  infiniment  aimable.  «< 

Il  faudroit  être  bien  (impie  pour  felaif- 
fcr  tromper  par  un  tel  fubterfugc.  Il  eft 
vifible  que  le  P.  Redeur  n'évite  de  parler 
du  précepte  de  l'amour  de  Dieu ,  que  par- 
ce que  ce  précepte  l'incommode  ,  &  qu'il 
dérange  tout  fon  fyftême  de  Religion,  Pour 
le  prouver  ,  nous  n'avons  qu'à  l'entendre 
parler  lui-même.  »  L'étendue  du  précepte, 
»  dit  il,  étoit  la  matière  de  ma  quatrième 
»  réflexion,  a  Mais  dans  cette  quatrième 
réflexion  ,  il  s'eftbien  donné  de  garde  de 

/jf)  SaadoJ,  Y^^'  io,  oS",  S,  Joao. 


'  ïlre ,  que  nous  fotnmcs  obligés  de  rappor-  ' 
rer  toutes  nos  adions  i  Dieu ,  comme  il 
notre  fin  dernière  ,  &  pat  confequent  pat 
quclqii'imprellion  de  Ton  amour  ;  car  ilcft 
impolUble  de  rapporter  fes  aâions  à  une 
fin  ,  fans  l'amout  de  cette  fin.  Quand  on 
parle  de  l'étendue  du  précepte  de  l'amout 
Divin  ,  voilà  Teirentiel.  S.  Augiiftin,S. 
Léon  ,  S.  Grégoire  Pape  l'ont  dit  plus  d'une 
fois  ;  mais  ce  ne  font  pas  U  les  Doâeuts 
du  P.   Aubert. 

»  Dans  la  première réSexion  ,  dic-îl  jj'ai 
»  prêché  l'amour  de  charité  ;  dans  la  rroi- 
"fiéme,  l'amour  d'cfpérance.  *■  Qucllati- 
gage  pour  de  fimples  Fidèles  ï  Et  convient- 
l'I  fur  une  matière  (1  (Impie  en  elle-même, 
Se  en  même-rems  fi  importante  ,  d'cmba- 
rallèr  leui  efprit  de  diftinâions  inconnues 
aux  SS.  Pères ,  Se  qui  ne  doivent  leur  naif- 
iànce  qu'à  de  nouveaux  fyftèmes  de  Théo- 
logiens modernes  ?  audi  fori-on  de  ces  for- 
tes de  Sermons  fans  inftruâion  Se  fant 
fruit. 

Le  P.  Aubett  ajoute  :  >•  Dans  l'endioii 
M  où  j'engage  à  aimer  Dieu  d'un  amour  de 
«charité,  je  dis:  on  aime  Dieu,  parce  qu'il 
"Veutêcre  aimé  ,  mais  triftement  ,  fans 
M  goût ,  fans  paix  ,  fans  confiance.  On  rem- 
»  plit  ta  Loi  ;  maisfon  joug  paroîrbienpe- 
»  fant  -,  c'eft  que  l'amour  ne  le  porte  pas  î 
»  c'eft  la  crainte  qui  le  traîne.  « 

Oa  le  P.  Aubett  cxçV\<\>ic  \d  fe  ^1:1-, 
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près  lentimens ,  ou  c'eft  un  reproche  qu'il 
bit  i  fes  Auditeurs.  S'il  explique  fes  pro- 
pres fencimens,  on  ne  peut  rien  dire^e 
plos  contraire  à  l'expérience  &  au    fens 
commun.  Qui  a  jamais  oui  dire  qu'on  ai- 
me ttifiement  >  fans  goût  f  Tout  ie  monde 
fçait  qu'on  n'aime  que  ce  qui  plaît ,  ce  qui 
6ft  ou  qui  paroît  un  bien  »  ce  qui  fait  la 
joie  du  cœur  :  les  Sauvages  mêmes  en  con- 
yiendroient.  »  On  aime  Dieu  ,  on  remplit 
»  fa  loi ,  mais  fon  joug  paroît  bien  pefant. 
Il  y  a  de  rabfurdité  à  dire  que  le  joug  de 
la  loi  de  Dieu  eft  pefanr  a  celui  qui  ai- 
ne Dieu.  Au  contraire  c'eft  cet  amour  qui 
le  rend  doux  &  léger.  On  travaille  fans 
peine  pour  obtenir  ce  que  l'on  aime  ;  ou 
h  l'on  trouve  de  la  peine ,  cette  peine  mê- 
me devient  un  plaifir  :  (a)  Vbi  amatur  non 
Uboratur  ;  autji  laboratur ,  labor  ipfe  amatur. 
Comment  le  P.  Aubert  peut-il  dire  que  - 
ce  p'eft  pas  Tamour  qui  porte  le  joug  de  la 
loi,  que  c'eft  la  crainte  qui  le  traîne,  tan- 
dis qu'il  parle  d'un  homme  9»/  aime  Dieu, 
&qui  par  conféquent  remplit  la  loi  pat 
quelqu'imprcffion  de  cet  amour  ?  N'eft-cé 
pas  dire  le  oui  &  le  non  en  deux  lignes? 
Comment  peut-il  attribuer  à  l'amour  tous 
les  caraftéres  de  la  crainte  ?  En  cfFet  ce  n'eft 
pas  l'amour  de  Dieu  ,  c'eft  la  crainte  des 
peines  ,  quand  elle  eft  feule  ,  qui  efl  trifte  , 
fans  goût  y  fans  confiance ,  qui  troHV^^  U  \w^ 

[a]  S.  uéug. 
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Je  Id  loi  péfant,  qui  te  traîne  :  quel  amas 
d'abrurdicés  / 

Pour  en  décharger  le  Père  Reileur ,  fufi- 
porons  qu'il  n'a  pas  voulu  expliquer  fes 
propies  fentimens  ,  mais  feulement  blamec 
&  inftruire  ceux  qui  prétendent  aimer  Dieu 
avec  des  dirpolltions  fi  imparfaites.  Nc- 
toit-ce  pas  le  lien  d'apprendre  à  ces  Chré- 
tiens comment  ils  doivent  aimet  Dieu  pour 
goûter  les  chaftes  délices  dont  il  comble 
ceux  qui  l'aiment  comme  il  faut,c'eft  à-di- 
re ,  de  toute  la  plénitude  de  leur  cœut  ? 
Ne  dcvoit-il  pas  leur  dire  que  s'ils  trouvent 
le  jong  du  Seigneur  fi  péfanr ,  c'cft  parce 
qu'ils  l'aiment  trop-foibicraent ,  qu'ils  par- 
tagent leurs  afFeâions  entre  Dieu  &  la  ctéa- 
rutc  j  que  fi  l'amourde  Dieu  dominoit  dans 
leur  cccur ,  alors  ils  le  fervitoient  avec  joie; 
la  paix,  la  confiaDCd  leur  feroientreiidues, 
&  le  joug  de  la  loi  leur  paroîtroic  doux  & 
léger.  Telle  eft  en  abrégé  l'inftrudlion  qu'on 
devoit  naturellement  attendre  d'un  nom- 
me qui  veut  prêcheETatHour  de  Dieu.  Mais 
ce  n'eft  point  la  doétrtnedu  P.  Aubertivoi- 
cî  confme  il  inftruic  fes  Auditeurs. 

»  Je  ne  veux  pas  me  damner,  dit-on  ; 
»  que  ce  langage  eft  fcc  !  Il  eft  Chrétien  , 
û  mais  il  eft  peu  digne  d'un  amî  de  Dîeu. 
»  Encore  s'il  vouloir  dire  ;  non  je  ne  veux 
»  pas  haïr  cternellenieni  ce  bon  Dieu  ,  qui 
j>  m'a  fait  pour  l'aimer  éternellement.  » 
''  On  n'a  pas  befoin  àe  \oti^a^  t^&!KÙ<ïa& 


ponc  fentit  le  faux  &  les  contradiAions  de 
paroles.  Jt  ne  veux  pas  me  damner ,  eft 
un  langage  plus  Juif  queChrérien.  Nous 
(çavons  que  la  crainte  eft  bonne  &  utile  ; 
mais  nous  fçavonsaufli  qae  la  crainte  &  Ta* 
mourfont  les  deux  caractères  diftinâifs  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  alliance.  De  lâ 
le  nom  de  Loi  de  crainte  donné  â  lancien- 
oe  alliance,  &  de  Loi  d'amour  donné  à  la 
noa?elle.  Celui  qui  n'a  que  la  crainte  fans 
amour ,  qui  fecontenre  de  dire ,  je  ne  veux 
fds  me  damner  y  a  raifon  de  craindre  ce  mal* 
heur  s  mais  à  moins  qu'il  ne  commence  i 
aimer  Dieu,  il  n'appartient  pas  encore  à  la 
nouvelle  alliance*  ^ 

Mais  cet  étrange  difcours  préfente  quel* 
que  chofe  de  plus  que  de  la  contradiâion. 
En  traitant  de  langage  chrétien  ,  mais  fec 
&  peu  digne  d'un  ami  de  Dieu  ,  ces  parod- 
ies ,  je  ne  veux  fas  me  damner ,  quel  langa- 
ge le  P.Aubertlui  préfere-t-il?  On  s'attend 
qu'il  va  enflammer  fes  Auditeurs  en  leur 
expofant  le  langage  d'un  cœur  embrâfé  par 
l'amour.  On  écoute ,  &  on  entend  fes  hor- 
ribles paroles:  encore  s'il  voulait  dire  y  je  ne 
veux  fas  haïr  éternellement  ce  bon  Dieu.  Tel 
cft  le  langage  qu'il  préfère  ,  qu'il  regarde 
comme  plus  chrétien  ,  moins  fec ,  &  plus- 
digne  d'un  ami  de  Dieu.  C'eft  à  quoi  il 
femble  réduire  le  néceffaire  dans  la  pratique 
du  premier  &  du  plus  grand  commande- 
mcnr.  Cela  faSic,  fclon  lai  y  pour  eue  boa 
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chrétien.  Pouvions-nous  porter  plus  loin  la 
tnoctccacion  ,  que  de  vous  écrire,  Monfci- 
gncurj  comme  nous  avons  fait ,  que  le  P. 
Aubert  femble  vouloir  tcnouveller  la  pro- 
pofîcion  impie  du  P.  Ant.  Sirmonc  Jéfui- 
ic  :  "  par  le  premier  commandement ,  il  ne 
»  nousefl  pas  cani  ordonné  d'aimer  D:eu  , 
«que  de  ne  le  point  haïr  ...  Cepcndanr  le 
P.  Aubert  crie  à  la  calomniecontre  rous.  Il 
dit  qu'il  a  ffe  quoi  netts  fuir t  rougir.  Il  fou- 
ticnt  qu'il  n'a  pasrf»  h»  mot  qui  ait  le  moindre 
rapport  au  reproche  que  nous  lui  avons  fait. 
Comparez,  Monfeigncur,  nous  vous  en 
fupplions,  ces  paroles  que  nous  vous  avons 
dénoncées  du  Sermon  du  P.  Aubert-,  Je  nt 
bairaipoint  Dieu ,  avec  celles  ci  ;  Je  neveux 
point  haïr  éternellement  ce  bon  Dieu  ,  qu'il  re* 
Conuoic  Se  qu'il  avoue  être  de  lui  ;  jugez  (t 
dans  les  dernières ,  U  n>  a  fai  «h  met  qui  ail 
h  iHfindrtrsp fort  avec  les  piemîéies;  Bc  con- 
£>ndez  l'iniquité  qui  fe  démène  elle-mS' 
hk. 

Voas  venez  de  voir  >  Monfeigneur ,  dan; 
la  prérendue  apologie  du  P.  Aubert  un  mé- 
lange monftrueux  de  vérités  &  d'erreurs 
un  tilTu  de  contradiâions  palpables.  La  fit 
Ve  fa  Lettre  eft  encore  plus  révoltante.  El 
le  renferme  l'inveâive  la  plus  violente  S 
la  pluî  fcandaleufe  contre  la  doftrine  deS 
Augufttn  &  de  toute  l'Eglife.  Nous  ne  pou 
▼ons  allez  vous  exprimei:  l'indignaiioi 
^u  'elle  a  excitée  dans  tous  ceux,  c^và^qxa  vbl 


^tmits  de  ce  qai  regarde  la  prédeftinatioif 
|camice  des  Elus.  On  auroitpeineà  le  croi« 
if,Gon  ne  le  lifoi^'eft  pourquoi  nous  fom* 
nés  obligés  de  copier  cet  endroit  de  fa  Lcc-* 
tre,  quoiqu'il  foit  un  peu  long.  Le  voici. 

»  Qu'ai  je  donc  avancé ,  Meflieurs  ?  que 
»  Jefus  -  Chrift  écoit  mort  pour  toii9  les 
>t  hommes  fans  exception.  Je  n'aurois  pas 
»  iinaginé ,  je  vous  l'avoue  y  qu'ici  vous  prif- 
»fiez  ouvertement  fait  &caufepour  les 
»  Calviniftes  y  que  j'apoftrophe  en  cet  en« 
M  droit.  Voici  encore  mes  termes  >  &  tout 
»  l'endroit  qui  vous  a  tant  fcandalifés  : 

»  Car  loin  de  nous  les  exceptions  odieu- 

ofesque  les  Calvin iftes  voudroient  meç-? 

»  tre  a  Tuniverfalité  de  fon  amour  [  de  J« 

»  G.  mourant  ]:  ah»  les  Barbrres  !  quel  Dieu^ 

«  quel  Rédempteur  voudroient  ils  me  faire 

»  adorer  !  un  Dieu  qui  meurt  pour  fauver 

«tous  les  hommes,  &  qui  du  haut  de  fa 

»  Croix  appelle  les  uns  &  rejette  les  autres  ; 

»  fe  choifit  â  fon  gré  un  petit  nombre  de 

»  Favoris ,  &  laifTe  les  autres  dans  la  madè 

»  de  perdition.   Cruels  !  quel  plaifir  trou- 

»  vez-vous  à  me  défefpércr  ?  vous  voulca 

»  que  je  Taime  ,  ce  Dieu  mourant,  tandis 

»»  que  je  roule  dans  mon  cfprit  ce  doute  af- 

«>treux:  m'aimc-t-il  ,  ce  Dieu  mourant, 

wou  n'a- 1- il  pour  moi  que  de  la  haine  .^ 

w  veur-il  mon  falut ,  ou  ma  réprobation  ? 

M  fon  fang  coule-t-il  pour  moi>  ou  coule- 

HC-ilcn  v^in?  Doute  affreux  qui  ^UcttcÀt 


Iltf  ï 

wnonctsureny  tépan(]ancletroiibIe&  le* 

u  déicrpoir  !  Et  cependant  on  veut  que  je 

w  l'ainie  ,  lamiis  qu'on   s'tfFocce  tte  me  le 

»  peindre  fous  les  plus  odieufes  couleurs: 

M  que  j'aime  un  Dieu  qui  peut  être  nc  m'ai- 

».  me  pas  ;  qui  m'ordonne  de  l'aimct ,  &  ne 

veut  point  de  mon  amour  ;  qui  me  fait 

des  lois   rigourcufes,  &  me  lailTc  dans 

l'inipuilTancc  de  le^  remplir  ;  qui  fe  joue 

u  de  moi ,  en  mefaifant  des  reproches  pour 

n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  fçavoitbien  n'être 

tiaî  en  mon  pouvoir;  qui  m'a  pardonné 
cpéfhcde  mes  pères,  &  m'en  fait  potiet 
«  toutes  les  fuites  malheureures  ;  qui  me 
uUiClè  >  qui  m'abandonne,  qui  me  réprou- 
w  vc  pour  ce  péché  originel.qu'il  m'a  pour- 
u  tant  remisdans  le  Baptême.  Voilàle  Dieu 
»  que  l'on  propofe  à  mon  amour.  Allez  » 
M  Barbares  >  ne  vous  mètez  plut  de  prèchec 
f,U  charité  :  vous  n'êtes  propres  qu'à  i'é- 
y  teindre  dans  tous  les  cceurs.  Laificz  moi 
ff  mon  Dieu  tel  qu'il  eft>  bon  pour  tous,  fie 
ft  bon  pour  moi  ;  compatitlânc  pour  moi  > 
f,  fie  pour  tous  plein  de  miféricorde;  ou- 
V  vrant  à  tous  fes  plaies  &c  fon  cœur  ;  defti- 
»  nant  i  tous,  fans  exception,  le  prix  &  les 
«fruits  de  fa  Rédemption.  Ha!  Voilà  le 
»  Dieu  qui  mérite  d'être  aimé.  Atiathême* 
»  aaathême  cent  fois  à  qui  ne  l'aime  pas. 
■  M  Ici,  Me(Tîeurs,  vous  ftémîflèz  d'hor- 
t>  reur.Ehioiî  en  ferions- nous, dites- vous, 
m/î  dans  l'abîme  de  m\E«»  oùX^^iidÂ. 


noas  a  précipités  y  nous  n'avions  d'autre 
»Dieo  que  celui  qu'on  nous  préfente  ici  ? 
nVous  voulez  dire  fans  douce,  Mrs.  Eh! 
»oàen  ferions-nous,  fi  nous  n'avions  d  au- 
»tre  Dieu  que  celui  que  nous  préfentenc 
«Calvin &  les  Disciples? 

»Ileft  vifible  par  le  texre,  que  je  n'ai 
»  point  voulu  attaquer  la  prédeftination 
•  gratuite  des  Elus.  Ceft  un  fyftême  enfei- 
»gné  dans  les  Ecoles  catholiques,  dans  la 
»  nôtre  comme  dans  les  autres.  Si  c'eft  le 
•>  votre,  je  vous  abandonne  toutes  vos  ci* 
stations;  pourvu  qu'à  1  exemple  des  Doc« 
»  tears  catholiques,  vous  rejettiez  avec  hor- 
»  rcar  la  réprobation  pofitive  :  fyftême  af- 
«•  freux,  foudroyé  dans  Calvin  par  le  Con- 
wcile  de  Trente.  Nous  trouverons  encore 
»daiis  la  prédeftination  à  la  grâce,  un 
»  Myftére  aflfez  profond  pour  ne  pouvoir 
M  être  fondé,  &  fur  lequel  nous  nousécri» 
»roos  avec  vous,  d'après  S.  Paul  ,  o  pro-^ 
*»f9ndeur  !  Mais,  employer  cette  parole  de 
«l'Apôtre,  pour  parer  coures  les  con(é- 
Dquences  d'un  fyftême  condamné  par  l'E- 
«glife,  c'eft  vifiblcment  infulrer  i  la  rai- 
»  Ion ,  &  fe  jouer  des  Ecrirures.  m 
Nous  ne  pouvons,  Monfeigneur,  que 
l  favoir  gré  au  P.  Aubert,  de  nous  avoir 
'  donnné  lui-même  cet  important  extrait  de 
fon  Sermon.  Nous  ne  Pavions  rapporté 
qu'imparfaitement  ,  parce  qu'il  ne  nous 
n/où  pas  étç  pç/Sble  (iç  rçtçriir  eti  CTit>^l 
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«ne  inventive  auffi  longue  qu'elle  eft  af 
frcufe  ,  contre  le  dogme  facré  de  la  l'ré- 
delliiiaiion.  Il  nous  met  en  éiac  de  niani- 
fellei  de  plus  en  ^«tus  ta  judice  de  nos  plain< 
tes  contre  (es  excès.  Tout  ce  difcours  na 
peut  venir  que  d'une  grande  ignorance  ou 
d'une  profonde  malice.  C'eft  ce  que  difoît 
S.  Auguftin  en  répondant  à  }u[ien  :  prerfut 
quii  iequatur  igtiont ,  fivt  igverarc  dijfimg- 
lai  \  aut  enim  non  intelligit,  aat  non  vHlt  ia- 
telligiquid  dicamus.  Sedjimn  inieiligit  .frt- 
CCiiipatione  impeditur  crroris  -.fi  âuttm  noBimll 
quid  ditamuj  intelligi ,  pervicdcu  vitium  tfi, 
quo  fttum  défendit  erroretn.  (^a)  »  Il  iguoce 
»  abrolumcnc  le  fu|et  dont  il  parle ,  ou  il 
w  fait  femblant  de  l'ignorer.  Car,  ou  il  n'en- 
M  tend  pas  ce  que  nous  difons ,  ou  il  ne  veoc 
ff  pas  qu'on  l'entende  ;  s'il  ne  l'entend  pat, 
»  il  eftaveuglé  par  fes  fauxptéjugésjs'iine 
11  Veut  pas  qu'on  l'entende ,  cela  momiC 
«  qu'il  eft  obftiné  à  foutenir  (es  erreurs.  « 
Nous  aimons  mieux  croire  que  le  P.  Al- 
bert n'a  pas  même  les  premières  notions  de 
la  doârine  de  S.  Auguftin  fur  la  pred^ 
nation  &  fut  la  grâce,  qui  n'efï  autre  que 
celle  de  l'Eglife.  Il  neconnoît  pas  non  plu* 
la  dodrine  de  Calvin ,  donc  il  nous  impute 
témérairement  les  erreurs  *  fans  les  rappof* 
tei.  C'cft  un  mafque  bideux  qu'il  vent  met' 
ne  fur  la  doârine  qu'il  attaque  ,  pour  la 
tendre  odieufe.  Le  mafque  fera  facile  à  le- 
/■:tf/Dp.nBpt.8tçoftcoç,  \a»  %,  w^,i.^.xi.  \4 
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ifer  >en  montranc,  i^.  quelle  eft  la  dôâri^ 
ne  de  Calvin  fur  le  point  dont  il  s'agit  ; 
a^.  qu'il  tombe  lui-même,  fans  y  faire  ac- 
tention  ,  dans  les  erreurs  des  Arminiens  ; 
i^.  qu'il  confond  la  doârine  de  S.  Au* 
gaftin ,  ou  plutôt  celle  de  TEglife ,  avec  les 
erreurs  de  Calvin. 

Cet  Héréfiarque  enfeigne  que  la  grâce 
de  la  juftiâcation  n'eft  donnée  qu'aux  feuls 
Prédeftincs  ;  que  J.  C.  n'eft  mort  que  pour 
eux  j  &  que  tous  les  autres  font  prédeftinés 
«a  mal  &  au  péché ,  par  la  pnifilance  Divi- 
ne; que  Dieu  a  non  feulettiem  prévu  ,  mais 
ordonné  le  péché  d'Adam ,  oc  les  péchés 
des  autres  hommes;  que  la  Foi  feule  )uftifie  \ 
&  que  cette  Foi  qui  eft  propre  Se  particu- 
lîére  aux  Elus,  confifte  à  s'afTurer ,  chacun 
en  droit  foi ,  de  fon  éleâion,  8c  par  confé-* 
qocntdudon  de  la  perfévérance. 

A  l'égard  du  péché  originel ,  il  eft  bien 

étonnant  que  le  P«  Aubert  fafTe  dire  aux 

Calviniftes,  Dieu  me  réprouve  pêur  unféché 

pfil  m'a  remis  dans  le  Baptême.  Ilsdifent  au 

contraire  que  la  juftice  une  fois  reçue  ne 

{    peut  jamais  fe  perdre;  que  le  Baptême  n'opé^ 

I    repas  la  rémiftion  des  péchés  ,  ni  l'infudon 

!    de  la  grâce;  qu'il  eft  feulement  le  fceau  ôc 

V   la  marque  qu'on  Ta  obtenue*)  &  qu'il  n'a 

pas  foQ  effet  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  le 

reçoivent,  mais  feulement  à  l'égard  des  Pré» 

deftinés. 

Ypili  Içs  hérédcs  dç^  Calviniftç$  fut  U 
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matWre  que  nous  traitons;  nous  n*avan 
rien  fa"S  preuves, comire  a  fajr  !e  I*. 
bcr[.Toucce  que  nousdifons,  eft  tin 
Inftirutions  de  Calvin  ,  du  Synode  de 
drecht ,  dci  Canons  de  la  6n>c.  beffion 
Concile  de  Trente ,  de  M.  BolTuct ,  &  d 
Du  Pin.  Que  le  P.  Aubert  compare  ces 
piércs  avec  ce  que  nous  avons  eu  l'honi 
de  vous  écrire  ,  Monfcigneur,  il  nepo 
y  en  trouver  tc  moindre  veftige.  Qu'il  i 
gidc  de  nous  avoir  écrir  &  d'avoir  répa 
dans  le  Public  ,  qaenoas prettonj ouveriti 
fait  &  cdufe pour  les  Catvtnifies:  ou  plùi 
qu'il  avouchumblcincnt  le  cnmed'une 
lomnicauffiatrocequ'infenfce,  &i  quil 
fafTe  la  réparation  qu'exige  le  Souvei 
Juge,  s'il  veut  en  obtenir  le  patdon.S'i 
le  fait  pas,  vous  l'y  obligerez,  Mon 
gnetir  ;  c'ell  une  iuftice  que  vous  he  pou 
nous  refufer. 

Ce  n'efl  point  pat  récrimination  ,  n 
pour  tâcher  d'amener  le  P.  Aubert  à  r 
pifcence,  que  nous  lui  montrerons  la  o 
formité  de  {a  docStcine  avec  celle  d'Ar 
nius  chef  des  Remontransde  Hollande. 
Scâ'aire  éioitrombédansun  ex'cèsTout  ^ 
pofé  à  celui  de  Calvin.  Voici  t'analife 
îbn  (ydême  d'après  le  grand  BoffiiCt.  { 
H  Le  fondement  de  toute  la  doârine 
»  Arminiensétoii ,  qu'il  n'y  avoit  point  ( 
»  leAion  abfolue  ni  de  préférence  grati 
[4]  Hiftoire  des  vu'uùods.Vm.  \^.aMTO. 
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par  laquelle  Dieu  préparât  à  certaines  per^ 
[41  fonnes  choifies  >  &  à  elles  feules ,  des 
n  moyens  certains  pour  les  conduire  à  la 

•  doîre  :  mais  que  Dieu  ofFroit  â  tous  les 

•  hotûnaês  des  moyens  fuiEfanspour  fe  con-i 
?  vectir ,  dont  les  uns  ufoient ,  &  les  au- 
»  très  non  j  (ans  en  employer  aucun  autre 
»  pour  fes  Elus ,  non  plus  que  pour  les  ré« 
»  prouvés  ;  de  forte  que  Téleâion  n*étoic 
»  jamais  que  conditionelle  ,  &  qu'on  ea 
«pouvoir  décheoir  en  manquant  à  la  con« 
«dition  i  d'où  ils  concluoient,  i®.  qu*oa 
*•  pottvoit  perdre  la  grâce  juftifianre  ;  2^. 
»  QQ  on  ne  pouvoir  en  aucune  forte  être  af- 
»  laré  de  fon  falut. 

M.  BotTuet  ajoure  \  »  que  les  CatholN 
»  ques  convenoient  avec  eux  de  ces  deux 
»  conféquences  ,  quoiqu'ils  ne  convindenc 
»  pas  du  principe,  «  Le  P.  Aubert ,  qui  non 
feulement  admet  le  principe  des  Arminiens  » 
nais  qui  le  fait  valoir  comme  la  bafe  de  fes 
dédamations  >  eft  donc  fur  cet  article  en 
contradi(Stion  avec  les  Catholiques.  L'Egli- 
il  lècient  le  milieu  encre  les  deux  extrémités 
c  oppofées.EUe  a  foudroyé  Théréfie  de  Calvin 
'    par  l'organe  du  Concile  de  Trente  :  voyoïis- 

•  la  combattre  d'avance ,  dans  le  même  Con- 
]\  cilc,  les  erreurs  d'Arminius.  Voici  les  pa- 
i    rôles  du  Concile  :  (^)  »>  Dieu  le  Père  des 

•  i  «►miféricordeS  a  établi  J.  C,  pour  être  la 
•!  »viâ;ime  de  propitiarion  non-fealcKietvx 

/      (aj  Self,  ^0  cap»  %p 
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pour  noî  pÉchés,  mais  encore  po 
Je  tout  le  monde,  (j<_)  Quoiqu'il  fc 
«  pour  tous  les  hommes  ,  tous  néa 
w  ne  reçoivent  pas  !e  bienfaii  de  ù 
il  mais  ceux  là  feulement  i  qui  le  m 
«  fa  paQion  eft  communiqué  :  "  &  f 
féquent  ce  mérite  ii'cft  pas  commu 
tous.  Nous  y  apprendrons  encore  , 
»  l'homme  juftihé  ne  peut  perfévét 
.<  la  juflice  reçue,  fans  un  feconn 
H  de  Dieai"  ce  qui  fuppofe  néceiTà 
que  ce  fecours ,  puifqu'il  eftipécia 
point  accordé  à  tous. 

Que  répondroit  te  P.  Refteiir  à 
ciple  d'Arminius,  qui  fcroit,  et 
Concile  de  Trente  ,  la  même  ii 
qu'il  a  faite  dans  fon  Sermon?  « 
»  nous,  diroit  l'Arminien,  les  cxi 
»  odieufes  que  le  Concile  veut  r 
-  t'unîverfalité  de  la  Rédemption 
»  Ah,  le  barbare!  quel  Dieu  voi 
M  nie  faite  adorer  ?  il  veut  que  je 
V  tandis  que  je  roule  dans  mon  < 
»  doute  affreux  :  Le  mérite  de  U 
M  /.  C.  meferat'il  communique',  eu 
•»r4'fil pds}  Dieu  m'accordera  t'i 
"  fpécial  de  la  perfévétance?  Doute 
"  qui  glace  mon  cœur  en  y  répai 
«  trouble  &  le  défcfpoir  !  &  cepei 
»  Concile  veut  que  je  l'aime ,  f  c  [ 
^'.m'ordonne  de  perfévérer ,  &  i 
(a)  Cap.  6.  ^')  Qiii.  tv 


vdans  ritnpuiflànce  de  le  faire;  qui  Ib 
»  joue  de  moi  en  me  faifant  des  reproches 
»pour  n'avoir  pas  fair  ce  qu'il  favoic  biea 
»  n  ccre  pas  en  mon  pouvoir.  » 

La  parité  eft  entière.  Le  P.  Aubère  ne 
peut  répondre  à  l'Arminien  ,  fans  fe  con- 
damner foi- même  ;  fon  inveâive  retombe 
far  le  Concile  de  Trente. 

Ce  faint  Concile  emploie  fouvent  les 
peofées  &  les  propres  termes  de  S.  Auguf^ 
tiO)  pour  former  les  décrets.  Dans  la  Sefll 
C^,  que  nous  venons  de  citer,  il  fuppofè 
maniteftement  le  dogme  de  la  prédeftina« 
tion  gratuite  des  Elus,  qui  a  été  développé 
par  ce  S.  Doâeur  avec  tant  de  lumière. 
Dans  tous  fes  Ecrits,  ce  Saint  nousenfei* 
gne  9  d'après  l'Ecriture  &  la  Tradition,  que 
rous  les  hommes  naifTent  pécheurs  &  en- 
fans  de  colère ,  (a)  Naturâ  filii  ira  ;  qu'ils 
font  tous  condamnés  pour  un  feul  péché  ; 
ex  uno  in  condemnationem  s  (b)  que  Dieu 
choi(it  les  uns  pour  en  faire  des  vafcs 
d'honneur  &  de  miféricordc ,  &  laiflc  les 
autres  pour  en  faire  des  vafes  de  colère  & 
d'ignominie  *,  Aliud  vas  in  honorem ,  aliud 

verè  in  contumeliam Fafa  ira  apta  in  inte» 

fitum:  (c)  que  fi  l'on  demande  pourquoi 
Dieu  choifit  les  uns  plutôt  que  les  autres  » 
c'eft  en  cela  que  confifte  le  myftére  de  la 
prédeftination.  C'eft  là  deflfus  que  S.  Au- 

'a\  Ephcf.  1.5.  [^j  Rom.  5,  1^. 
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guftin  s'écrie  avec  S,  t'aiil;  [<*]  3/ 

tlfurl Qae  les  jugemiifs  de  Dieu  ft 

tompréhetifibles  !  Voilà  ce  que  S.  Apt 
fi]  donr.e  pour  la  toidcrÊglifc.  Et  , 
moins  voilà  ce  que  le  P.  Auberrofc  c 
d'hécéfie  Calvinienne.  Mais  quelle  p 
en  apporce-t'il  ?  Allégue-t'il  quelqi 
moignage  de  l'Ecriture  ,  de  laTradi: 
da  Concile  de  Treiice  ?  Nuilement.  U 
gure  de  Réi borique  lui  tienc  lieu  de  t 
les  preuves.  Il  veut  qu'on  s'en  rsppa 
fa  parole.  Si  on  l'en  croir ,  S.  Profper 
Calvinifi:e,!orfqu'il  reprochoit  aux  Z 
pélagiens  de  ne  vouloir  pas  convetii 
*.  de  tous  les  hommes  qui  font  nés  & 
jj  naîtront  dans  tous  les  fiécles,  Diei 
«  choifî  un  certain  nombre  pour  enco 
t'  Jèr  Je  peuple  qu'j]  a  pr^de/liné  à  i 
»  éternelle,  &C  qu'il  a  élu  en  l'appellai 
"  Ion  le  décret-  de  fa  volonté,  {c^  » 
Profper  ajoute,  que  "  c'cft  une  vér 
»  coiiftante,  qu'il  ne  faut  pas  être  n 
»  il»/»  pour  la  combattre  que  pour' 
"  batiie  la  grâce  même.  ■-  Que  le  P. 
bert  life  ces  paroles ,  &  qu'il  celle  de 
battre  une  vé'rité' fi  confiante ,  s'il  ne  vei 
être  mis  par  fainc  Profper  au  nombr 
impies. 

Si  pn  l'en  croit ,  S.  Aoguftin  étoit 

[j]  Rom.  II.   ii".    [i]  Epift.  144.  cap, 
de  feitini  &  Litierâ.  6.  î4' 
[ej  EpidoU  ad  Rufinum.  «^.  i. 
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vinifte,  lorfquil  répétoit  (î  foUvetHi  ,  que 
tous  les  enfans  d^Adatn  font  une  mafTede 
mort  y  une  maiTe  de  condamnation  ,  une 
malTe  de  perdition  ,  maffa  mortis  ,  tn^ffa^  can-, 
iemationis ,  majfa  perditioms  :  que  Dieu  ea 
délivre  les  uns  par  miféricorde  ,  &  qu'il 
laKTe  les  autres  par  juftice  \  que  ce  difcerne- 
ment  fuppofe  le  péché  originel  ,  &  que 
ceft  pour  cela  qu  il  n  y  a  point  d'iajuftice 
en  Dieu  ;  que  ce  n'eft  point  Ton  fentimenc 
particulier  ,  mais  celui  de  toute  l'Eglife* 
*>  Cette  made  efl:  tombée  toute  entière  dans 
»»lâ  condamnation  parle  libre  arbitre  du 
»  premier  homme,  (a)  Quand  Dieu  en  for- 
^m&  des  v>Ces  d'honneur  ,  c'eft  fans 
«doute  un  pur  effet  de  fa  miféricorde  ;  Se 
«quand  il  en  forme  des  vafes d'ignominie, 
»c*cftun  effet  de  fes  juftes  jugemens.  Qui- 
«conque  tient  cette  doctrine ,  qui  efi  celle 
»  de  CEgUfe  Catholique  ,  hoc  quisquis  cum 
«EccLEsiA  Catholica  sapit  ,  chantera 
)»  la  miféricorde  ôc  la  judice  du  Seigneur  \ 
«  la  miféricorde ,  afin  qu  on  ne  foit  poînc 
»'  ingrat ,  quand  elle  fauve  ;  la  )uftice ,  afin 
«  qu'on  ne  s  en  puiflè  plaindre  quand  elle 
>f  ne  fauve  pas.  \b  \  On  auroit  raifon  de 
*»>  trouver  injufte  que  Dieu  fît  des  vafes  de 
»  colère  pour  la  perdition  >{i  route  la  ma(Ie 
»'  n  etoit  pas  tombée  dans  la  condamnation 
M  par  Adam^mais  comme  elleeft  condamnée 

[a)  Epjïl.  i$6,  cap.  6,  num,  i8,  &  cap,  x.  u.  V 

l^]  Epid.  ipo.  nam,  ^. 

"1^  *  •  * 
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Sutt  entière ,  &  très-juftemenc  ;  < 
t>  une  grâce  toute  gratuite  ,  que  de 
*  fort  de  cetrc  malTc  ,  il  fait  les  i 
u  vafes  demiféiicorde.  Se  parune  jt 
)>  nition  qu'il  fait  les  autres  des  v 

»  coléte [a]    C'efl  ce  qui  paruit 

11  ment  dans  les  enfatis  ;  puîfque 
jj  quelques  uns  ayant  été  rcgéncréj 
"  çrace  dcj.  C.  viennent  à  mourîi 
»  âge  ,  on  ne  peut  pas  dite  que  ce 
»  un  effet  de  leur  libre  arbitre  qi 
w  les  difcctnc  des  autres  enfans  ,  q 
')  de  recevoir  la  même  grâce,  meute 
M  la  mafe  de  damndlion.  <•  C'cft  ce 
Auguftin  ne  felaffc  point  de  répét 
îleftperfuadéde  l'importance  de  ces 

Pourquoi  rappelle-t-il  fans  ceilc 
pie  des  enfans ,  dont  les  uns  meut 
Baptême,  &  les  auttes  après  le  Ba 
fïnon  pour  nous  apprendre  que  E 
un  choix  libre  &  indépendant  des 
humains, délivre  les  uns  de  la  malTe 
dition  ,  &  y  lailTe  les  auttes  ï  [t]  » 
u  fe  paflè  fous  nos  yeux  ,  dit-il ,  à 
"  desenfatis,  nous  apprend  ce  qui 
w  à  l'égard  des  adultes.  En  voyant 
V  les  enfans  les  uns  fontdclivrésde 
u  nation  commune  ,  fans  aucuns 
'  u  précédens  de  leur  part ,  &  que  1 
»  y  font  taillés  pour  le  feul  péché  c 

[ajibid,  num.  to.Et  Vib,  itnM-U^i 
aua,  if.    [^]  De  daao  çc^Cctm.  w^ .V 
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9>  dont  les  ans  &  les  autres  font  également 
»  coupables  ^  nous  ne  devons  point  douter 
9>  qu'il  n'en  foit  de  même  des  adultes.  «« 
Il  n  7  a  donc  pas  deux  fortes  de  prédeftina* 
tiens,  lune  pour  les  enfans  ,  l'autre  pouc 
les  adultes.  Toute  la  différence,  efl:  .que  les 
enfans  font  fauves,  fans  aucune  aâion  li- 
bre &  méritoire  de  leur  part  ^  au  lieu  que 
les  adultes  méritent  la  vie  éternelle ,  par  les 
I    bonnes  œuvres  qu^ils  font  très- librement 
Mais  ces  mérites  font  des  dons  de  Dieu  , 
comme  dit  le  Concile  de  Trente,  aprèsS. 
Auguftin.  Cependant  le  P.  Aubcrt  prétend 
qacc'cft-làrhéréfie  des  Calviniftcs. 

Il  la  trouvera  donc  dans^  ces  paroles  de 
(aint  Paul  aux  Romains  :  »>  (  4  )  Qui  êtes- 
M  vous  ,  ô  homme  3  pour  contcfter  avec 
•  Dieu  ?  Un  vafc  d'argile  ,  dit-il ,  à  celui 
u  qui  Ta  formé,  pourquoi  m*avez-vous  faic 
»  ainfi  ?  Le  Potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de 
M  faire  de  la  même  mâffe  ,  ex  eâdem  majfâ  » 
»  an  vafe  deftiné  à  des  ufages  honorables, 
M  Se  un  autre  deftiné  à  des  ufages  bas  ôc 
w  honteux,?  Qui  peut  fe  plaindre  de  Dieu  » 
"fi  voulant  montrer  fa  colère  &  faire  pa- 
«  roîcre  fa  puiffance ,  il  foufFre  avec  une 
»>  grande  patience  les  vafes  de  colère  pré- 
•f  parés  pour  la  perdition  (  àcaufe  du  péché 
w  au  moins  originel  ;  )  afin  de  faire  paroî« 
M  tre  les  richeflfes  de  fa  gloire  fur  les  Vafes 

^a]  Rom.  IX,   11 -ly* 
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i>  de  miférkorde  ,  qu'il  a  préparés  pour  la 
jr  gloire  ?  « 

S.  Auguftin  a  employé  cent  fois  ces  pa- 
toles  de  S.  Paul  pour  fermer  la  bouche  aux 
Pélagicns.  Plaife  à  Dieu  qu'elles  défillent 
.les  yeux  au  P.  Aubert  !  Mais  quand  on  le 
voit  mettre  le  Calvinifrae  dans  ce  que  S. 
Paul  nous  dit  fi  clairement ,  peur-  on  com- 
prendre, peuc-on  définir  ia  témérité  d'au 
Prêtre  qui  ofe  blafphèmec  contre  un  Acô- 
.ttc,  qui  ne  nous  enfeione  que  ce  qu'il  a 
.appris  au  troiilcme  Ciel  ? 

Le  P.  Aubert  a  crû  qu'en  fubdiruant  le 
terme  de  favoris  à  celui  6.' Elut  ou  de  Fie- 
defitnéi ,  i!  en  impoferoir  plus  facilement  i 
fcs  Auditeurs  ;  &  en  cela  il  n'ed  que  1  echct 
du  P.  Berruyer,  Ccrre  exprelTion  profane  ne 
convient  point  dans  un  Sermon  ,  où  \'oa 
parle  de  ceux  que  Dieu  a  choifis  de  toure 
.étecnité.  Le  Prédicateur  ne  l'employé  que 
pour  rendre  odieulê  la  doârine  qu'il,  veut 
fombattre ,  &  il  ne  prend  pas  garde  qu'il 
contredit  ouvettcracnt  J.  C-  même.  N'eft- 
ce  pas  ce  divin  Maître  qui  a  dit  :  »  [a]  Ne 
»  craignez  point ,  petit  ttoupeau ,  car  il  a 
»  ptû  i  votre  Pcre  de  vous  donnet  foti 
H  Royautnc.  <■  Et  encore  :  •>  Beaucoup  font 
)'  appelles  ,  mais  peu  font  élus,  [t]  L'un 
■»)  fera  pris ,  l'aurre  laiffé.  «  Par  ce  trpuptâU 
-qa'ît  appelle  petit ,  il  entend  les  Ptédefti- 

M  Jrfat.  XX.  iC  XXIV.  40,  Luc.  XVJL  j*. 
[i]  lue.   XIL  }i. 
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Des ,  ou  fi  l'on  veut ,  les  favoris  de  Dîea. 
Neft-ce  pas  d'eux  qu'il  eft  die  :  ^>  Mon  Pê- 
ne) je  defire  que  là  où  je  fuis  ,  ceux  que 
»  vous  m'avez  donnés  y  foienc  aufii  avec 
•  moi,  afin  qu'ils  contemplent  la  gloire  que 
»vous  m'avez  donnée  ?  «  [a]  N'eftce  pas 
d'eux  qu'il  eft  dit  :  »  C'eft  pour  eux  que  je 
><prie,  je  ne  prie  point  pour  le  monde  y 
V  mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés, 
»»  parce  qu'il  font  à  vous  ?  «  Puifque  J.  C. 
ne  pour  eux  ,  &  qu'il  ne  prie  point  pour 
emonde,  il  leur  fait  donc  \xvit  faveur  qu'il 
ne  fait  point  au  monde  :  »  [6]  Ce  n'eft  pas 
M  vous  qui  m'avez  choifi  ,  dit-il  encore  i 
»  Tes  Difciples  ,  mais  c'ed  moi  qui  vous  ai 
»choifis.  «Ccft-à-dire  ,  félon  S.  Auguftin, 
»iliesa  choids  &c  élus  du  monde  ,lorfqu'il 
»étoit  fur  la  cerre  ;  mais  il  les  avoir  choisis 
»&  élus  en  lui-mcme,  avant  la  création 
»»du  monde.  «  Voilà  la  vérité  immuable  de 
*dd  prédejiination  &  de  la  grâce  :  hjec  est 

«  1MM0BILIS  VERITAS     PR-^DESTINATIONIS 
»ETGRATI-<C.  [c] 

Nous  ne  devons  pl\is  être  furpris  fi  les 
Miflîonnaires  Jéfuites  arrachent  l'Evangi- 
le des  mains  des  Fidèles.  Ceft  parce  qu'on 
y  trouve  leur  condamnation.  S.  Auguftin- 
difoit  à  Julien  ,  dans  une  pareille  circonf- 
tance  :  Attende  fcripturas ,  a  qutbus  miferan.- 
dus  exorbitasy  &  vagubundus  vcntosa  loquacic 

[a]   Joan.  XVÏT.  14.  [/•]   Ibid.  IX. 

[c]  De  Pixdcft,  Sanciorum  ,  cnp.  17. 
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Ute  tAnquam  ttmptfiate  jaêldrit.  ■■  [a]  Qatr 
»  vous  êtes  à  plaindre  en  vous  éloignant 
M  ainH  des  divines  Ecritures!  Méditez  les, 
»  fuivez-Ies  \  au  lieu  de  vous  laifler  empor- 
w  ter  par  le  tourbillon  d'une  mulcitude  de 
w  paroles  vuîdes  de  fens.  » 

Le  P.  Aubère  ne  cite  aucun  texte  de  l'E- 
vangile, pour  appuyer  ce  qu'il  avanrc; 
mais,  pour  étourdir  les  Qmples,  il  appelle 
fTueU  &  barbares ,  ceux  qui  foutiennencla 
pcédeftination  gratuite.  Difcipledu  l'.  Bcr- 
tuyer  fur  cet  article,  quoique  cet  Auteut 
ait  été  réfuté  ,  pulvcrifé  par  les  Théolo- 
giens, &  condamné  pat  les  Evêques,  le  P. 
Aubetc  ,  va  encore  plus  loini  il  accable 
d'injures  ceux  qu'il  vciic  décrier.  On  trouve 
Je  nnêinc  excès  d'emportement,  &  dcïem- 
blables  injures,  dans  Julien  le  Pélagien.Il 
ne  pouvoir  fcufFrir  qu'on  parlât  de  malTc 
de  perdition,  dont  Dieu  tire  les  uns  pat 
miiéricorde  ,  Se  où  il  UiHe  les  autres  pat 
juftice.C'eftfur  cet  article  qu'il  appelloitS. 
Auguftin,  &  les  Catholiques,  Manichetm, 
truels,  barbares,  ennemis  de  la  divine  bon- 
té; &  difoit  "  dans  Ton  aveuglement,  tout 
»  ce  que  lui  fuggeroic  fa  faufti:  compaflion 
M  jjour  le  genre  humain,  [b]  Le  P.  Aubett 
dît  de  même ,  que  nous  prenons  fait  &  cai- 
fi  pour  les  Calvinifies  -,  il  ne  nous  épargne 
pas  Içs  reproches  de  cruauté  &  de  barbarie, 
[a]  Tom.  lo.  pag.  i)ot-   [i]  Ordon.  de  M.  I« 


Julien  difok ,  que  le  fentimenc  de  S.  A  a* 
gaftin  écoic  contraire  à  la  Religion»  au 
bon  fen$^  barbare,  plein  de  rage,  Senten^ 
îim  immanem^  factiligam ,  funeftam , ...  ab 
ItUgigney  àcommunibusfenfibtts....  [à]  Nous 
trouvons  dans  Julien  &  dans  le  P.  Aubère 
même  ftyle,  même  fierté,  même  hauteur» 
mêmes  objedions ,  mêmes  raifonnemens  » 
mêmes  calomnies;  n avons-nous  pas  lieu 
<le  craindre  qu'il  n*y  ait  entre  eux  confan* 
punit/ d€  DôStrine  y  pour  nous  fervir  dune 
cxpreflSon  de  M.  Bofluet  ? 

Ce  que  S»  Auguftin  répond  aux  injures 
de  Julien,  peur  fervir  également  de  répon- 
fc  à  celles  du  P.  Aubert.  Nous  pourrions 
en  copier  plufieurs  pages ,  mais  pour  abré- 
ger, nous  le  renvoyons  à  la  Lettre  i8(^. 
num-  1^.  &  17-  au  fécond  livre  ,  denuptiis 
&  CôficupifcentiL  chap.  23.  n.  58.  &  au  fé- 
cond livre  ,  contra  du  as  Epifiolas  Pelagia- 
norum^  chap.  i.  &  furtouc  aux  Ecrits  de  ce 
Saint  contre  Julien  :  il  y  trouvera  toutes 
fcs  obje£tions  &  nos  réponfes. 

Nous  lavons  déjà  dit  ;  le  P.  RcéleuE 
connoit  auffi  peu  le  Calvinifme,  que  la 
dodbrine  de  ^rEglife.  Permetrez  -  nous  , 
Monfeigneur,  d'appeller  en  témoignage  le 
grand  Bofliiet,  ce  fléau  des  Calviniftcs,  & 
qui  les  connoifloit  fi  bien.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  M.  Simon  ,  femble  être  écrit  contre 
le  P.  Aubert,  Ce  grand  Prélat  démontre, 
[a\    Tom.   10.  pag.  Spi. 
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que  U  doârinc  de  S.  Augudin ,  fur  h  pté-  4 
dellination  &  la  grâce  a  été  de  tour  rcms 
la  doftrine  de  l'Eglife.  Que  S.  Auguftin 
nous  difc  donc  ce  que  c'cft  que  la  prédefti- 
nation.»  CcH,  dic-il ,  [a pcefcicnce&la 
w  prépacacioiidesbicnfaics  de  Dicii.paricf- 
«quels  font  ttès-certainenientdélivrés,cous 
"  ceux  que  Dieu  a  réColu  de  délivrée.  Poui 
ji)  les  autres,  où  font  ils  lailTés  par  un  juftc 
»  jugement  de  Dieu  ,  fînon  dans  la  mafle 
«  de  perdition?  "[,*]  &  après  avoir  mon- 
rré  pat  un  grand  nombre  de  tcxrcs  de  l'E- 
ctirutc  ,  que  Dieu  choifit  ceux  qu'il  veut, 
pour  les  rendre  purs '&  irrépréhenfibleï  i 
les  yeux,  il  dit  :  [b]  «  Je  fçais  que  perfofl- 
»  ne  ne  peut ,  fans  être  dans  l'erreur,  con- 
>.  tredire  cer:e  prédeftinatioa  ,  que  nous 
»  foutenons  d'après  les  fainces  Ëcriiuics. 
Auffi  M.  de  Meaux ,  foutient-il  que  la  dot- 
trifie  de  S.  Augujiin  y  fur  la  predfjîinaiton , 
tftdefoi;  ce  font  les  propres  termes  de  ce 
lavant  Prélat ,  qui  fait  voir  que  S.  Auguf- 
tin,  fonde  fa  doctrine  fui  les  prières  de 

\a]  Hxc  eft  prœdeftinatio  Sanflorum  ,  nîhîl 
atiud  :  prxfcicni'ia  rdlicet&prxparario  bcncfîcio- 
lum  Dci ,  qutbus  certilTimè  liberantur ,  quicutnqae 
lîbcianiur.  Cxteti  auiem  ubi  ,  nifi  in  malTà  perdi< 
Uonisjufto  Jivîilojudjcio  lelinqauncui.'  De  dona 
ptrftv.  cap.   14.  n.   îj- 

[i]  Hoc  fcio  ucmiiicm  contra  ittim  priderti- 
—  '  —  m  ,  quam  fccundùm  Scripturas  defendimus, 

sndo  diffuiaïc  potujûe.  Ibidem,  cap,  ij. 

E. 


;  )  comme  nous  avons  fait  i  Coa 
le,  dans  la  dernière  Lettre  que  nous 
euThonneur  de  vous  écrire^MonfeU 
M«  Boduec,  ajoure  :  (a)  n  II  eftdonc 
comme  le  Soleil  »  que  la  prédeftina- 
que  S.  Auguftin  défendoic ,  appar^ 
à  la  foi ,  félon  ce  Père  ;  &c  que  c  ecoic 
foi  qu'il  falloir  défendre  contre  les 
iques... .Le  Cardinal  Bellarmin^^après 
'  rapporté  les  paffages  de  S.  Auguf- 
que  j'ai  cités ,  &  les  définitions  du 
ge,qui  ont  déclaré  entr'autrfts  chofes 
!•  Auguftin  n'a  exc/d/enrie9t^cot\c\ut 
a  doftrine  de  ce  Saint  fur  la  prédeftii^ 
n^n'cft  pas  une  do6lrineparticuliére« 
la  foi  de  toute  fEg'ife.  «  Ainfi  parle 
d  Evêque,  Toracledu  dernier  fiécle, 
les  Novateurs  préfens  &  à  venir. 
onfeSalmeron ,  Jéfuite  ,  aflTure  que 
ceux  qui  font  dépendre  notre  pré- 
ation  de  la  prévifion  des  mérites, 
:cnt  un  dogme  pélagien  ,  réfuté  par 
iguftin^^Sc-qtae  ce  dogme  doit  êcre 
î  tout  comme  celui  de  Calvin,  le- 
ofé  enfeignerque  Dieu  eft  lacaufe 
Ht  le  mal  que  nous  faifons.  w  Le  P. 
peut  apprendre  de  fon  confrère  SaU 
;n  quoi  confifte  iTiéréfie  des  Calvi- 

Reâieurne  fe  contente  pas  detrai- 

de  la  Trad.&  des  SS.  PP.  Liv.  XII.  ch.  1 5. 
'.  I.  difpuc.  in  epifl.  ad  Rom.  diffuc.  ti. 


ter  le  dogme  de  laprédeftinarîon  gratuiti 
de  cruel,  de  barbare,  &  de  dite  que  c'c 
l'hércfic  des  Calviiiiftes  :  il  ajoure  que  i 
dogme  infpue  ce  doute  affreux  »  Dieu  m'a 
»  met  il ,  ou  n'a  c'il  puiic  moi  que  de 
M  haine  ?  Dourc  qui  glace  le  cœnr  en  y  fi 
^pandanc  le  trouble  C5(  le  défefpoir».C'( 
encore  Julien  le  Pélagien  qui  a  faic  la  mi 
me  obieâian  à  S.  Auguftin.  Il  piérendoii 
que  fuivancladofttincduS.  Do£teur,Dii 
ieroit  injude  ,  Se  ne  nous  UifTeroîc  aua 
efpoir  d'avancée  dans  la  vertu  :  Deumi^ 
injaftum  ;  nuUam  fpem  nobis  remanfiffe  vin 
lit  perfiiiendœ  (  a) 

S.  Auguftin  y  a  répondu  dans  fon  feco[ 
livrccoiurecet  Hérétique  ,&  ailleurs.  No 
ne  finirions  poinc  (i  nous  voulions  cappc 
ter  toutes  fcs  réponfes.  Nous  nous  conte 
terons  de  dire  avec  lui ,  qu'il  n'y  a  point 
maladie  incurable  pour  le  Médecin  toi 
puifTant,  &  qu'on  ne  doit  jamais  défcfp 
rer  de  fon  fecoiirs  ,  nec  vitiorum  faniufs  } 
tmnipotenti  medico  defjmmtui.  (  b.). 

Non  ,  la  foi  du  Myftère  de  la  prédefl 
nation  gratuite  ne  fera  jamais  naître  ce  do 
le  atfreux  ;  Dieu  n'a  t  il  pour  moi  que  de 
haine  ?  Ce  font  les  ennncmis  de  ce  milli 
qui  voudroient  le  combattre  &  le  détrui 
parce  dourc  véritablement  affreux.  Ce  n'' 
que  pat  la  toi  qu'on  ell  indruiE  du  myftc 

(i)  Contra  Julian.  lib.  II.  cap,  9.  Dtua.   > 
(iJIWd.  «p.  X.  nura.  n- 


^jk  la  prédeftmation  ,  comme  de  tous  les  aa^ 
l'ires  qui  nous  font  révélés  dans  tes  divines 
Icticures.  Celui  qui  s'occupe  de  ce  miftère 
âdoncla  foi;  parconféquenr  il  a  un  précieux 
^ge  de  l'amour  de  Ton  Dieu  pour  lui ,  Se 
an  jufte  fujec  de  confiance  qu'il  eft  du  nom- 
bre des  prédeftinés  ;  puifque  ,  félon  le  Con- 
cile de  Trente  (a)  w  La  Foi  eft  le  commen- 
»  cernent  du  falut  de  Thomme,  le  fonde* 
»  ment  &  la  racine  de  toute  juftification.  •• 
Le  grand  Apôtre  lui  dit,  ain(i  qu'à  tous  les 
Fidèles  :  »  Etant  juftiiiés  par  la  foi ,  ayons 
»  la  paix  avec  Dieu  par  N.  S. }.  C.  qui  nous 
u  a  donné  par  la  foi  entrée  a  cette  grâce  en 
u  l.aquelle  nous  demeurons  fermes  >&  nous 
»  nous    glorifions  dans  Tefpérance  de  la 
«  gloire  des  enfans  de  Dieu.  ♦  » 

Le  Fidèle  inftruir  à  l'école  de  J.  C.  & 
des  Apôtres  ,  bien  convaincu  du  dogme  de 
la  prédeftination  ,  adorera  la  profondeur 
des  jugemcns  de  Dieu  (  &  )  &  s' humiliant  fous 
fa  main  toute  puiffante  ,  //  opérera  fon  fa- 
lut avec  crainte  &  tremblement ,  parce  qu'il 
fait  que  (c  )c'eji  Dieu  qui  opère  en  lui  le  voU' 
loir  &  le  faire  félon  fon  bon  plaifir.  Ce  trem- 
blcment  &  cette  crainte  ne  lui  feront  pas 
dire:  Jenefais  fi  Dieu  na  que  de  la  haine 
four  moi*  C'eîl  le  difcours  d'un  défefpéré  , 
qui  ne  connoîc  pas  Dieu.  Mais  elles  le  tien- 
dront dans  une  défiance  continuelle  de  lui^. 

{a)  ScflT.  6,  cap.  8.       *  Rom.  V,  ii. 
Ih)  LPct.  Y.  6.       {c)  Phiiip.  11.  ii.  i^* 


'» 


l'eKcïreronc  à  prier  avec  pluii 
.  (a)  H  ne  fait  s'il  eft  digHlV 
de  bitine  ;  (i")  c'eft  te  langa-  ■ 


même , & 
de    ferveur. 
d'amaar 

gc  du  S.  Efpcic,  Mais  cette  incertitude  ou  '" 
Dieu  le  lailîe ,  pour  le  préfetver  du  poifon  ^' 
de  l'orgueil,  ne  glacera  point  fon  cœur;  ;~ 
elle  l'cxcitcraau  contraite  à  jij/HJ'er/jT/ocd.  ;" 
tiffn  &  fon  tleitionpar  les  bonnes  oeuvres,  dont  j 
la  pratique  loi  infpirera  de  plus  en  plus  une  1 
jufte  confiance  d'obtenit  la  gloire  éternel-  l 
le  qui  en  eft  la  récompcnfe,  &  Uiidonne-  | 
ra  fpécialement  le  droit  de  s'approprier  les 
mérires  de  JefusChriit. 

Ens'animantainfirf  lu  cbarit/  &  aux  hn- 
«es  œuvres {c),  ce  Fidèle  n'acrendra  tien 
de  lui-même  ,  mais  il  arrendra  tout  de  foi 
Dieu,  qui  fa  délivré  de  tant  de  pi'rils  & 
à'ob(}acles  auf.ilKi[d  ].  Il  efpérera  que  la  mê- 
me main  len  délivrera  encore  ;  &  que  celui 
qui  a  commence  en  lai  l'œuvre  de  fon  falut ,  fa- 
fbevera  &  la  perfectionnera  jufqa'a  l-t  fin  :  A 
l'exemple  du  graiid  \)^wc  t  il  traiter j  rude- 
ment fon  corps  &  le  réduira  en  fervitiide  par  U 
crainte  d'être  réprouvé  ï  e^.  Et  jettant  les 
yeux  fur  celui  qui  e(l mort,  qui  eftrefTufci- 
té ,  qui  intercède  pour  lui  ,  qui  lui  dit  en-,  ■ 
core  ,  ayez,  cot^ance  tfai  vaincu  tout  le  mon- 
de ;  (f  )  il  ofera  s  cctier  avec  le  même  Apô- 
tre ;jtfuis  affuré  que  ni  la  mort  .ni  la  vie ,  ai 

(a)-£.cc\.  IX.  I.  (A)  Hcbr.  X.  ij.  (c)  II.  Cor.  L  lO. 
(d)  Philip.    I.    i6.       {()  I.  Cor.  IX.   17- 
{/)  JoanXVl.   îj- 


^37 
4M  monde  ne  pourra  me  f /par  trie  U  cbâ^ 

de  /efuS'Chrift.(a) 
Ictzc  confiance  éfl:  d'autant  plus  forte 
die  ne  s-'appuie  point  iur  un  bras  de  ^ 
ir>  mais  fur  le  fccours  duToutputflant^ 
it  nous  attendons  la  vie  éternelle,  Sc 
s  les  moyens  pour  y  arriver.  Ces  moyens 
c  la  grâce  du  Sauveur ,  &  le  don  fpécial 
la  pcrfcvérance  ,  qu'il  faut  toujours  de- 
ndcr  &  toujours  ef  pérer  ;  &  cette  cfoé- 
icedoit  être  ferme  &  inébranlable  ,  fui- 
u  l'exprcflion  du  Concile  de  Trente ,  in 
i  éuxiiio  jirmijfimam  fpem.  [  ^  ] 
Ces  vérités  nous  viennent  de  la  révéla- 
q;  nous  avons  rapporté  les  oracles  qui 
annoncent.  Elles  fe  prêtent  une  lumié- 
mutuelle  par  leur  enchaînement.  Elles 
veulent  pas  être  féparées.  Si  Ton  en  croit 
P.  Aubère ,  Tune  de  ces  vérités  détruit 
itre.  Mais  S.  Paul  les  réunit  roujours  Sc 
18  fa  perfonne  &c  dans  Tes  difcours.  Il 
us  prêche  également  la  confiance  Se  la 
inte  ;  il  tempère  Tune  par  Tautre ,  afia . 
mpêcher  que  la  confiance  ne  dégénère 
préfomption,  &  la  crainte  en  défefpoir. 
inculqua,  t  aux  Fidèles  le  fouverain  do- 
inc  &  l'empire  abfolu  de  Dieu  fur  fa 
iture  ,  les  droits  de  fa  juftice  adorable  , 
c  choix  libre  qu'il  fait  des  uns  préféra- 
ient aux  autres ,  il  les  exhorte  tous  â 

t]  Rom.  VIII.  38.  jp. 

/  Coac,   Trid,  Sc/T,   6.  cap,  ij. 


tlpcrer  &  à  travailler  comme  /«  Blm  &  l 
bien  aimés  de  Dieu.  Ces  vérités  ainfî  réunil 
font  l'obiet  de  notre  foi ,  comme  Je  foui 
ment  de  la  morale  de  J.  C.  Elles  font  coa 
me  aiitanc  de  (ourccs  d'où  découlent  1< 
vetcus  chrétiennes ,  l'humilité  ,  la  vigilu 
ce>  refprit  de  prière,  la  crainre  fnlutail 
des  iugemens  de  Dieu ,  la  confiance  en  i 
miféricorde  infinie. 

Mais  11  l'homme  Te  croie  maître  de  foa 
fort  )■  fi  pour  l'œuvre  de  fon  falut  il  fc  tieDJ 
ifTutéd'unfecoursqui  ne  peut  lui  manquer) 
Se  dont  ildifpofeà  fon  gré  ,  il  n'a  plus  b& 
foinde  veiller  &  de  prier;  une  faulTe  fécU' 
[ité  prend  la  place  de  l'cfpérance  chrétien- 
ne ,  ou  plutôt  tout  eft  à  craindre  pour  lai, 
puifqu'tl  ne  voit  pas  l'abîme  où  il  ne  man 
quera  pas  de  tomber ,  avec  l'aveugle  qui  li 
conduit-  Terrible ,  mais  jultc  punition  d'ut 
fyftême  orgueilleux,  qui  veut  foumettrcl; 
foi  d  la  railon  -,  qui  fublHruc  à  la  tévélatioi 
les  fubtiiitéi  d'une  vainc  Philofophie  -,  qu 

tirétend  tout  expliquer,  même  les  MyftèrC 
es  plus  impénétrables.  En  altérant  un  d 
ces  Myftères ,  on  ébranle  tous  les  autres 
parce  qu'on  s'écarte  de  la  ré^le  de  la  foi 
Se  l'on  en  vient  enfin  à  fapper  la  Religio 
par  les  fondcmcns.  Le  P.  Berruyer  en  ell  u 
exemple  bien  déplorable.  Les  opinions  c 
Molina  l'ont  entraîné  d  combarirelcMyll 
re  de  l'Incarnation ,  &  par  contre>coup  a 

lai  de  ia  Tunité.  Ct&  avuC\  cçi  tw.  ■*'a^U' 


Iî9 
U  mAJefté^  on  eft  ébloui  &  accable  de  fi 

rr(^). 

lur  achever  d'éclaircir  le  fa  jet  que  le  P* 

in  a  fi  érrangemenr  défiguré,  nous  ajou- 

I,  que  refpérance  eft  commandée  d  cous» 

ic  aux  plus  grands  pécheurs.  Tant  qu'ils 

ic  fur  la  terre ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 

mettre  au  nombre  des  réprouvés.  S.  Paul 

rie  aux  Fidèles ,  auxquels  il  écrit ,  comme 

*ils  étoienr  tous  Elus.  Il  addrefle  fes  Let- 

rties  4ttx  Saints  qui  font  à  Rome ,  à  Corin- 

^Ik,  à  Ephèfe,  à  Phiiippes,â  Colofles.  Il  bé« 

Ah  Dieu  du  choix  qu'il  a  fait  des  Ephé- 

&I1S,  Usdj^ant  élus  enj.  C.  avant  la  création 

en  monde*  [  ^  ]  Il  exhorte  les  Colofliens  d  fe 

revêtir  d'entrailles  de  miféricorde  ,   comme 

àant  les  Elus  &  les  bien-aimés  de  Dieu.  S« 

Pierre  tient  le  même  langage  au  commen*-. 

cément  de  fa  première  Epitre.  Tous   les 

Chrétiens  doivent  donc  fe  regarder  corn* 

me  l'objet  des  promeflès  faites  aux  Elus.  La 

foi  ne  leur  dit  pas  qu'ils  fontdu  nombre  des 

Elus  ;  c'eft  un  fecret  que  Dieu  tient  caché 

pour  les  tenir  dans  la   crainte.  Mais  une 

ferme  efpérance,  mais  une  humble  confian- 

ce  fait  qa'ils  s'approprient  ces  divines  pro- 

medès.  »  La  Foi  dit  :  Dieu  a  préparé  aux 

»  tiens  de  grands  biens ,  des  biens  inefFa- 

»  blés  9  TElpérance  dit  :  c'eft  d  moi  qu'ils 

»»  font  réfervés  »*.  [  ^  ]. 

à\  Provcrb.  XXV.  27.       [b]  Eph.  cap.  1.  4» 
y  5.  Bcra^rd,  Scrmo.  /^.  in  Pfam.  Qui  ka* 


i 


I 


HO    _ 

Cette  efpéraûce  ne  doit  point  être  ^ 
payée,  nifuranc  grâce  générale  qiiinefi] 
vcperfonnCï  ni  furies  forces  d'une  volof* 
{ifoib  le,  n  malade,  li  Inclinée:  au  mal,  c]u' 
ne  peut  trop  s'en  défier  ;  mais  uniquemi 
fur  I.i  puillànce  &c  la  miréricorde  de  Diet 
qui  font  infiiiics.  "  [  fi  ]  Quoi,  dit  S.  Aug^ 
».t!n  répondant  aux  demi  Pélagiens'L'hi 
»  me  tombera  dans  le  défefpoir  ,  fi  on 
»  enfciçnc  quefon  fi>rt  eftenci-c  les  niait 
»  d'un  Died  cout-puiirant  &;  intiiiimcntboni 
»,  &  l'on  croirait  lui  pouvoir  donner  uim 
"  jufte  confiance  fion  le  faifoit  efpérerMi 
^  lui  même  ,  lui  qui  eiï  fi  foible  ik  Ct  coM 
M  rompu?  Maaditeft  celui  qui  mec  fonefpi-i 
«  tance  en  l'homme  m&me.  [ /ej-,   17.  ],] 
"Ce  n'cftpas  en  l'homme,  mais  en   Dieu 
«  qu'il  cft  bon  de  fe  confier.  [  Pf.  iiy.Z.] 
», 'heureux  font  ceux  quin'oncdeconfiancî 
«  qu'en  lui.  [Pf.  z,  i  j.]  C'cft  ainfi  ,  con- 
V  tinue  M.  le    Tellîer  ,   Archevêque  de 

that.  Dkjc  Gdes  ;  parata  func  magna  ,  5i  incico- 
gicabilia  bona  à  Dco  Fidelibiis  fais  :  Dicic  fpC4, 
mihi  illi  fervancuc, 

[b]  Ordonoance  de  M.  le  Tcllier  Archevèqni 
de  Reims  ,  de  ifijy.  pag.  itB, 

[*]  An  veto  timen^lum  eft  ,  ne  tune  defelio 
mo  defpetet ,  quando  Tpes  EJus  poncnda  deiiionf 
traïur  in  Deo  :  aoa  autcm  defpEiaret ,  Il  cam  in  ( 
ipfo  fupetbifTimus  &  infclicifEiiius  ponerctî  Ma 
lediflus  Iiomo  qui  fpem  habet  in  horaine  ;  &  ha 
num  eft  confidcre  in  Domino  quàm  coiifidere  i 
homineiquia  beati  omnes  qui  confîdunt  in  cua 
^f  dooo  pirftvir,  cap.,  i.^.  num.  61.. 


cims ,  que  S.  Auguftin  nous  apprend 
rcc  rÉcriture  ,  à  relever  nos  efpérancçs 
ins  tomber  dans  la  préfomprion;  ôc  bien 
MO  que  fa  doftrine  nous  pnifle  préci- 
ipitcr  dans  Calyme  du  défeffoir ,(  a  )  in 
PétYum  defperationis ,  comme  l'ont  penfé 
es  efprits  ignorans  &  téméraires,  elle 
(d'autant  plus  propre  à  nous  élever  vers 
i  Ciel  y  par  une  eipérance  folide  &  du- 
JAtj  qu'elle  nous  apprend  à  la  mettre 
û  Dieu  ,&non  pas  en  nos  propries  for- 
es»,A  Dieu  ne  plaife,  dit  S.  Auguflin  , 
[ne  ce  foit  pour  nous  un  fujet  de  défef- 
loir,  devoir  que  nousfottimes  obligés 
ie  mettre  notre  efpérance  en  lui  >  &  non 
m  en  nous-mêmes,  [b] 
p  Quand  je  confidérc ,  dit  encore  S.  Au- 
pftin ,  [c]  ce  que  dit  T Apôtre ,  que  c'efi 
^étr  Id  foi  que  nous  femmes  héritiers  des  pro* 

a]  Lcffias  ,  cdit.  i-ugian.  i^n-  pag-   îjo- 
k]  Abfit  crgo  à  vobis  ideo  dcfpcrarc  de  vobis, 
miam  fpem  vcftram  in  ipfo  habere  jubcmini» 
\in  Tobis.  5.  Augufl,  ibid, 
[c]  5.  j4ug»  deprâSefi,  SanSi,  Cap.  II.  num,  ir. 
m  fané  Apoftolus  dicac  :  ideo  exfide  ,  ut  jecun-* 
n  gratiam  firma  fit  promijjîo  ;  Rom.   14.    16^ 
[orhomines  infirmicacis  fuas.fc  malle  commit^ 
e  t  quàm  firmitati  promifTionnis  Dei.   Sed  in* 
ta  tft  mihi^  inquis«  de  me  ipfo  volontas  Dei^ 
lid  crgo  ?  tua  ne  tibi  voluntas  de  te  ipfo  cerra 
\  ncc  rimes ,  qui  videtur  flare  ,  videat  ne  cadat^ 
m  igicur  utraque  incerca  (ic ,  cur  non  homo  fir-r 
ori  qaàm  infirmiori  £de^  fuanij  fpcm  ,  cai^^^ 
Tijuc  cowfnjtciç  f 


141 
».  mefes  ,  afin  que  ci  fait  par  U  grâce  qt 
»  promtffe  demeure  ferme  &  inébranlabie 
»  ne  puis  m'cmpêchcr  d'être  furpcis  ,  • 
'•  les  nommes  aiment  mieux  fc  confier 
«  leur  propre  foiblelTc  ,  qac  de  s'appu 
^  fut  la  fermeté  de  la  promcflc  de  Di 
«  Mais ,  dites-vous ,  je  ne  fuis  pas  afluré 
))  la  volonté  de  Dieu  à  mon  égard,  i 
■j  quoi  !  ères-vous  plus  afTuré  de  voircpi 
M  pre  volonté  dans  l'aifaire  du  falut  ?  &i 
"  craignez-vous  point  quand  vous  enio 
i>  dez  dire  à  S.  Paul  ,  que  celui  tjuiefii 
>'  bout  prenne  garde  de  tomber  î  Piiilqu'il  j 
f  donc  ince^itude  des  deux  côtés  ,  poa 
»quoi  l'homme  ne  conlîe-i-il  pas  fafbi 
J.  fon  cipérance  &  fa  charité  à  Dieu  qui( 
»  tour  puilTani ,  plutôt  qu'à  lui  même  q 
M  n'cft  que  foibieflë  ? 

»  Au  refle ,  dit  le  même  Père ,  [a]  ili 
»  utile  aux  Elus  d'ignorer  le  décret  de  T 
»  leâîon  durant  la  vie  prcfente,  oàl'él 
»>  vement  de  l'orgueil  efttarit  à  crailidri 
»  qu'un  S.  Paul  même  recevait  des  fou0i 
-  d'un  /inge  de  Satan ,  pour  en  être  prélî 
»  vé,...  L'afTurancçdufalutne  pourroitÈi 
jj  que  dangcreufe  dans  cet  état  de  tcn' 
M  tion  ,  où  iioite  foib!e(îè  cft  (i  exrccm 
u  que  la  férurtté  même  pourrpii  engendi 
N  l'orgueil.  Ne  l'aurons- nous  donc  jama 
n  cette  aiTuratDceiï  confoknie  ?  Npiis  Vt 
»>  rons  fans  doute  un  jour  ;  mais  notts 
(a]  De  coricpt.  tu  ^t».  «^.  \y  aura.  40, 


rauTons  que  quand  rorgueil  ne  pourrai 
plus  avoir  lieu.  » 

Voilà  la  doârine  de  l'Eglife,  que  nous 
rons  puifée  dans  l'Ecriture  &  la  Tradi- 
m;  doârine  que  S.  Germain  le  plus  ce-. 
)re  de  nos  Evêques^  nous  a  laiflée  en  dé- 
,  après  l'avoir  défendue  contre  les  Pé- 
îens  *,  6c  c'eft  cette  même  doârine  que 
\  Reâeur  veut  e£Facer  de  Tefprit  &  da 
cœor  de  vos  Diocéfains ,  en  la  combattant 
de  front  jufques  dans  la  chaire  où  ce  grand 
Sûot  Ta  lui  même  prèchée.  Il  veut  nous 
enlever  l'héritage  de  nos  pères,  héritage 
infiniment  plus  précieux  que  tous  les  biens 
temporels.  Il  ne  peut  plus  nous  reprochée 
on  défaut  de  mémoire  ou  le  peu  d  exaâi- 
tude  à  rapporter  les  propres  termes  d'un 
Sermon  débité  rapidement.  C'eft  dans  une 
lettre  (ignée  de  fa  main  qu'il  ofe  nous  réw 
péter  de  telles  horreurs. 

C'eft  encore  de  Julien  ,  d'Eclane  9  qu'il 
a  emprunté  cette  calomnieufe  accufation  : 
que ,  félon  nous,  "  Dieu  fait  des  Loix,  Se 
»  qu'il  lai  ^e  l'homme  dans  Timpuiffance 
»  de  les  remplir  ;  qu'il  fe  joue  de  Thom-f 
»  me  ,  en  lui  faifant  des  reproches  pouc 
»  n'avoir  point  fait  ce  qu'il  favoit  bien  n'ê-- 
»  tre  pas  en  fon  pouvoir.  »* 

Julien  difoit  de  même,  à  S.  Auguftin  : 
M«  Je  pafle  fous  fiience  la  fureur  avec  la-. 

[a]  Taccoquârabic  in  Icgem  frcmas,  quam  dî- 
CÎ5  ca  ImperalTc  wortalibas ,  quorum  apud  costvuV- 
ffUD  fâçuluiccm  yidçict,  Oper.  imp,  lib,  jptfg.  îo^l\ 
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»  qnelle  vous  vous  emportez  contre  1; 
•>  dont  vous    dices  qu'elle   commande  c^, 
«  qu'elle  fait  que  les  hommes  n'onrpasls 
Il  pouvoir  d'accomplir. .. 

Vous  voyez,  Monfcigneur,  queleP. 
Aubcrt  n'eft  que  l'écho  du  fameux  JnJisn. 
Pour  rcpouiïèr  la  calomnie,  nous  ne  fe- 
rons que  copier  la  réponfede  S.  Auguflin. 
Si  de  S.  Profper.fon  fidèle  difciple.  [4]' 
"  Ce  que  vous  dites  n'eft  pas  vrai:  Diea 
"  commande  ce  qui  eft  pollible  ;  mais  e'eft 
"  lui  qui  donne  de  faire ,  à  ceux  quj  pea* 
>'  vent  faire  &  qui  font;  &  ceux  quint 
»>  peuvent  pas  ,  Dieu  les  avetrit,  par  te 
«commandement  même,  de  prier,  afin 
"  qu'ils  puillènt. ..  Aîiifi  parle  S.  Aiiguftin. 
Voici  ce  que  dit  S.  Profpcr.  ■.  Dire  que 
w  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  la  grâce  ,  "ne  foni 
j.  point  coupables  dans  leurs  péchés,  parce 
»  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le  pouvoir  de  hite 
»  le  bien ,  c'cft  un  fentimenr  qui  n'eft  ni 
jjvrai,  ni  orthodoxe.  *  Ce  feu  1  trait  nc 

[a]  liiJ.  Non  eft  vcrum  quod  dicis  :  hic  im- 
peiac  Dcus  qux   fîeri  polfuni  ;    fed  ipfe  dedi^  UC 
faciant .  ciscjui  facere  polTtiut  &  faciunt  ;  Se  eoi  - 
^uî  non  poJlunt  ,  impeiando  admouct  â  fc  pot 
cere  ui  polTint. 

t  Non  aurem  reflè  ncc  verc  dicitnr  ,  ïllos 
Qui   Cam  exoitei   Divini  muncris ,   Se   i^uos 
Gracia  ncgleiir  degcDces  moiiis  in    umbrâ, 
Peecati  non  eJTe  reoî  ,  quîa  tcâa    gercudî 
Non  data  ût  vUtai. 
ff.  ProfftT^  t^arm..  it  Ingrat,  pan.  3,  cap.  ?», 


145     ^ 
oit- il  pas  fermer  la  bouche  au  P.  Aubère 

our  jamais  ? 

Il  lent  bien  que  rien  ne  choque  tant  la 
aifoa  orgueilleufe  des  enfans  d'Adam^ 
|ae  la  diftinâion  qu'il  plaît  à  Dieu  de  met- 
re  entre  des  hommes  dont  la  caufe  eft  ent- 
ièrement la  même.  C*eft  ce  préjugé  corn- 
Dan  qui  lui  a  fourni  cous  les  craies  de  fa 
fîolence  déclamacion ,  &  qui  lui  a  fait  ef- 
lérerlesfuffragesdela  mulcicude.  Ilcomp-; 
e  encore  fi  fort  là-  delTus  >  que  dans  la  Let<« 
xe  qu'il  nous  a  écrite,  il  fait  reparoître 
ifec  complaifance  cecte  produdlion  de  fon 
imaginacion  échauffée.  Voilà  pourquoi  il 
fioicfon  inveâive,  par  ces  mots:  »  Laif- 
u  fez-moi  mon  Dieu  cel  qu'il  eft,  bon  pour 
»  tous,  compatifTanc  pour  cous....  deftinanc 
»  à  tous ,  fans  exception ,  le  prix  &  les 
•«fruics  de  fa  rédemption.  Ha!  voilà  le 
>»  Dieu  qui  mérite  d  être  aimé  !  » 

Le  P.  Aubert  eft  toujours  parfaitement 
d*accord  avec  Julien.  Voici  les  paroles  de 
cet  Hérétique.  Il  prétcndoit  que  ce  que  di- 
ibit  S.  Auguftin  ,  étoic  de  nature  à  corn* 
battre  l'idée  que  la  foi  &  la  raifon  lui  don* 
noient  de  la  Divinité.  »  Je  ferai  voir ,  di- 
»foit  il  ,que  la  raifon  &  la  Religion  s'ac-* 
>)  cordent  à  établir  ^  que  mon  Dieu  ne  fait 
*»  point  de  vafes  d  ignominie.  Pietas  explana» 
M  bit  &  ratio  ,  Deum  meum  neminem  in  con* 
^*  tumeliam  formare.  [4]  «  Que  répotvd  S. 

/aj  Opcr,  Imper fcd,  lib,  i.  cap.  1^9, 

G 


'^Hgaflin  >  »  Si  votre  Dieu  ,  dit-îl ,  ne  fa 
H  point  de  vaTes  d'ignominie,  ce  n'cftdon 
»  pas  le  Dieu  de  l'Apôcrc  S.  Paul  ;  car  TA 
Mfpôtte  difoic  da  vrai  Dieu  :  ô  homme  5* 
>»  êtes  vous  four  contefttr  avec  Dieu  ?  Vn  va 
»  fe  itargile  dit  il  à  celui  qui  l'a  fait  ,  pour 
^  quoi  m'avez.-vBUs  fait  ainfi  ?  Mais  vous 
M  ô  habile  ouvrier ,  vous  tirez  Se  vous  pro 
w  duifez  de  la  fabrique  de  Pelage ,  un  Difi 
.i  meilleur  que  le  nôtre  ,  un  Dieu  qa 
»  ne  fait  point  de  vafes  d'ignominie;  Sti 
j.  lu  vide'icet  artifex  magnus  y  profers  ex  ef 
"Jiciuâ  Pefagiinâ  melîarem  Dcum  ,  qui  nul 
«  Irim  fdcil  vas  in  cûmumeliam  [«]. 

Ne  ibmmes-nons  paî  en  droit  de  dire! 
même  chofe,  du  Dieo  que  le  P.  Aubett  : 
tiré  de  la  fabrique  de  Molina  ?  S'il  n'el 
pas  le  même  que  celui  de  Pelage,  du  moin 
ya  t-il  entre  l'un  &  l'autre  de  grands  trati: 
de  tcHèmbtance.     ■ 

Julien  aimoit  à  oppofcr  fon  Dieu  à  ce- 
lui de  S.  Auguftin.  Il  rcpéic  cent  fois  que 
le  Dieu  de  ce  faint  Dofteur  n'eft  pas  le  lîcn. 
Il  lui  objefte  que  Dieu  elV  (en  pour  tous, 
(ompaiiffant  pour  tous.  11  cite  ces  paroles  du 
livre  de  la  fagefTc ,  (b)  mifereris  omnium  .... 
piligir  omnia  qat  funt ,  &  nibil  odifit  torum 
quxfecifii....  Amas  attimas.  >>  Vous  faite! 
i>miicricordeitous  les  hommes...  Vousii 
M  mez  rout  ce  qui  cft  ,  &  vous  ne  haïflè: 
n  rien  de  tout  ce  que  vous  avez  fait...  vou 
[a]  Ibid.  W  '^W-  ■^^^  ^V  ^S-  ■^■V- 
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«9  aimes  les  araes*  »  S.  Auguftin  lai  répond  r 

»  Comment  peut-on  dire  que  Dieu  fait  mi- 

M  féricorde  à  cous  fans  exception  ,  puifque 

93  TEcricure  die  ailleurs  :  ne  faites  pQtm  de 

»  miféricarde  À  tous  ceux  qui  commettent  /*î« 

M  niquisé  [a]  ? ...  Dieu  aime  les  méchans  ^ 

»  en  tant  qu'ils  font  hommes  ^  il  les  haït  > 

M  entant  qu'ils  font  méchans.  r<  Et  plus  bas  ; 

u  Dieu  n'aime  que  celui  qui  habite  avec  lafa^ 

»geffe.  [^]  Mais  vous,  dit-il  aux  Pélagiens  f 

a>  dites-nous  pour  quelle  raifon  Dieu  aime 

N  plus  les  âmes  des  enfans  â  qui  il  fait  doa« 

w  ner  le  Baptême  ?  &  pourquoi  il  n'accor- 

>i  de  pas  ce  même  bienfait  aux  autres,  tan- 

^  dis  que  les  volontés  des  uns  ne  méritent 

»  pas  plus  que  celles  des  autres  ? 

Les  Denji-Pélagiens ,  de  même  que  les 

Pélagiens  ,  objcdoient  à  S.   Auguftin  ces 

paroles  de  l'Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les 

hommes  foient  fauves,  [f]  lis  en  abufoienc 

pour  foutenir  kurserreurs.  Dieu  veut  fincé- 

rement ,  difoietu-ils ,  il  veut  que  tous  indiffé' 

remment  foieut  fuuves  [  d\  lis  fourcnoient 

que  ces  paroles  doivent  s  entendre  non-feulement 

de  tous  ceux  qui  feront  fauves  ,  mais  de  tous 

ks  hommes  gcn:ra!ement  ^  &  fans  en  excepter 

un  feul  \e\  Voila  précifément  ce  que  Ic 

p.  Aubert  prêche  comme  la  foi  de  l'Eglife, 

&  c'cft  ce  que  S.  Auguftin  réfute  dans  fon 

{a)  Pf.  ;8.  6    [Pj  Sâp.  7.  i8.   (c)  1.  Tm.  ^,  V» 
(a)  Lçu,  de  S.  Profp.  n,  j.  (c)  Lett.  à'Hv\a\tt-icv,T. 


,  mS 

l^anne!  &  ailleurs,  [a]  »  Quand  nous 
H  lifoiis  dans  l'Ecriture ,  die  ce  faine  Doc- 
w  tcar  ,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
t,  mes  luient  fauves,  nous  ne  devons  pas 
M  pour  celadonner  la  moindre  atteinte  an 
f,  dogme  de  la  volonté  toute  puiiranic  de 
u  Dieu  ;  mais  il  faut  entendre  ce  texte  de 
u  l'Apôtre  en  ce  fens ,  qu'aucun  des  hom- 
■u  mes  ti'efl:  fauve ,  que  ceujt  que  Dieu  veut 
*»  qui  le  foient.  Ces  paroles  ne  iîgnifient 
•>  donc  pas ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  que 
H  Dieu  ne  veuille  qu'il  foir  fauve;  mais  qu'il 
u  n'y  en  a  point  de  fauve  que  Dieu  ncveuil- 
♦.  le  qu'il  le  foie...  On  ttouve  dans  l'Ecri- 
w  cutebeaucoup  d'autres  textes  femblables, 
•j  qu'il  faut  interpréter  comme  je  viens  de 
»>  faite.  Ait-.fi  quand  il  ell  dit)  que  le  Ferbe 
M  écla'iTt  tout  homme  i  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il 
w  n'y  aie  aucun  homme  qui  ne  foit  éciai- 
:».  té  ,  mais  que  ric"  "cft  éclairé  que  pat 
n  lui....  Quand  S.  Paul  dit  qucD/en  veut  que 
u  tout,  les  hommtt [aient  fauves;  par  tous  Ut 
*>  btmt/iet ,  il  entend  tous  les  pfédeftinés  ; 
n  parce  que  dans  le  nombtedes  prédeftinéj 
w  il  y  a  des  hommes  de  tout  âge  &  de  tou- 
'»  tes  conditions.  C'eft  dp.ns  ce  même  fens 
M  que  J.  C.  difuit  aux  Pharllicns  ,  qu'ils 
,  »  iomoiem  U  Dixme  de  sous  tes  légumes  :  ce 
.»  qui  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qu'ils 
»  avoient  ;  étant  bien  certain  qu'ils  ne  don- 
/>  noient  pas  la  Oixmç  de  tous  les  légiimcs 
'*>  gui  éroient  dans  VanWtls.  Qa  ^^ux  ç,v, 
O;  Eflciiitii  cap,  1-5. 
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S)  core  entendre  les  paroles  de  S.  Paut  en  c# 

»  fens  9  que  Dieu  nous  fait  vouloir  le  fa- 

»  lut  de  tous  les  hommes  ;  comme  il  eft 

»>  dit  :  Quil  a  envoyé refprit  defon  Fils  qui 

»  crie  y  mon  Père ,  mon  Père  ?  [a]  Car  fi  TE-^ 

»criture  dit  très-bien  que  VE/pritcries  par- 

»  ce  qu'il  fait  que  nous  crions ,  elle  peut 

»  dire,  par  la  même  raifon  ,  que  Dieu  veut 

»  que  tous  les  hommes  foient  fauves  >  parce 

»  qu'il  nous  le  fait  voir.  \hi]  Enfin  on  peut 

»  entendre  de  telle  autre  manière  qu'on 

»  voudra  ce  texte  de  l'Apôtre,  pourvu  qu^oi» 

»ne  nous  oblige  pas  de  croire  que  Dieti 

"tout-puiffant  a  voulu  ,  &  que  ce  qu'il  a' 

»  voulu  ne  s'eft  pas  fait,  lui  qui  a  fait  tout 

»  ce  quil  a  voulu  dans  le  Ciel  &  fur  la  terrfi , 

»  comme  on  le  chante  dans  les  Pfeaumes,.. 

»  [c]  Paroles  qui  ne  feroient  pas  véritables,. 

»  s*il  y  avoit  quelque  chofe  que  Dieu  aie 

*»  voulu  &  qu'il  n'ait  pas  faite  ;  &  ce  qui 

>'  cft  encore  plus  indignede  fa  Majcfté,  qu'il 

''n'ait  pas  faite  ,  parce  que  la  volonté  de 

»  l'homme  a  empêché  que  ce  que  vouloic 

«  le  Tout-puiffànt  ne  fe  fît.,.,  [d]  Il  eil  in- 

»  dabitable ,  ditencore  le  même  Saint ,  que 

»  les  volontés  des  hommes  ne  peuvent  ré- 

»  fifter  à  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  l'em* 

»' pêcher  de  faire  ce  qu'il  veut ,    puifqu'il 

**  fait  des  volontés  même  des  hommes  ce 

{a)  Ibid.cap.  if.  num.  47.  (^)  Enchirid.  cap.  i^. 
(c)  Pfam.  CXIII.  IX.  (d)  Cap.\7, 

G  il) 
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4fla*il  veut  *  8c  quand  il  le  veut.  «  [a] 

Nous  nous  en  tenons  aux  înrcrprérarionï 
de  ce  grand  Doâeur  de  TEglife;  d'autani 
plus  qu'elles  fe  concilient  parfaitemeni 
avec  ta  foi  du  premier  article  de  notre  Sym^ 
bole.  Que  le  P.  Aubett,  qui  penfc  autre- 
ment, nous  explique  commenc  il  conçoîi 
que  le  Dieu  tout- pu i (Tant  a  vouju ,  &  que  ce 
qu'il  a  voulu  ne  s'cft  pas  fait. 

Nous  pourrions  citer  grand  nombre  de 
témoignages  de  S.  Auguftin  ,  5:  des  autre! 
Pcrcs  de  l'Eglife  ,  qui  expliquent  la  volon- 
té de  Dieu  &  la  mort  de  J.  C.  pour  le  fa- 
lurde  tous  les  hommes,  d'une  manière  tou' 
te  oppofée  à  celle  du  P.  Aubert.  Nous  nou! 
bornerons  au  Catéchifme  du  Concile  dï 
Trente  ,  ouvrage  approuvé  par   plufieun 

■  Conciles  particuliers  ;  il  renferme  en  abré- 
gé toute  la  Tradition  fur  cet  article.  "  Si 
■  nous  confidérons ,  dit  ce  Cacéchirme[6  ' 
»  la  vertu  des  fouffrances  de  3.  C.  il  fau' 
"  avouer  que  le  Sauveur  a  répandu  fon  fanj 
»  pour  lefalur  de  tous  les  hommes:  mais  f 
«  nouspenfons  au  fruit  que  les  hommes  ci 
ji  retirent,  nous  comprendrons  aifémcn 
sj  que  Tavantage  n'en  revient  pas  à  tous 
.j  mais  feulement  à  plufieurs.  Lorsdoncqu 
»  J.  C.  a  dit  [  dans  la  confccration  du  Ca 
ùlice'lFoicite  Sang  de  la  nouvelle  alliam 
M  quiftrx  ré^ndu  pour  vous ,  il  a  marqué  o 

(a)  De  cortept.  Se  eiat.  caç.   t^. 
(i)  Catet^.  Conc.  Tifd.  ^m.  ^.  De  EutH.  ïv.  v 


^  ceux  qui  écoient  préfens,  ou  ceux  qui 

»  étoienc  cholCs  du  peuple  Juif»  tel  qu'é** 

»toienc>  excepté  Judas ,  fcs  Difciples,  i 

M  qui  il  parlok  :  &  lorfqu'il  a  ajouté,  pour 

y^flufieursy  il  a  voulu  marquer  les  autres 

»  Elus  9  foit  d'entre  les  Juif^,   foit  d  entre 

»  les  Gentils.  Ceft  donc  avec  raîfon  que 

»  J.  C.  n'a  pas  dit,  pourtçusy  puifqu'îl  ne 

»  parloir  alors  que  de^ fruits  de  fa  paflion  j 

»  qui  n*ont  procuré  le  falut  qu'aux  feuls  E- 

»  lus.  Et  c*eft  pour  nous  faire  entendre  cetta 

»  vérité,  que  l'Apôtre  dit  que  /.  C.  aûéof^, 

Vi^ert  une  fois  pour  effacer  Us  pech/s  de  plii-i 

i^fieurs  f  &  que  notre  Seigneur  dit  lui-rhême 

»  JansS,  Jean  :  Ceft  pour  eux  que  Je  prie  :  je 

»  ne  prie  pas  pour  le  monde;  mais  pour  ceux  que 

»VHLsm'avtx,donttù, parce  qu'ils  font  à  vous  *^» 

Ce  n'eft  donc  pas  nous  que  le  P.  Aubère 

accufe  de  mettre  des  bornes  àluniverfalitâ 

de  Tamour  de  J.  C.  mourant  jc'eft  le  Con-r 

cilcde  Trente  \  c'eft  un  Cathéchifme  90m- 

pofépour  mettre  les  plus  (impies Fidèles  eti 

état  de  s'inftruire  de  la  doârine  de  ce  faine 

Concile.  N'eft-il  pas  étonnant  qu'un  Prêtre^ 

on   Prédicateur    la  méconnoide  jufqu'au 

point  de  la  confondre  avec  la  Doârineim^ 

pie  de  Calvin  ? 

Après  avoir  déclamé  contre  le  dogme  de 
la  Prédeftination  gratuite  ,  tel  que  S.  Au^ 
guftinl'a  expliqué  d  après  S.  Paul ,  le  P.  Au- 
bert  ajoute  froidement  :  //  eft  vifiblepar  le 
texte  [  de  mon  Sermon]  que  je  nai  pocnr 
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voulu  attaquer  la  Predefimnion  gratuite 
Élut.  Qu'a-t-il  donc  voulu  attaquer?  Il 
inveftivé  contre  cette  vétité  ;  qae  Dieu  fe 
thoijil  i  fon  gré  H7I petit  nombre  de  Favoris, 
[c'efl-à  dire  d'Elus  àc  de  l'rédeftinés]  d^ 
laiffe  les  dutrcs  dam  la  maffe  de  perdition  :  vc- 
lité  cnfcignéedans  l'EvangilejdansS.Paul, 
dans  S.  Auguftin  ,  &  dans  toute  la  Ttadi- 
tion-,  &  après  cela,  il  vient  nous  dite, 
^u'it  eft  vifible  qu'il  n'a  pas  voulu  l'attaquer. 
■Ce  qui  eft  vifible  ,  c'eft  qu'il  ne  comprend 
pas  ce  qu'il  dit ,  &  qu'il  fe  conctcdii  mani- 

■  fcftcmcnt. 

Il  continue  fur  le  tnême  ton  :  La  Prédef- 

■  tinatiott  gratuite  des  Elus  efl  un  fifiènie  enfei' 
gué  dans  les  Écoles  catholiques,  dans  la  nôirtr 
tomme  dans  les  autres.  Il  voudroit  faire  re- 
gardet  cette  vérité  comme  unequeftion  d'E- 
cole, qu'on  peut  agiter  pout&  contte,  fans 
bleffèr  la  Foi.  Ce  n'eft  donc  plus  une  opi- 
nion eruelU  &  barbare  ,  qui  mené  au  dfftf- 

■  'fnr  ;  ce  n'eft  donc  plui  l'hércfic  des  Calvi- 
niffes.  Quel  amas  de  contiadiifïions  !  Mats 
.il  ne  fuflii  pas  de  regarder  cette  vérité  coto- 
ime  ane  queftion  d'Ecole  ;  il  faut  la  déferi' 
dre  comme  appartenante  à  la  Foi.  C'eftain' 
iî  qu'elle  a  ecé  traitée  par  Bellarmin  ,  pat 
iA,  Bolluet ,  par  M.  le  'Tellier  Atchevèque 
de  Reims,  &  par  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
•voulu  s'écarter  de  la  Tradition  conftance  de 
l'Eglife  fur  ce  poinr. 

Nous  trouverons  encore  ,  conrinue  le  P. 
AabçttfdAHtU  Prifdejiinamn  gramu^W 
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ffâce^  un  Mjftire  ajfez.  profond pournepêuvphr 
itte  fonde  y  &  fur  lequel  nous  nous  écrieront 
avec  vous ,  iUprèsS.  Paul  :  ô  profondeur  f 
Il  eft  bien  vrai  que  le  Myftère  de  la  Prédef* 
tination  à  la  grâce  ne  peut  erre  fondé; mais 
.  k  P.  Aubert  admec-il  ce  Myftère  ?  Le  croit- 
il?  La  manière  donc  il  en  parle  dans  fa 
Lettre  »  autorife  ce  douce.  Sur  un  article 
aaflî  imporcanc,  il  aurôic  du  s'expliquer  plus 
daicemenc  ;  nous  trouverons  encore ,  dic-il  » 
Ums  la  Prédeftination  gratuite  à  Ja  grâce ,  un 
Ujfiete  affcTi  profond  pour  ne  pouvoir  itrefon* 
té'  S  exprimer  ainfî ,  c'eft  plutôt  fe  pcècer  » 

Car  condefcendance ,  à  une  opinion  pro* 
abic,  que  de  rcconnoîcre  une  véricé  révé- 
lée. Le  P.  Aubère  eft  d'aucanc  plus  fufpeft 
fur  cet  arcicle  ,  qu'il  avoir  rcjcctcle  Myfiht 
dansfon  Sermon.  /^Ar/0/ir//'ib/!r/,difoic-ilavec 
une  efpècc  d'infultc ,  on  veut  ou  on  trouve  dû 
Ujftere  par  tout  y  dans  la  Prédeflination ,  dans 
U  Réprobation A\  a  vu  ces  paroles  dans  nocre 
Lettre;  il  ne  nie  pas  le  fait  ;  fonfilence  eft 
Un  aveu.  Pourfe  tirer  d'embarras ,  il  paroît 
tolérer  la  Prédeftination  gratuite  a  la  grâce» 
mais  non  à  la  gloire  ;  comme  fi  Dieu  pou<- 
voie  vouloir  &  préparer  les  moyens,  fans 
vouloir  &  préparer  la  fin.  La  grâce  eft  un 
moye.n  qui  conduic  à  la  gloire.  Il  fauc  qu'il 
reconnoiflfeavec  S.  Auguftin  ,  &  avec  couce 
TEglife,  que  les  grâces  données  aux  Elus 
les  conduifcnc  très  certainement  à  la  gloire  : 
Bfa^04  fuibus  certijjimè  Ithcranxvct^  qutcttm- 
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M4 
qae  liberAtitur  [  *  ].  Le  P.  Aubcrt  accorde  i 
Dieu  le  moins  qti'ilcftpoffiWc  j contre  cet- 
te maxime  que  S.  Auguftin  répète  tant  de 
fois,  d'après  S.  Cypricn,  qu'il  faut  tout  don- 
ner à  Dieu  :  tottit»  Dto  detur  [  &  ] .  «  Le  libre 
>.  arbitre  fait  tout  ,  dit  S.  Bernard,  &  la 
»  grâce  fait  tout.  Mais  comme  la  grâce  fai:  , 
9>  tour  dans  le  libre  arbitre  ,  le  libre  arbitre 
3.  fait  toiit  par  la  grâce  :  lotam  quidem  hoc  & 
>.  te;um  i!!a  ;  fed  ut  tontm  in  itio  ,  fie  taiwa 
i>  tx  i'Jâ  [f].  1.  Le  Saint  venoicde  dircqne 
ce  qu'ils  tont  [  la  grâce  &  le  libre  arbitre  ]  i 
ils  le  font  par  une  opération  indivifiblc: 
Kçn  pjrtim  gr^itia ,  pariim  liberum  arbitriam  ! 
fci  lotam  fingaU  opert  individm  peraguut.  Il 
femble  queleP.  Aubère  veuille  lailler quel- 
que chofe  à  ta  volomc  humaine,  dont  elle 
piiilTe  le  glorifier  en  elle  même  ,  &  non  en 
Dieu  ;  contre  cet  autre  maxime:  in  nuit» 
glmmium ,  qtcando  rtofirunt  nihil  eft.  »  Nous 
M  ne  devons  nous  glorifier  de  rien  ,  parce 
»  que  nous  n'avons  rien  de  bon  de  nous 
>»mêrnés,":  maxime  que  S.  Auguftin  avoir 
ippclTcdÈ  5,  Paul  :  qui  gloriatur ,  in  Domina 
j^liriitUT  :  »  celui  qui  le  glorifie  ne  doit  fc 
i  gloriificr  que  dans  le  Seigneur. 
\'  Enfin  le  P.  Aûberr  veut  que  nous  rejtt- 
ihns  avec  horreur  la  réprobation  pofitive  ,  fyf- 
Urne  a^reux ,  feudr^/  dam  Calvin ,  par  le 
Çttitilt  de  Trentt.  Pourquoi  veut-il  que 

M  s.  Auguft.      [i^S.  C'jçï.  4c  OtM.  Docnl. 
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nous  nous  expliquions  fur  ce  ()oint  ?-  Daa& 
les  plaintes  que  nous  vous  avons  portées  ^ 
Monfeigneur ,  contre  lui,  y  a-t'il  un  (eul 
mot  qui  donne  lieu  de  nous  foupçonnec 
d  Qoe  erreur  anathématifée  dans  Calvin  ) 
Mais  quand  il  prend  le  plus  haut  ton  >  c'efl 
alors  qu'il  faut  s'en  défier  d'avantage.  Dans 
la  féconde  page  de  fa  Lettre ,  il  a  attribué 
ings  DêSeurs ,  le  (iftème  de  la  réprobacion 
pofîttve  ,  fans  /gard  aux  démérites  ;  ici ,  il 
omet  ces  mots  eilèntiels.Voudroit  il  enve- 
lopper la  doctrine  de  S.  Auguftin,dans Ta- 
narnème  lancé  concre  Calvin  ?  Pour  éclair- 
ât ce  qu'il  voudroit  embrouiller,  nousob- 
fervons ,  que  S.  Auguftin  a  toujours  fait 
dépeadre  la  réprobation ,  de  la  prévidon 
du  péché.  Ainfi ,  dans  ceux  que  Dieu  ré- 
prouve, il  ne  voit  que  des  coupables,  qu'il 
punit  avec  juftice.  Voilà  la  réprobation  que 
nous  foutenons  avec  ce  Saint.  Les  feules 
cxpreffions  de  vafes  de  colère ,  de  majjede 
ftrdition ,  de   condamnation ,  fuppofent  né- 
cdlairement  un  péché.  Bonus  efi  Deusy  juf- 
tus  eft  Deus  y  poteft  aliquos  fine  bonis  mérités 
fa  v  are  ,  quia  bonus  eft  :  non  pot  eft  quemquam 
fine  malts  merttis  damnare  quta  juftus  eft.  \a\ 
«  Dieu  eft  bon ,  Dieu  eft  jufte;  il  peut  fau- 
«  ver  quelques-uns    (ans  mérites  ,   parce 
»  qu'il  eft  boni  il  ne  peut  damner  pcrfon- 
»  ne  fans  démérites  ,  parce  qu'il  eft  lufte.  %> 
Ce  n'eft  pas  au    P.  Rcdleur  à  nousde- 
[a]  Coatra  Jaliaa,  Lib.  III.  Cap.  i^.mvTv.  \\\ 
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i5tf 
mander  compte  de  notre  Foî.  Ql 
donné  ce  droit?  Il  eil  cité  dcvan 
Ivlonfeigneuc  ,  comme  coupable 
défenfes  fournificnt  une  nouvelle 
de  U  juflice  de  l'ace ufaci on.  Il  de 
itn  condamné.  Nous  vous  avons 
xemple  de  M.  Nicolas  Colbert , 
vos  plus  rcfpeâablcs  Prédéccfleu 
obligea  unjéfiiite  à  rétraâecdatis  1 
le  de  la  Cachédcale  ,  les  erteurs 
avoit  avancées.  Souffrez,  que  no 
lappoitions  encore  l'exemple  de  M 
muSj  Evèquede Grenoble. Pendan 
lêmc  de  lâSz.  le  P.  Bégat,  Jéfuic 
cbani  en  préfence  de  ce  Cardinal, 
des  propuJÎiions  qui  fcandaliférei 
fon  auditoire.  M.  le  Camus,  lui  o 
de  les  réirafter.  Pour  rendre  iarécra 
plus  précife,  il  diûa  lumême  c 
vouloir  que  le  Prédicateur  lûr  en  ch 
Prélat  préfent  au  Sermon  ,  s'apper^ 
lejéfuite  ne  fuivoit  paî  le  modéli 
traâation  qu'il  lui  avait  donné  ',  il 
prit  jufqua  dem  fois.  Mais  voyar 
ne  fe  corrigeoit  point ,  il  fe  leva  , 
dit:  Père  B/giti,  je  vous  interdis,  i 
ordonne  dedefctndre  de  ihaire.  Le  P. 
fui  obligé  de  defccndre. 

En  i7itf.Ies  Grands-Vicaires  de 
Je  Siège  Vacant,  obligéreat  le  P. 
TÎeux,  Jéfuite,  à  rétrailcr  en  chai 
.  qa'il  avoit  dit  d^ns  un  Pwié^^ti<\w 
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^ar  rezpofé  que  nous  venons  de  faire 
des  proponcions  erronées  &  fcandaleufes 
^ da  P.  Aubère,  &  qu'il  a  avouées  pouria 
^  plupart,  vous  voyez,  Monfeigneur,  qa'H 
4  n*eft  pas  moins  obligé  de  fe  récraâer ,  que 
1  ks  trois  Jéfuices  que  nous  venons  de  citer. 
II  n  eft  pas  néceflaire  de  chercher  une  for- 
mole  de  rétraâation  fur  ce  qu'il  a  avancé 
'  contre  le  péché  originel,  la  Prédeftinacion, 
&la  Grâce.  Elle  eft  toute  dredee  dans  S. 
Aoguftin.  Elle  contient  douze  vérités,  dont 

E limeurs  paroidènt  altérées  ou  même  corn- 
attues  dans  les  fermons  6c  dans  la  lettre 
du  P.  Aubert.  Ce  S.  PoAeur,  affure,  [À] 
qnt  M  pour  être  Chrétien  &  Catholique  ,  il 
•  faut  croire  &  confeflcr  : 

I.  Que  les  defcendans  d'Adam  ,  félon 
»  la  chair,  contraâent  par  leur  naiffance , 
»  le  venin  de  cette  mort  ancienne ,  qu'il  a 
>*encourue  parfon  péché,  &  qu'ils  ne  pcu- 
»vcnt  être  délivrés  de  la  mort  éternelle,  i 
«laquelle  ils  font  fous  juftement  condamnés 
»  en  Adam ,  s'ils  ne  renaidènt  en  J»  C.  par 
»  la  Grâce. 

»  2.  Que  la  grâce  n'eft  donnée  ni  aux 
»en&ns,  ni  aux  adultes,  en  conféquence 
>*  d'aucun  mérite. 

»  5.  Qu'elle  eft  donnée  aux  adultes  pout 
«chaque  aâion. 

»  4.  Que  la  Grâce  n'eft  pas  doni>ée  â 
»  tous  les  hommes  :  &  qu'à  l'égard  de  ceux 

U)  Icare  *//  i  Vif  ai  ^  chap.  5» 


i6i 
c  le  P.  Aubère  prêche  aujourd'hui  9 
ifeigné  à  Louvain  dès  Tan  i^i6 
^s  &  Hatnelius  Jéfuices  \  mais  ils 
[uflitoc  condamnés  par  les  deux  cc- 
'Cnfures  des  Facultés  de  Théologie 
Vain  &  de  Douai ,  comme  renou- 
Ics  erreurs  des  Prêtres  de  Màrfeii- 
nusfous  le  nomdeDemi  pélagiens; 
^  que  tous  les  Evêques  des  Pays  Bas 
ï^t  adoptées  &  publiées ,  fi  le  Pape 
'•  n*avoit  pas  évoqué  Taffaire  à  foa 
«  9  Cenfures  qui  ont  été  rcfpeiiées 
b  les  Théologiens  qui  reconnoiflènc 
iréde  S.  Auguftih  &  de  S.  Thomas 
matières  de  la  grâce.  Comment  le 
eut  ofet- il  renouveller  des  erreurs 
ir'^fepuisfî  long-tems? 
»Iain ces  contre  Tes  Sermons,  n'é- 
lue que  trop  légitimes  &  trop 
lécs  ?  Sa  Lettre  au  Chapitre  9 
moins  répréhenfîble.  Il  a  affe- 
dacer  de  Vauluifant,  fans  doa- 
r^  croire  qu  elle  étoit  écrite  fous 
~     onfcieneur,  &que  vous  Ta- 


*>  vutl  s  quod/int  itllk  t^ligine  mMÎftffM 
»  parvults  }  '• 

W  cltévidenr  que  rien  n'cft  plu! 
féà  la  doâ\inedeS.  Auguftin  que  celB 
P.  Aubcrr.  Le  premier  met  le  péché  o 
nel  à  ta  léce  de  Tes  douze  articles  ,coj 
une  véricé  préliminjirc  &c  cirentielle^a 
laquelle  les  autres  n'auroient  pas  lieu  T 
fécond  n'en  par'e  qu'ave  raillerie  8£jl 
mépris.  11  pcéiend  que  Dieu  dtjlint  éT 
fmi  exception  le  prix  &  Us  fraits  de  /« 
demption  de  Jtfus-Chtifi  :S.  Auguftin  alTu- 
re  au  conrrjice  ,  que  la  grâce  heft  pas  dan- 
n/e  à  tout  ;  qae  Dieu  ncvcut  pas  ladonnK 
à  un  grand  nombre,  quoiqu'ils  ne  foient  :■ 
pas  plus  coupables  que  ceux  â  qui  il  la  don-  ^ 
ne.  S.  Augudin  répète  mille  rois ,  d'aprèf 
l'Evangile  &  d'après  S,  Paul  ,  qui  Diia  fe 
thoijit  a  fongre'un  petit  nombre  d Elus  ,  (f 
laijfe  les  autres  dans  ta  majfe  de  perdition  :  le 
1'.  Auberr  reiecte  cette  daÛrine  avec  hor- 
reur. S.  Auguftin  aiîCuc  que  les  vérités  qu'il 
foutient ,  appartiennent  à  la  Foi  orthodoxe 
&  catho.'ique  ;  le  P.  Aubert  prétend  que 
ce  font  les  liétéfies  de  Calvin.  Enfin  S.  Au- 
giiftiii  ne  fe  conten'e  pas  de  dire  ,  mais 
ii  prouve  tout  ce  qu'il  dit  par  les  Ectitu- 
res,  par  les  prières  de  rEglife  ,  par  la  Tta- 
ditioii  :1e  P.  Aubert  n'ai  lé^uciiucune  preu- 
ve de  qu'il  avance  ;  comme  fi  Tes  paroles 
étoienc  des  oracles  ;  comme  Ci  fou  autoti- 
re'eroirfupérieute  àcd\t  àt^-  kii'mS\.va& 
tie  coaic  l'Eglife. 
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Ct  que  le  P*  Aubère  prêche  aujourd'hui ,' 

tété  enfeigné  à  Louvain  dès  Tan  i^i6 
W  Leflîus  Se  Hatnelius  Jéfuices  ;  mais  ils 
nntnr  auflîcôc  condamnés  par  les  deux  ce- 
lébres  Cenfures  des  Facuhés  de  Théologie 
de  Louvain  &  de  Douai ,  comme  renou- 
Tdlanc  les  erreurs  des  Prêtres  de  Màrfeii- 
le,  connus  fous  le  nomdeDemi  pélagiens; 
Cenfures  que  cous  les  Evêques  des  Pays  Bas 
luroienc  adoptées  &  publiées ,  (i  le  Pape 
Sixte  V.  n'avoir  pas  évoqué  Taffaire  à  fou 
tribunal  ;  Cenfures  qui  ont  été  refpeâées 
pu:  cous  les  Théologiens  quireconnoiflènc 
1  aocorité  de  S.  Auguftih  &  de  S.  Thomas 
far  les  matières  de  la  grâce.  Comment  le 
P.  Reâeur  ofe  t-il  renouveller  des  erreurs 
profcrices  depuis  fî  long-cems? 

Nos  plainces  concre  Tes  Sermons,  n*é- 
toienc  dfonc  que  trop  légitimes  &  trop 
bien  fondées  ?  Sa  Lettre  au  Chapitre  t 
n'eft  pas  moins  répréhendble.  Il  a  affe* 
âé  de  la  dater  de  Vauluifant ,  fans  dou- 
te pour  faire  croire  qu'elle  étoit  écrite  fous 
vos  yeux,  Monfeigneur,  &que  vous  la- 
viez approuvée  ;  mais  c'eft  ce  que  nous  ne 
pourrions  même  imaginer.  Chargé  par  vo- 
tre augufte  caraâère  du  précieux  dépôt  des 
mérités  facrées  pour  lefquelles  nous  récla- 
nous,  vous  auriez  reconnu  que  ce  Jéfuite 
le cherche  qu'à  les  éluder  avec  artifice,  ou 
les  afFoiblir  par  fes  fubtilités,  &  même 
[u'il  les  combat  ouvertement)  nous  vcuon^ 
T  le  démontrer» 


II  nous  vante  Se  nous  eiia.\tc  Ton  ci 
auprès  de  vous,  Monfeigneur.,  &  ccK 
fa  Société  dans  le  monde  entier.  Ce 
que  S.  Auguftin  appelle  étaler  fiérei 
l'enflure  ic  fon  orgueil,  inflatam  lin^ 
voit  fupnbietiie  diUtare.  [a]  L'Hilloi; 
l'Eglife,  nous  fournit  beaucoup  d'cxcn 
d'un  crédit,  qui  a  introduit  &  fomenti 
cireurs.  Se  caulé  de  grand;  maux. 

Il  ne  s'agiiroit  pas  de  favoir  fi  les  J 
tes  ont  du  crédit,  ou  non  i  mais  il 
queftion  d'examiner,  i*.  fi  le  P.  Ai 
avoit  avancé  les  propofitions  que 
avons  dénoncées  à  Votre  Grandeur,  i 
ces  propolîtions  dénoncées  ne  font  pa 
tant  d'etceurs.  La  première  de  ces  qued 
fe  irouve  réfotue  par  l'aveu  même  du 
pable,  confignédansune  Lettre  qui  aj 
ve  fc;  faute.  La  féconde  efl  clairement 
dée  pai  l'autorité  des  divines  Ecritures 
les-  témoignages  des  Petes  de  l'Eglife , 
les.OTXcles  desSaintsConciles  &  fpéc 
méat  de  celui  de  Treuic ,  pai  te  fufi 
des  plui  illuftres  Théologiens  que  nou 
noQs»  Monleigneuc,  de  mettre  fou; 
yeux.  Le  P.  Auoert,  e(t  convaincu  p^ 
propre  bouche  :  les  témoins  les  plus 
prochr.bles  dépofent  contre  lui  :  fon  p 
&  celui  du  P.  Pigenotfon  confrère  elî 
uuit:  jugez  donc,  Monfeigneur,  pro 
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ooas  vou$  en  conjurons  ^  afin  que  la 
ivaife  femence  ne  fe  répande  pltfs  dans 
^cfcamp  que  le  Seigneur  vous  a  confiée 
Ifft  une  juftice  que  nous  vous  demandons. 
)DS  la  devez ,  nous  ofons  le  dire ,  à  tout 
cre  Clergé ,  qui  la  follicice  depuis  C\  long* 
DS  ;  aux  Fidèles  de  vorre  Diocèfe ,  qui 
tendent  avec  impatience;  à  la  vérité  in« 
tée  &  outragée. 

Si  nous  avions  gardé  le  (ilence,  nous  au- 
hs  mérité  tous  les  reproches  que  le  Pape 
Celeftin  faifoit  â  des  Evèques  des  Gau-* 
.Quelques  Prêtres  avoienc  la  rémérité  de 
iet  en  public  &  en  particulier ,  contre  là 
foone  &  la  doârine  de  S.  Auguftiin. 
m  faims  laïcs ,  \d\  portèrent  leurs  plain- 
i  S.  Celeftin,  C'eft  ce  qui  l'engagea  â 
ire  la  Lettre  fi  célèbre,  où  nous  lifons 
qui  fuit:  ^  Nous  fommes  percés  de  dou- 
car ,  quand  nous  voyons  parmi  les  Chré- 
iens  ats  fcandales  éc  des  troubles  caufés 
m  des  chrétiens  mêmes....  Il  y  aquelques 
?rctres ,  qui  fe  donnent  la  liberté  de  trai- 
cr  certaines  queftions,d  une  manière  qui 
ic  s'accorde  pas  avec  les  régies  de  la  faine 
Dodlrine ,  &  même  de  prêcher  des  cho- 
cs raanifcftemcnt  contraires  à  la  vérité  » 
WAiicare  adverfamia  verhati.  C'eft  db 
juoi  on  feroit  bien  fondé  de  fe  prendre  à 
rous...  Que  je  crains  que  ce  fiîence  ne  foit 
ine  véritable  connivence,  &  que  ceux 
é^J  Pro/fcr  &  Hllaicç. 
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■»>  qui  laiflënr  parler  en  pareille  occaft 
"  ne  parlent  eux  mêmes  par  la  boucla" 
"  ceux  à  qui  ils  laiiïènr  prendre  ccrietï 
»  té  '.  Un  tel  filciice  eft  tort  fufpcâ  ;  t 
»  que  fi  l'on  écoit  choqué  de  la  fau{Tèie, 
"ne  manqueroic pas  de  voir  &  de  faire  ca 
«  tendre  la  vérité  ;  &  que  c'cft  être  coa^ 
>'  b!e ,  que  de  favorifer  I  erreur ,  quand  a 
"  ne  feroit  que  par  le  fiience.  Il  faut  doa 
"  réprimer  CCS  faux  doâeurs ,  &  ne  leur  pa 
"  laillèr  la  liberté  de  d(:bi[er  ce  qui  leu 
"  plaît  :  Erge  conipiantur  hujusmedi  ;  mnfi 
"bis  lilertttn  babere  pro  voluntatt  fermentm 
"  Qu'ils  ceirent  d'artaqiier  la  DoÛnni 
»  atrcienne  par  leurs  nouveautés  j  â£  d 
«  troubler  par  les  mouvcmens  qu'ils  fedor 
"  nen  ,  la  paix  &  le  repos  des  Eglifes.... 
"  Ces  hommes  tâchent  de  femer  dans  1 
»  champ  du  Pece  de  famille ,  toute  auu 
*>  choie  que  ce  que  te  bon  laboureur  N.  i 
"  J.C.  aordonné  qu'on  yfemâc.  Nous  D 
"  devons  pas  être  furpris  que  ces  gens-U  t: 
*>  cheni  de  décrier  les  vivans ,  puifqu'ilso 
*>  fent  même  s'efforcer  de  noircirla  mêmoi 
*•  rede  quelques-uns  de  nos  freresjquifQi 
¥  dans  le  (éjour  du  repos. 
,  »  Augullin ,  ce  grand  homme  de  fùni 
"  mémoire  ,  a  toujours  été  dans  notre  coo 
»  munion  ,  comme  il  en  étoit  digne  par  (o 
u  méiire }  &  par  la  vie  édifiantequ'il  a  m< 
«  néf.  :  car  il  n'a  jamais  été  ,  je  ne  dis  pî 
jy  accaié ,  mais  fouçi^onaâ  de  t\.%t\  ds.  wjx 
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is.  Nous  nous  fouvenons  qu'il  étoîc 
ane  fcience  fi  éminente  ,  que  nos  Pré- 
iceflèurs  mêmes  lonc  toujours  mis  au 
ing  des  plus  excellens  maîtres  :  la  gran- 
le  opinion  quon  avoit  de  lui  s'efl:  ré- 
pandue de  toutes  parts.  Il  a  toujours  été 
imé  &  honoré  de  tout  le  monde.  Il  ne 
àuc  donc  pas  fonfFrir  que  ces  gens ,  que 
BOUS  voyons  s*éleyer  pour  le  malheur  de 
fEglife  9  parlent  de  lui  comme  ils  font  : 
R^dtur  talibus ,  quos  malè  crefcere  vide' 
Ml.  C*eft  une  cho(e  indigne  que  des  per- 
Ibnnes  pieufesfoient  expofées  aux  calom- 
nies &  aux  perfécutions  de  ces  gens-ld.,.*^ 
Hglife  entière  eft  blelTée  de  toute  les  nou- 
veautés qu'on  y  fcme:  UniverfalisEecle* 

fu  quicumqui  novitate  pulfatur Faites 

cefler  les  plaintes  en  impofant  filenceaux 
méchans  :  Impofito  impr$biffifentio ,  de  tali 
te  in  pofterum  quereU  cejfabit.  (d)  ^ 
A  l'exemple  dugrana  i-'ape  *>.  Ccleftin, 
engez,  Monfeigneur,  lado6trinedeS.  Auv 
oftin:  Vous  vengerez  en  même-tems  l'H.: 
tife  &  la  vérité. 
Nous  fommes  avec  un  profond  refpeâ:  J 

MONSEIGNEUR, 
Rostres  humbles  ôl  rrès-ooeiilàns  ferviteurS) 
les  Chanoines  &  Chapitre  de  la  Sainte 
Eglifed'Auxcrre,i'^f»/>  Mignot,  Chantre 
&  Chanoine ,  Préfident ,  &  plus  bas  ,  Par 
Mefdits  Sieurs, Ballin,  Chan.  Séctetauc* 
Ve/cncécd  M.rEvêqacle  ly.Dec,  .17 S'^. 
^;  A^ud  Au^.  corn.  10.  pag.  1  j  ^ .  Aççcwivvs^ 
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POST.SC  RIFTU  M. 

Nous  fommes  encore  ,  Monfêzg 
dans  U  trirte  nccellicé  de  vous  porc 
plaintes,  aiifujei  d'iniSermon  du  P. 
Albrier,  Recoller,  que  vous  nous  ave 
né  poiij  Prédicateur  de  cet  Avcnt. 

Le  }cudi ,  I.  du  préfeiiimois,  c( 
gieux  nous  fn  connoicreque  fur  la  Pr 
nation,  quifaKoic  lefujeidefondifct 
avoit  puifé  fadodrine  dans  les  mcnx 
xesquelcP,  Auben.Ces  fonrces  ne  (a 
celles  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition 
venons  de  le  démontrer  :  &  toutetift 
mcr.t  qui  s'écarte  de  ces  deux  régies 
rtabtes  ,  n'eft  point  celui  de  l'Eglife. 
les  {impies  Fidèles  ont  écé  choqués  ô£ 
dalifés  de  ce  Sermon  du  P.  Albrier. 
Nous  joignons  à  notre  Lettre  ,  Me 
gneur  ,  ut)  extraitdes  proportions  du 
veau  Prédicateur  ;  le  faux  &  l'abfur 
•fes  maximes  faute  aux  yeux.  Encore; 
les  avoir  données  que  comme  unfenti 
qu'il  s'étoit  perfuadé  être  le  plus  prob. 
mais  il  a  eu  la  témérité  de  préfenter  de 
nions ,  à  pcinç  tolérées  dans  l'Eglife ,  ■ 
me  autanr  de  dogmes  &  d"ar[icles  de 
fans  lefc^uels  on  n'eft  point  Cacholiqt 
Le  Chapitre  lui  a  député  deux  Ch: 
nés  ,  qui  lui  ont  remontré  cliaritablei 
loos  fes  torts  ,  &  le  mauvais  cftci  que 
&r;nQn  avoii  ptoiuK  iaï\ïV*iiïa(ivY 
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f.  Recpllet  leur  a  répondu ,  qu'il  n'enfei- 

gDoic  que  ce  qu'il  avoir  appris  -,  qu*il  n'a- 
Voit  pas  le  rems  d^entrer  en  matière  ;  Se 
jqQ'il  n'eft  comptable  de  fa  doârine  quâ 
Votre  Grandeur,  de  laquelle  il  lient  fes 
pouvoirs. 

Pour  ce  dernier  article  ,  Monfeigneur, 
nous  en  fommesperfuadés  comme  lui.Mais 
iin  Chapitre  de  Cathédrale  eft  témoin  ,  Se 
'en  quelque  forte,  dépdntalrede  ladoâri* 
ne  de  cette  Eglife,  qui  n'eft  autre  que  cel- 
le de  TEglife  univerfclle  ;  &  à  cet;  égard  , 
''  il  eft  en  droit  de  donner  avec  douceur  des 
avis  falutairesà  un  Prédicateur  qui  en  a  be- 
loin.  La  réponfe  de  celui-ci  nous  oblige  do 
vous  en  porter  nos  plaintes.    N'y  foycz 
point  infenfible  ,  nous  vous  en  fupplions , 
Monfeigneur  ;  ne  vous  rendez  pas  fourd  i 
nos  cris  redoublés.  Les  plaintes  que  nous 
vous  adrcflbns  ,   n'^ont  pour  motif  que   le 
zèle  pour  la  faine  dodrine  ,  qui  avoir  tou- 
jours été  prêchée  dans  votre  Eglife.  Elles 
font  en  même-rems  un  hommage  que  nous 
rendons  à  votre  autorité,  &  une  preuve  de 
la  plus  refpeâueufefubordination. 

Donner  pour  la  foi  de  TEglife  de  pures 
opinions  d'Ecoles  modernes  ,  c'eft  répan- 
dre la  zizanie  dans  le  champ  du  Seigneur  : 
ceft  y  femer  les  difputes ,  la  difcorde  ,  & 
le  rrouble.  Il  n'y  a  que  lafimplicité  de  TE? 
vangile interprété  par  les  faints  Pères,  c\\]i\ 
/n/lraifc  ^tilctnçnt  ,  &  qui  cdi&e  tgVvd^; 
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menr.  Ileftl'Evangilc  de  paix  icommel)  | 
vangile  de  vérité.  C'cll  dans  i'arooor,j  ^ 
cetic  vérité  &  de  cette  paix  que  nous  »w  * 
ptis  ,Monfeigneur,  la  liberté  de  voun 
pofer  nos  int^uiétudes  &c  nos  peines. 

MÉMOIRE. 

Le  Père  Albticr,  Récollet  de  la  Maifim 
dcNcvcrs, nommé  pat  M.  l'Ewêqued'Aa- 
xette  Prédicateur  delà  dation  de  l'Aventi 
a  prêché  le  Jeudi ,  premier  Décembre  17  J?. 
dans  l'Eglife  Cachédrale,  fur  la  prédcftint- 
tion  ,  &  le  fatur  des  hommes. 

Ces  deux  ptopolîtions  :  Dieu  veiit-îl  noni 
fauver  ?  Voulons-nous  nous  fauver  i  ont 
fait  le  fujet  du  premier  &  du  fécond  point 
de  fondifcoucs.  I".  La  fubdivilîon  du  pre- 
mier point  a  été  :  Dieu  veut  fauver  toiu 
les  hommes  d'une  volonté  fincére,  aiîHve 
ou  efficace,  &  petfévérantc.  Dans  le  détail 
de  fes  preuves  il  a  avancé,  que  Dieu  fait 
de  fon  côté  tout  ce  qu'il  peut,  pour  fauvct 
rotis  les  hommes  :  Que  Dieu  donne  à  tous 
les  hommes  tout  cequicft  nécedaire  pour 
opéter  le  falut  :  Que  Dieu  fc  joueroit  de 
l'homme  ,  &  ferolc  femblant  de  vouloir 
fbn  falut  >  qu'il  ne  voudroir cependant  pu, 
s'il  ne  lui  donnoit  pas  les  fecouts  néceââi> 
tes  pour  l'opérer  ;  Que  la  grâce  ctoic  tou- 
jours donnée  pour  accomplir  le  précepte  : 
Que  ft  elle  n'c^oit  pasaccoiiçt,^\ftxvw<!M. 


jufte  8c  barbare  de  punir  Thomme  pouf 
le  faute  qu'il  n'auroit  pas  été  en  fou  pou* 
3ir  d'éviter  ;  &  qu*un  tel  Dieu  ne  fçroic 
as  le  Dieu  des  Catholiques.  Puis  répon« 
anc  aux  objeâions  .des  chrétiens  lâcnes  , 
pi  allèguent  le  myftère  de  la  prédeftinar 
ion  pour  prétexte  de  leur  négligence  i  tra- 
vailler â  leur  falut ,  il  lesi  apoftrophe  ainfi: 
(eus  doutez  de  votre  prédeftiriatjon  au  fa* 
at;  mais  fur  quoi  tombe  votre  doute  ?  eft-! 
t  for  la  volonté  de  Dieu  ou  fur  la  votre  l 
^otie  doute  touchant  la  prédeftinatipn  ne 
leot  tomber  fur  la  volonté  de  Dieu  ;  ce 
bute  lui  feroit  injurieux  ^  car  du  côté  de 
}ica  tous  les  hommes  font  prédeftinés  :  vo« 
te  doute  ne  peut  donc  tomhpr  que  furvo« 
re  volonré.  Il  a  dit  à  plufîeurs  reprifes  que 
es  proportions  étoient  autant  d'articles  de 
oL 

Tout  le  Myftére  de  la  Prédeftination  a 
té  réduit  à  la  prefcience  de  Dieu ,  qui  prér 
'oitfimplement  le  bon  ou  le  mauvais  ufa« 
^que  chacun  fera  &c  des  fecours  &  de  la 
ibctté  :  prcfçicnçe ,  qui  n  opère  rien  dans 
I  nature  des  chofes  ,  &  qui  ne  les  prévoit 
|pe parce  qu'elles  doivent  être;  d  où  il  s'en-» 
ait  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'éleâiion  fe?i 
)n  (on  bon  plaifir. 

U  a  beaucoup  infifté  fur  ce  texte  de  Si 
'aul  :  qui  vultomnes  homines  falvos  fieri  y  (4^ 
u'ilaexpliqué d'une  volonté  ûncçre»  agi^ 

(«;  h  Tim.  ti  4. 

H 


"170 
fônre  DU  efficace  ,  &  perf^vcrante, 
qu'il  n'ignoroir  pas  les  cxjîlicatioi 
renies  de  ïâ  tienne  ,  liïces  des  SS. 
des  Théologiens.  Mais,  Won  lui 
«es  explications  doivent  être  rejette 
me  non  catholiques  ,  .1  moins  qu' 
s'accordent  avec  la  lîenFie  ;  &  qui. 
toujours  revenir  aux  propofïtioiis 
données  comme  autant  ^'article 
■  Dans  le  CecOnd  point, -il  3  prête 
l'inceriitudc  du  falut  de  l'homme  j 
de  la  foibleile  de  la  volonté  humai 
ne  veut  pas  llncéremcnt ,  efficacen 
perfcvéramment  ion   laiut. 

'  Dans  le  cours  de  cette  féconde  t 
adohné  la  volonté  de  l'homme  ci 
fondement  de  la  confiance,  jufqu'i 
£Îcr  Dieu  de  lui  avoir  mis  fon  falu 
propres  mains.  li  n'a  tité  l'incetii 
fa  Ptedefti nation  que  de  là  vo! 
l'homme.  Il  l'a  présentée  comme 
pour  tous  les  hojnm.cs  du-côré  de  Di. 
incertaine  8i  doiirciire  du  côiédel'l 

fiattîe  qu'il  ne  veut  pas  fon  falut  d 
onié  (incêre  ,  efficace  Se  perfcvéra 
forte  que  fuivant  la  doctrine  du 
teJp  .-"te-Voloiité  dé  rhommc  défi 
Ei  mal  dirpofée  ,  empêche  reff"et  d 
Jonté  fincérè  ,  cfficicc  ,&  perfévéi 
Dieu  Tout-puiflant.  D'où  il  fuit  q 
n-'iA  pas  tout  puillànt  fur  le  cœurd 
jut:  daas  l'affaire  du  taVvvt  j  «  '\y.v  : 
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fetté  comme  un  blafphème^dàns'le  P.  A(^ 
ièrmec.  Il  a  fini  endifanc  que  fi  TafFaire  da 
faluc  eft  la  plus  importante  ,  c'eft  aufii  une 
grande  confislacion  de  ce  qu  elle  eft  pouc 
tous  les  hommes  la  plus  aifée  ;  parce  quo 
c'eft  celle  pour  laquelle  ils  ont  plus  de  fe« 
cours. 


PROCÈS   VERBAL 

DE  €e  quiiefi  pajfete  14.  Décembre  dernier 
entre  M.  CEvêque  d' âuxerre  &  les  Cba^' 
neines  de  fin  Eglife  Cdthédrale. 

DU  Mardi  vingt-  fept  Décembre  1757; 
M.  Mignot,  Chanoine  &  Chancre  t 
Préfident. 

Ce  jourd'hui,  Medieurs  étant  aCIèmbles 
dans  leur  Chapitre  ordinaire ,  au  Ton  de  la 
cloche»  à  la  manière  accoutumée,  Mrs. les 
CommilTaires  nommés  dans  le  Chapitre 
précédent»  ont  dit ,  qu'en  exécution  de  ce 
qui  fut  conclu  famedi  dernier,  14.  de  ce 
mois ,  ils  avoicnt  drefTé  le  récit  de  ce  qui 
s*étoit  dit ,  fait ,  &  pafTé  à  TEvêché  ledit 
jour^  &  rayant  mislur  le  bureau,  ils  onc 
propofé  à  Mefficurs  d  en  faire  faire  lalec« 
ture.  Sur  quoi  M.  d'Aymard,  Pénitencier 
&l'un  des  Vicaires-Généraux  de  M.  TEvê- 
que,  setant  retiré  &  étant  forti  du  Chapi- 
tre >  Meffieurs  ont  fait  lire  ledit  tcc\t^H^>x« 
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liJ  &  încelligibic  voix.  Ceux  qui  avoient 
des  obfervations  1  faire  les  ayant  faites,  &C 
Meflieurs  y  ayant  fait  droit ,  la  matière  mi- 
fe  en  délibération,  merdiis  fieurs  ont  te- 
connu  dans  ledit  récit  ce  qu'ils  avoient  eux- 
itlêmcs  entendu  :  ils  l'ont  approuvé  dans 
tout  fon  contenu,  &  ont  conclu  tju'il  fc- 
toit  ttanfcrit  tout  entier  fut  le  ptéfent 
Regiftre.  Ce  qui  a  été  tait  ainfi  qu'il  fuir. 
Le  Samedi  veille  de  Noël  ,  vingt-quatre 
Décembre  1757.3  l'itTue  de  l'Office  de  No- ^ 
ne  ,  vers  l'heure  d'onze  &  demie  du  nuvi 
rin,  Meiïieurs  étant  entrés  dans  l'Evêché 
pat  la  porte  de  l'Eglife  qui  y  communique, 
ont  été  introduits  dans  la  ttoifiémc  Salle  , 
ainfi  qu'il  cft  d'ufsge.  Ils  y  ont  ttouvé  M. 
l'Evêque,  qui  ctoît  accompagné  des  fieuis 
de  la  Ferté,  Officiai  du  Diocèfe  ,  &  Mata- 
réci  tous  deux  fes  Vicaires- Généraux;  du 
fïcut  Baylc ,  Sécrétaiie  de  l'Evcché  ;  de  deux 

.  Prêtres  de  faînt  Lazare,  Supérieurs  dii  Sé- 
mitiaire;  &  de  deux  Laïques,  neveux  dû 
mandic  fieur  l'EvÈque,  lefquels  ont  tou- 
jours été  prcfens  pendant  tout  le  tems  que 
le  Chapitre  a  été  avec  M.  l'Evcquc.  Après. 
que  ta  Compagnie  a  été  cntiée,  mondîc 
neut  l'Evêque fe  tenant  debout,  &  le  cha- 
peau  fous,  le  bras ,  tous  Meflîeurs  étant  aulU 
debout,  M. leChantrç  Préfîdent  luiadit; 
Monfcigncur, 

Nous  venons  pûuc  vous  affûter  de  notre 

jpfofpnà  reiped,  6c  poui  vous  ptcfeiitei; 
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[ces  de  la  Fèce  de  Noël  &  de  celto 

:  Etienne»  fi  votre  fancé  vouspetr 
ifficier;  fi  vous  ne  poavez  vous  char« 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Offices  » 
pérons  qu'au  moins  vous  y  afiifterez^ 
vous  joindrez  vos  prières  aux  nôtres 
s  grandes  folemnités,  où  toutes  les 
tous  les  cœurs  doivent  être  réunis^ 
iire  une  fainte  violence  à  celu^-qui 
ieu  de  paix ,  comme  le  Dieu  de  vé« 
ans  une  Fête  où  les  Anges  annoa'- 
paix  aux  hommes, 
lée  dernière  ,  en  vous  prèfentanc 
de  la  Toudaint ,  nous  vous  avons 
les  avantages  &  la  nécefiicé  de  cette 
le  prières»  par  les  motifs  les  plus... 
its ,  les  plus  forts  »  &  les  plus  indic- 
es. 

urd'hui  >  Monfeigneur  ,  nous 
l  vous  reprèfenter  norre  extrême 
de  ce  que  vous  avez  dit  à  nos  Dér 
qu'il  y  a  des  erreurs  dans  la  Lettre 
is  avons  eu  l'honneur  de  vous  ècri- 
fujet  du  Père  Reâeur  des  Jéfuites 
re.Tout  fe  réunit  pour  juftifier  no- 
e  &  notre  fenfibilitè  fur  un  rcpro* 
:ette  nature.  C'cft  vous  »  Monfeî* 
dont  nous  refpeâons  laugufte  ca« 
Se  l'èminencedela  dignité,  qui  faî« 
eproche  fur  un  objet  fi  grave  &  (î 
Dr.  C'eltâu  Chapitre  de  votre  1c.^v- 
'drale  :ce(l  en  préfcncc  de  ç\uC\eux:^ 


peifonnes  qui  fe  iroavoient  alors  avei 
vons. 

Nous  avons  appris  des  Percs  de  l'Eglifc 
que  les  Fidèles  même  ne  doivent  avoir  ni 
indifférence  ni  parieocc  ,  fur  raccufation 
d'erceur  dans  la  foi;  à  plus  forte  raifonce 
reproche  doir-il  être  infiniment  fcnfible  à 
une  Compagnie  de  Prêtres,  qui  font  le 
premier  corps  du  Clergé  de  votre  Diocèfe. 
L'honneur  d'une  Compagnie  dont  vousê- 
tes  le  chef  ne  doir  pas  vous  erre  indiffii- 
renr;  par conféqjent vous  êtes  vous-mèiDC  J 
intéreiïc  à  la  purger  du  moindre  foupçoa  I 
fut  un  objet  de  cette  importance.  I 

Ce  qui  augmente  encore  rorre  étonne* 
ment,  c'eft  que  depuis  le  mois  dejuillei, 
que  notre  Lettre  vous  a  été  rendue  ,■  vouï 
ne  nous  avez  donné  aucun  ligne  d'împro« 
bation.  S'il  y  a  ta  plus  légère  apparence  d'é- 
quivoque fut  la  dodcinc,  ou  quelques  ex- 
prellîons  fufpc£tcs  ,  vous  nous  auriez  obli* 
gés  de  nous  en  avertit  au(fi[ôc.  Nos  Dépu- 
tés vous  ont  prié  ,  Monfeigneur,  ils  vouJ 
ont  fupplié  de  leur  fpécificr  ces  erreurs  .on 
au  motnsdelcuren  articulerune  feule.  Vous 
Ht  l'avez  pas  jugé  â  propos.  Nous  êfpétons 
que  vousautez  plus  d'egatd  pour  tout  le 
Çotps  affemblé]  qui  vous  réitère  les  mêmes 
Inflances. 

:  Nous  devons  auflî  vous  teptércntcr  , 
Moii/cigiï'ciit)  que  qaatïi  ïvou%  wqw  wk- 
yoyé  detix  d'enitc  nous^ouî  Çïttctmftttr 


^75 

moncrance  au  Père  Récollet  «nous  n*avons 

pas  précendu  être  juges  de  la  doAcine.  Un 
avis charitablen'eft  point  un  jugement.  S'il 
cft  permis  &  même  ordonné  aux  fimplcs 
Fidèles  d*avèrtit  en  fecret  celui  qui  a  fait 
ane  faute  avant  que  de  le  dénoncer  au  fu- 
périeur  »  à  plus  forte  taifon  la  correâdon 
fraternelle  eft-elle  permife  à  ceux  que  les 
Conciles  appellent  le-  Sénat  de  l'Eglife ,  6c 
les  confeillers  des  Evêques  ^âceuxquifonc 
les  témoins ,  &  en  quelque forre  les  dépo* 
firaires  de  la  foi.  Les  plaintes  que  nous 
avons  portées  à  votre  Tribunal  ,  Monfei** 
gneur,  cohtre  trois  Prédicateurs,  font  une 
preuve  non  équivoque  que  nous  vous  re« 
connoidbns  pour  juge  de  la  doârine^  c  eft 
un  hommage  rendu  à  votre  dut  or  i  ré ,  &  un 
témoignage  de  la  plus  refpêdlrueufe  fuboc- 
dination.  r  ' 

Les  objets  que  nous  venons  de  mettre 
fous  vos  yeux ,  Monfeigneur ,  font  trop  iki- 
éreflans  pour  infifter  fur  la  manière  donc 
"ous  avez  reçu  les  deux  Chanoines  qui  vous 
int  préfenté  notre  Lettre,  les  Députés  du 
Chapitre  de  votre  Eglife  n*ont  pas  été  trai- 
tés aintî  par  vbs  refpedables  prédfceffeurs; 
C  vous  même,  Monfeigneur,  avez  fait  une 
aeilleure  receprion  à  ceux  que  votre  Cha- 
pitre vous  a  député  dans  le  commencement 
le  votre  Epifcopat. 

Nous  vous  prions  înftamhidnt  de  nous 
Tadrc/u/licc  fac  tous  CQS  diftéreosattvd^^. 


I7«f 
A  quoi  M.  l'Evêquc  a  répondu  ,  queU 
plaince  qu'on  lui  faifoit  fur  la  réception 
qu'il  avoic  faîte  aux  deux  Députés  du  Cha-  \  ' 
pitre  ,  n  ecoit  pas  bien  fondée  ,  qu'il  lef 
avoir  mieux  reçus  que  fes  prédécetlèurî  : 
.  Qu'à  la  véiité,  il  ne  les  avoit  pas  fait  af- 
feoir  (  mais  qu'il  ne  leur  devoir  pas  plui 
d'égard  qu'au  Corps  ,  Se  qu'on  ne  trouvoit 
pas  mauvais  qu'il  ne  fit  poinr  alîèoir  le 
Corps  aftweliemcnt  aflcniblé  chez  lui.  A 
quoi  on  a  repondu  >  que  fes  prédécclTeari 

■avoienr  toujours  bien  reçu  les  Députés  du 

-Chapitre  ;  qu'ils  leur  a  voient  toujours  don- 
né une  andiance  particulière,  &  qu'il  n'é- 
loit  pas  facile  de  trouver  des  Cégcs  pour 
tout  le  Corps  ;  mais  qu'il  n'éioit  pas  diincilc 
d'en  avoir  pour  deux  Députés. 

Monfieur  l'Evêque  a  ajouté  qu'à  l'égard 
de  la  Lettre  que  le  Chapitre  lui  avoit  écri- 
te an  fujec  du  P.  Reûeur  ,  il  n'avoir  point 

-dit  aux,  Députés  qu'elle  contient  des  (r- 
reurs  i  qu'il  ne  s'croit  point  fecvi  de  termes 
Cl  durs  :   &  nunobdani  les  afliirances  que 

-lui  donnoit  M.  le  Théologal ,  l'un  de  cci 
Députés,  de  les  avoir  enrcndus,  le  terme, 
d'entur  ,  ayant  été  alors  répété  plufîeurf 
fois  I  M,  l'Evêqne  a  perfifté  i  dire  qu'il  ne 
l'avoît  point  dit  i  qu'ils  avoienr  malenten- 
du f  &  qu'il  ayoit  feulement  dit,  qu'il  avoic 
trouvé  dans  ladite  Lpitre  des  cbofes  r«r 

jitilienfiiAc9k-$»i  quoi  on  a  témoigné  i  M. 
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le  de  l'accufation  d'erreur  ;  &  on  Ta 

ilié  de  vouloir  bien  expliquer  ce  qâ*ii 

oir  trouvé  de  repréhenfible. 

ionfieur  l'Eyêque  adic ,  qu'il  alloic  s*ex« 

[uer  fur  cela ,  mais  qu'il  avoir  aupara^ 

c  une  queftion  à  faire.  Et  s'adreflanr  à 

le  Chantre ,  il  lui  a  demandé ,  s'il  erojçk 

/.  C.  fût  mort  four  autres  que  pour  lefd^ 

des  frédefitnù.  Un  de  Meifieuts  a  pris  la 

oie  pour  repréfencer  que  le  Chapitre 

roit  pas  venu  pour  fubir  rincerrogacoire* 

TEvèque  lui  a  impofé  filence  »  difanc 
e  c  ecoic  â  M.  le  Chantre  qu'il  parloir  ; 
'il  avoic  été  l'organe  du  Chapitre»  &  que 
toit  â  lui  à  répondre  ;  &  continuant  de 

adreder  la  parole ,  en  changeant  fa  pror 
(irion  ,  il  Ta  pre(Té  de  répondre  par  un 
i,  ou  par  un  non.  On  a  envain  jepré* 
\it  à  M.  TEvcque  que  le  Chapitre  n'étoic 
int  accufé  ;  que  fa  toi  n!étoit  point  fufr 
le  y  &  qu'il  ne  vcnoit  point  pour  fubir 
errogatoire  y  M.  TEvêqne  a  perfifté  dans 
demande,  s'adreflfant  toujours  â  M.  Ij^ 
lantre  ,  qui  lui  a  dit  que  la  quçftion  qu'il 
>pofoir  étoit  clairement  &  amplement 
)tiquée  dans  les  Lettres  que  le  Chapitre 
Mt  eu  Khonneur  de  lui  adredèr.  On  lui 
dit  auffi  qu'on  le  prioit  de  mettre  fes 
eftions  par  écrit ,  &  que  le  Chapitre  y  ré- 
nàroh'auffi  par  écrit. 

\prèsqaoi,M,  i'Ê/cquc  venant  a\.\£a\t% 

llv 


ft  ditqne  ce  qu'il  avoir  trouvé  tîerepn 
fible  dans  la  Lettre  du  Chapitre  ,  éroit 
miérctncnr qu'en  parlant  d'un  cotps  d( 
ligieux  qui  avoit  lî  bien  méiicé  de  V£ 
par  fcs  travaux  contre  Luther  ,  Calvir 
Janfenius  ;de  Religieux  employés  pat 
les  Evcques  d'Efpagtic  ,  d'Italie,  de  j 
ce,  d'AUemagne  même  ,  le  Chapiir 
teptéfcntoit  comme  des  ennemis  de  1 
&  des  corrupteurs  de  la  motalc.  L\ir 
premiers  du  Chapitre  ayant  voulu  té 
drc,  M.  l'Evêque  a  die  qu'il  ne  vouloi 
cire  interrompu. 

1°.  Que  le  Chapitre  voulût  faite  r 
dcr  les  Millionnaires  qu'il  envoyoit 
le  Diocèfe,  comme  des  profanateurs  de 
Cremcns ,  (ims  en  avoir  des  preuves  p 
tnême  ,  &  fut  le  témoignage  des  Curi 
ne  lelçavent  pnsnon  plus  par  eux-mê 

{luirque  ces  MilBons  ne  fe  font  point 
cuts  Paroiflcs. 
î*'  Que  Is  Chapitre  difant  que 
^toltbien  rçglé  dans  ie  Diocèfe  (ou; 
ifrédécellèut ,  ce  n'étoit  donc  que  d 
ïbii  arrivée  que  tout  éroit  dans-  le  d 
dre  i  comme  lî  tous  les  dérordres  • 
abus  y  croient  entrés  avec  lui  ;  à  que 
deMM. ayant  tcponduqu'onncrecon 
foit  point  M  les  expreOions  de  la  I 
du  Chapiue,  &  l'ayant  prié  de  la  rcpr 
rer  ,  Ai.  l'Evcquei  du  (^«.'onXtXMS^, 
»f:  ce  qu'il  a  répèié  xoaws  Vts^^iw  •: 


roulu  faire  quelques  obfervations^  '    • 

4^.  Qu'il  trou  voie  Qticore  repréheûfiblb 
dans  la  Lettre  du  Chapitre  5  qu  on  y  faâë 
continuellement  l'éloge  d'an  Prélat  qui , 
\  Texemple  de  Pelage  &  de  Luther  >  rap- 
pelle au  futur  Concile  d'une  Bulle  dogma- 
tique reçue  par  tout  le  Corps  Epifcopal  , 
&  qu'on  Vy  repréfente  comme  le  défenfeur 
de  la  foi  >  &  comme  ayant  combàtiu  jus- 
qu'à la  mort  pour  la  faine  doârine.  A  ces 
paroles  ,  il  s'eft  élevé  un  murmure  général 
&de  vives  plaintes  s  &  un  de  la  compa- 
gnie frappé  d'un  fi  outrageant  parallèle  > 
s'eft  écrié ,  i  mon  Dieu  1  Celd  efi  efouvenu* 
Vt\  lA.  TEvêquc  l'ayant  entendu,  lui  a  de- 
mandé avec  vivacité  ,  comment  il  s'appéU 
loit,  à  quoi  il  a  répondu  en  difant  fon  nom. 
Ec  comme"  on  continuoit  de  témoigner  fa 
(cnGbilité  en  entendant  traiter  ainfi  M.  de 
Caylus  ,  ce  Prélat  fi  refpeftable  ,  M.  l'Evê- 
que  a  dit  ,  qu'on  le  faifoit  parler  ,  Çd'qu*il 
navoit  point  nommé  M.  de  Ca'ylus.  On 
lui  a  dit  qu'il  avoit  parlé  de  fon  prédécef- 
fcar  :  il  a  répondu  qa'il  ne  s'étoit  point 
fcrvi  du  rerme  de  prédécelTeut  :  &  à  l'oc- 
:anon  de  ces  plaintes  il  a  averti ,  que  l'on 
prît  garde  à  ce  que  Ton  diroit ,  parce  qu'il 
avoit  des  témoins.  Surquoi ,  un  de  MM. 
a  dit  à  M.  l'Evêque  ,  que  jaitrais  le  Cha- 
pitre, ni  aucu  \  de  fes  Membres  ne  VécarAje- 
roir  du  refpeât  quil  lui  doit  }  8c  covt\m^ 
fn  pcrûjdaic  à  fc  p/aindrc  de  \a  oot\\p2i-txv- 


fon  de  rappel  de  la  Bulle  »  avec  celui  êé 
Luther  ,  M.  TEvêque  a  die  :  qull  necoo* 
Aoidbic  pbiD(  d'autres  exemples  d'appel 
d'une  Bulle  dogmatique  acceptée  par  le 
corpç  des  Pafteurs  »  que  ceux  de  Pelage  Se 
de  Luther  :  à  quoi  on  s'eft  contenté  de  ré- 
pondre que  l'appel  au  Concile  général  fai- 
sant partie  à\x  droit  public ,  en  France  fur- 
tout ,  il  fuffifoit  d'être  bon  François,  pour 
:  en  reconnoître  la  légitimité. 

M.  TEvêque  revenant  à  la  Lettre  en  queC- 
.tion  >  a  ajouté  deux  autres  articles  concer- 
Dans  la  grâce  &  lesfecours  fuSifans  accoc« 
Àh  à  tous  les  hommes.  Sur  quoi  M.  TE- 
vêque  a  été  fupplié  de  repréfenrer  la  Let- 
tre du  Chapitre  ,  pour  y  voir  les  endroits 
qu'il  trou  voit  rcpréhenfiblcs  par  rapport  à 
ces  points  de  doftrinc  ;  ce  qu  iJ  n*a  voulu 
accorder. 

On  s'eft  donc  borné  à  repréfenter  à  M. 
TEvêque ,  que  ce  qui  faifoit  un  des  prin- 
cipaux objets  des  plaintes  du  Chapitre  » 
croit ,  que  les  Prédicateurs  ,  au  fujet  def- 
quels  on  lui  avoit  écrie ,  donnadent  de  pu- 
res opinions  fortement  combattues  dans  les 
Ecoles  Catholiques  ,  telles  que  celle  de 
faint  Thomas  ,  pour  autant  d'articles  de 
foi ,  fans  lefquels  on  ne  peut  être  Catholi- 
que -,  fur  quoi  M.  TEvêque  eft  convenu 
qu'ils  avoient  tort. 

Il  a  dit  qu'il  fçavoit  que  le  Chapitre  fai- 
foic  imprimer  fes  Letuts  -,  miv^  o^'^  \. v. 


Ht 
ercifloic,  qoe  fi  on  le  faifoic,  on  ^en  trait* 
reroic  roaU  &  qu'on  auroic  lieu  de  s>n  re^ 
)encir.  M.  le  Chancre  lui  a  répondu ,  qu'il 
lAuroir  fa  Grandeur  que  le  Chapitre  avoic 
ena  fes  deux  Lettres  dans  un  grand  fe- 
tec  »  &  qu'il  n'en  avoir  donné  copie  à  per-i 
bnne  ;  mais  que  le  P.  Reâeur  au  contrai- 
e  avoic  répandu  des  copies  tant  de  fa  Ler- 
re  que  de  celle  du  Chapitre  dans  Auxerre 
t  ailleurs  ;  &  que  la  Lettre  du  P.  Redteui 
toitinfulcante  &  outrageante  pour  le  Cha« 
dtre  :  fur  quoi  >  M.  r£vêque  a  dit  que  fi  le 
^  Reâeur  avoit  répandu  fa  Lettre  au  Cha-^ 
itre  »  il  avoic  mat  fait ,  &  qu'il  avoit  tort* 
>n  lui  a  fait  obferver  à  ce  fujet  »  que  la 
xttre  du  Chapitreayant  éce  répandue  dans 
e  Public  9  elle  pourroit  bien  être  impri- 
née  fans  que  le  Chapitre  y  eût  aucune 

KUt. 

Quelqu^un  de  Mefiieurs  ayant  encore 
lait  remarquer  à  M.  TEvcque  que  le  Cha* 
pitre  s'étanc  adrefie  â  lui  même  »  il  avoit 
fté  furpris  que  ce  fat  le  P.  Refteur  qui  eût 
'épondu  i  fa  Lettre;  M.  TEvèque  a  dit  qu'il 
^oit  jufte  qu'il  lui  communiquât  la  Lettre 
iu  Chapitre ,  puifque  c'étoit  lui  qui  étoie 
Kcufé.  A  quoi  on  a  répondu  ,  qu'il  étoic 
jufte  aufii  que  la  réponfe  du  P.  Reâeur, 
k  ce  qu'il  pouvoir  dire  pour  fa  juftifica- 
tion  ,  ne  vint  à  la  connoinfance  du  Cbapî- 
ttc  que  par  M.  J'Êvêquc  lui  même» 

At.'rEvcqae  a  die  eafuice  ,  cjuc  cjuaxvx 
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•ux  offices  de  Noël  &  de  fainr  El 
qu'on  lui  prércntoit  ,on  fçavoit  les  r. 
pour  Icfquellesit  ne  pouvoir  les  ace 
La  première  qu'il  a  alléguée  ,  c'eft  qc 
de  Ton  inllallarion  ,  do  ne  l'avoir  i 
lue  ,  quand  il  foriic  duChccar ,  nit 
duit  à  l'Evèché  :  la  deuxième ,  c'ell  qi 
puis  long-rcms  il  demandoîr  le  Cei 
niai ,  6c  qu'on  le  lui  avoir  to  ijonrs  rc 
quoique. tea  M.  le  Clerc  Chanoine  I 
dit  dans  le  tems  qu'il  j  en  avoit  ur 
le  tréfor  du  Chapitre. 

Sur  la  première raifon, on  s'eft  cor 
de  dire  i  M.  l'Evêque  qu'on  avoir  r 
du  à  cerre  plainte  la  première  fois 
l'avoir  faite  ;  &à  l'égard  de  la  fecom 
fon;iM.-ie  Chaiitrca  fépondu  qu't 
avoit  donné  par  écrit ,  auflî  dans  le  t 
&  à  deux  différentes  fois,  tout  ce  t 
Chapitre  avoit  touchant  le  Cérémoni 
Bvèques,  cnlai  praicllahcqne  leCb 
D^avoictien  dc<pUis;&  il  a  ajouté  ,  i 
lïvTffdomlui:  avoit  parlé  M.  le  Clerc 
pàipr  on'  Cérémonial  ;  mais  un  Pont 
qn'nr^  de  Meflleiirs  de  Dînteville  avo 
écrire  pour  fun  affige ,  ^1  y  a  deux  cen 
lequel  ne  contenoic  rien  fur  la  Mellè 
tificale  ni  fur  les  Vêpres  -,  que  M.  l'E 
k  rerroir  quand  il  le  fouhaiieroit  -,  q 
le  Tréforieren  étoic  chargé  ,  ainfi  q 
amrcs  cSets  du  «é(ot ,  6c  cvi'Vl  \t  t 


i8j    .        . 
ecpiile  V  &  M.  TEvêque  jageoic  â  propof 
de  le  faire  demander. 

Enfin  on  a  de  nouveau  repréfenté  à  M» 
TEvèque  qu'on  ne  reconnoifToic  point  dans 
les  différentes  chofes  qu'il  difoit  avoir  trou* 
vé  repréhenfibles  dans  la  Lettre  du  Chapi- 
tre, les  expreflions  de  ladite  Lettre;  qu'on 
le  fuppiioit  de  nouveau  d'en  citer  les  pro« 
près  termes  ,  &c  de  les  donner  par  écrit  ; 
qui!  étoit  difficile  de  retenir  ndélemenc 
toatcequi  avoit  été  dit  à  ce  fujet  *,  quec'é- 
toit  une  nouvelle  raifon  de  le  lui  deman« 
der  par  écrit  *,  qu'on  le  fupplioir  inftam* 
ment  de  vouloir  bien  le  faire ,  &  que  le 
Chapitre  fe  flattoit  de  lui  donner  les  répon- 
ks  les  plus  fatisfaifantes. 

M.  TEvêque  s'étant  mis  enfuire  à  la  tête 
delà  Compagnie ,  il  eft  forti  de  fon  appar- 
tetpent ,  &  a  reconduit  MM.  jufquaux  de- 
grés qui  donnent  dans  le  veftibule,  près  la 
cour  de  TEvêché  ,  où  il  eft  demeuré  de 
bout  &  découvert ,  jufqu'à  ce  que  tous  Mef- 
ficurs  fuffcnt  fortis  chacun  à  fon  rang, 

Mefdits  (leurs  étant  rentrés  dans  leur 
Eglife  par  la  même  porte  de  TEvêché  >  Ct, 
font  rendus  dans  leur  Chapitre.^ 


IV.    LETTRE 

jfHfujtt  il  ce  qui  t'etoitpafféle  14  DAmht 
dernitT. 

MONSEIGNEUR,  j' 

NOUS  neprendrianspasialibcrtéd'c; 
crirc  fi  fouvent  à  vocte  Grandeur ,  fi 
nous  ne  nous  y  trouvions  indifpenfable- 
ment  obligés. 

Des  Prédicateurs  à  qui  vous  avez  confij 
le  faint  mioîftére  de  la  parole,  en  abufcnt 
pendant  vo:te  abfénce,  pour  ériger  en  ac- 
ticles  de  foi,  des  opinions  contes  nouvel- 
les, plus  propres,  luivanc  l'expredion  de 
l'Apôtre,  (a)  i  exciter  des  difpuies,  qu'à 
fonder  par  la  foi  l'éditîce  de  Dieu. 

Nous  entendons  débiter  ces  maximei 
avec  une  airurance  qui  fait  frémir.  Nous 
nousfaifbns  un  devoir  de  vous  en  infor- 
mer, &  nous  réclamons  avec  refpcft  cette 
autorité  que  vous  tenez  de  J.  C.  &  qui 
vous  met  en  droit  de  prononcer  en  faveur 
de  la  faine  doctrine ,  de  réprimer  la  licen- 
ce de  ceux  qui  s'en  écartenr,  &  de  piéve- 
nir  des  divifiont  qui  ne  manqueroienc  pal 
de  s'élever,  fi  on  continuoic  à  préfeniet 
dins  les  chaires  cotnm&  V&  doOuvïva  d%  l'E- 
[aj  I.  Tim.-!.  4. 


,  des  opinions  particulières  qa*â  pei^ 
lie  colère  dans  les  Ecoles, 
ous  avex  gardé,  M.  un  profond  filence 
ces  împortans  objets.    Envain    vous 
as-nousrepréfenté  que  dans  ces  démar- 

nous  avons  ufé  d'un  droit  qui  nouseft 
bué  par  les  Souverains  Pontifes,  &  par 
ifcipline  confiance  de  l'Eglife;  &que 
remier  Corps  de  votre  Clergé  ne  doit 
:cre  traicé  avec  un  mépris  qu*il  n'a  mé^ 
par  aucun  endroit.  Envain  nous  vous 
ils  fttpplié,  avec  cecce  confiance  qu'inf- 

le  mérite  d'une  bonne  caufb ,  ou  de 
s  faire  connoicre  que  nos  plainces  font 
fondées,  ou ,  fi  elles  fonc  jufles ,  d'em- 
ler  au  moins  que  l'on  y  donne  lieu  â 
enic ,  fi  vous  ne  jugez  pas  à  propos  de 
noncec  concre  les  coupables. 
*our  toute  réponfe,  M.  vous  avez  ahan^^ 
tné  notre  Letre  au  P.  Reâeur  des  Jéfui* 
d'Âuxerre>  que^nous  avions  traduics  i 
re  tribunal  :  il  s*efl  imaginé  fans  doute  ^ 
•ir  déjà  un  jugement  en  fa  faveur  ;  car 
,  écrit  à  votre  Chapitre ,  une  lettre  in* 
:ance/ datée  de  Vauluifan,  danslaqueUi 
1  aggrave  fes  torts , ..  au  lieu  de  les  dimî- 
tr ,  &  ferend  accufateùr  contre  nous.  H 
:pandu  fa  lettre  dans  le  public ,  &  la  no- 
même,  que  nous  n'avions  commun!- 
!e  à  perfonne» 

>Ious  nous  fommes  donc  encore  vvtt 
f/a  néceûicé  de  vous  écrire  >  M.  çowt 
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vôm  dematider  jufticc.Notfe  Lecf 
CQ  Chapitre ,  3c  fignéc  peu  de  joi 
votre  remue  à  Auserre-  Les  deux 
nés  q«c  nous  avions  députés  pc 
l'honneur  de  vous  la  prefcntcr, 
lent  bien  que  l'annonce  d'une  Leci 
tre  Chapitre  déplaifoir  à  votre  G 
mais  cequi  les  affligea  fcnfiblcmei 
de  vous  enrendce  dire,  Monfeig 
ptéfeuce  de  plufieurs  perfonnes  qu 
Toientalors  avec  voi.is,que  vousavi 
trieurs  dans  notre  ptécédence  L 
lujer  du  P.  Reâeur.  Ils  vous  prit 
qu'à  trois  fois  de  vouloir  bien  i 
moins  une  de  ces  errejrs.  Au  liet 
droit  Tur  une  demande  C\  juHe ,  v 
tares  un  nouveau  reproche ,  en  di 
nous  prétendions  nous  rendre  je 
doâcine.Acer  égard,  les  faits  pat 
nous;  puîfque  loin  d'enirep^rend 
gSt  DotiSr  vous  avons  porté  ref^ 
mène  nos  pUimes  dont  nom  avo 
ia  juftice  >  en  iiom  priant  dç  prom 
■de  donner  les  ordres  néceCaires  g 
-cet  le  progrès  du  tnal. 

Nos  Députes  ayant  fait  leur 
Chapitre  alTemblé,  notre  premît 
ment  fut  d'aller  à  t'inllant  vous  à 
M.  une  audtance  pour  répandre  t 
douleur  dans  votre  feîn.  Nous  fi 
iDas  par  la  crainte  de  ne  le  ^ss  on 
yen  pour  nous  ea  ce  raomtns 
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»fer  le  Corps  entier  à  ce  que  deux  de 

[erabres  venoient  d'éprouver.  Nous 
les  donc  qu'il  valloic  mieux  différer  f 

refpérance  d  être  plus  favorablement 

icés.  Le  délai  nous  parut  d'autant  plus 

»n?enable  que  le  Chapitre  devoir  dans 

de  jours  vous  préfenter  l'Office  de 
yHy  Se  celui  de  S.  Etienne,  patron  de 
te  Eglife  &  du  Diocèfe. 
Ces  Offices  vous  ont  été  préfentés ,  M., 

I  veille  de  Noël.  M.  le  Chantre  qui  por- 
>ic  la  parole,  vous  a  exprimé  le  défir  ar- 

iienc  de  votre  Chapitre ,  ou  plutôt  celui  de 
b  Ville  Epifcopale  &  de  tout  le  Diocèfe  > 
ie  vous  voir  au  moins  affilier  aux  Offices 
le  nos  plus  grandes  folemnités^  fi  votre 
anté  ne  vous  permet  pas  d'officier;  de  vous 
'oir  nnîr  vos  prières  aux  nôtres  dans  ces 
idncs  jours ,  où  routes  les  voix  &  tous  les 
xears  doivent  être  réunis  pour  faire  une 
ainte  violence  à  celui  qui  eft  le  Dieu  de 
Miîz ,  comme  le  Dieu  de  vérité  ;  dans  une 
%te  où  les  Anges  annoncent  la  paix  aux 
lommes. 

II  vous  a  enfuite  expofé  toute  notre  fen- 
ibiliié  fur  l'imputation  d'erreur  ,  en  vous 
lifant  que  c'eft  le  refpeâ:  dont  nous  fom- 
nes  pénétrés  pour  vous  &  pour  votre  au- 
^fte  caraâère  ,  qui  nous  portoit  à  redou- 
bler nos  infiances,  pour  favoir  en  quc^ 
aons  avions  erré,  Voas  nous  avez  du,  M.  % 
ue  voas  n  aviez  pas  prononcé  le  ttvot  à'  ci- 
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9ttirs.  L'un  de  nos  Députés  s'eftavani 
vousdire  refpeiïlaciifemeni  qu'il  l'av 
tendu  ;  l'aucre  étoit  prêt  de  le  con, 
Vous  avez  répliqué  qu'il  avoir  mal  ci 
&  que  vous  ne  l'aviez  pas  dit.  Conte 
ne  dcclaraiion  (ï  pofitive,  nous  v- 
avons  témoigné  toute  notte  fatisfaâ 
Mais  vous  nous  avez  dit.  M.,  c 
avoit  des  chofes  reptéhenfiblcs  dans 
Xcrcre,  &  vous  avez  commencé  par  I 
cifier.  Nous  défîrions  répondre  au  p 
article  ;  mais  vous  vous  y  êtes  oppo; 
difant  que  vous  ne  voulici^  pas  être 
zompu. 

Parmi  les  ditfécens  objets  que  voi: 
parcourus;  le  4e.  ou  5e.  éioir,qu( 
/aîGons  l'éloge  d'un  homme,  (  ou  c 
ÏA.  Btiaiit  de  Fort-bois,  nous  a  aflii 
voir  entendu,  d'un  Prélat,  )  qui, 
■Jtemple  de  Pelage  &  de  Luther,  avi 
.pelle  d'une  Bulle  dogmatique,  accepi 
.  (pus  les  Evêques}  fie  que  nous  lui  dor 
Je  titie  de  défenfeur  de  la  foi. 

Il  ne  nous  a  pas  été  poUîble  d» 
tnnquilement  ces  pacoles.  Ce  parall 
dieux  nous  a  fait  horreur  ;  (  pardonne 
cesexpieÛions  à  notredoulcui)}  les 
mures  fe  font  élevés  de  ditTétens  ent 
L'un  d'entre  nous  a  pris  la  liberté  de 
(lire:«  Quoi.  M.,  vous  comparez  I 
»  de  M.  de  Caylus  à  celui  de  Pelage 
if  iuriicr  »  \  Vous  mw  ttçQtvi^^i.-.  * 
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}int nommé  M. de Caylas ».  Ec fur lolv-^ 
ration  qai  vous  a  été  faite,  que  vous 
ticz  de  votre  Prédéccffèur,  vous  avez 
;;  ce  On  me  fait  parler  ;  je  n'ai  pas  dit  la 
lot  de  Prédéceflfèur  »  ^  &  le  rcfpeâ;  nous 
npëché  d^infîfter  à  vous  dire,  que  Tliom* 
bou  le  Prélat  dont  vous  parliez ,  ne  pou* 
n  être  que  M.  de  Caylus,  votre  reipec* 
fcPrédéceflcur. 

'Ce  grand  Prélat  eft  en  vénération  dans 
ne  la  France  &  les  autres  pays  catholi* 
b,  par  fes  vertus  &  par  fes  Ecrits ,  qui 
itront  vivre  à  Jamais.  Ils  étoient  lus  par- 
ir  avec  la  même  avidité.  La  piété  de  la 
ine  s'^difioit  de  fes  Mandemens.  Le  Pa* 
9  4ans  vos  Bulles,  M.,  lui  donne  la 
slité  &bomme  de  bonne  &  beureufe  m/mcim 
Nous  jouiffions  fous  fon  gouvernemenc 
(  douceurs  de  la  paix;  &  cette  heureufe 
X  contribiioit  beaucoup  au  falut  des  âmes 
i  rédification  des  Fidèles.  Il  vivoit  avec 
c  fon  Clergé  comme  un  père  plein  de 
drelle  au  milieu  d'une  famille  dont  il  efl: 
TÎ  &  honoré  :  nous  ne  croyons  pas  lui 
»r  donné  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi, 
)iqu  il  le  mérite  par  les  beaux  Se  excel^i» 
s  Ouvrages  qu'il  a  donnésxontre  les  in« 
dules  de  nos  jours,  &en  particulier  con^ 
la  Thcfe  impie  de  l'Abbé  de  Prades  | 
is  nous  le  louerons  &  nous  le  regrette^ 
is  jufqu*au  dernier  foupir. 
Nous  n'ayons  pas  cru ,  M, ,  en  vous  aU 


Hapure  c^ul  Vous  â  ie>- 

vfie  ce  Diocèfe  donc  il 

^t  il  s'ed  acqoitié  avec 

aiïèr  longue  vacan- 

inain  nécetlairede  la 

qg^life  >  il  en  cH;  aufli  en 

^ans  un  Concile  on  lui 

llaperfonne  ai  fes  dé- 

Wge  fur  la  foi  d'une  E- 

(pTcmicre  Si  principale 

ky  feroic  pas  intcrrogô'. 

nlcas,  fou  qu'il  Ibitls 

tnent  membre  du  Cha- 

toignage,  non  de  lui - 

t  le  vo:u  de  la  Compa- 

onféqaence  de  fes 

Knd  en  la  manière  qui 

t'i'i  ticni  dans  la  Hiérar- 

tBiin  du  Clergé  du  Dio- 

,  Il  n'y  a  que  les  cnne- 

birarchiquc,  inrércflesà 

Ijcipline,  &à  en  aifoiblic 

fcnc  pu,  Monfeigncur* 

^igion  au  point  de  vous 

linlî  envers  le  Chapiire 

■[Tèmblé    devant   vous. 

laniais  écatiéàu  id'çtQ^ 


lant  préfencer  on  Office,  que 
parleriez  de  la  Bulle  &c  de  l'App 
tre  avez-vous  cru  que  nous  ei 
une  controvecfe  à  ce  lujec  ;  mai; 
poinr  iiorre  inienrion.  Nous  no 
mons  dans  le  fiience  ordonné  pj 
fcdeSaMajeftc;  &  nous  fo mm 
de  nous  y  conformer  exaâ-emen 
Vous  ne  nous  avez  pas  donni 
Monfeigneur»  de  revenir  îaz  1 
que  vous  aviez  trouvés  repréhcni 
notre  Lettre,  &c  de  repondre  ài 

Eariiculier,  Mais  adreirant  la  pa 
;  Chancre,  alors  Préfidcnt  du  l 
vous  lui  avez  fait  quelques  queft 
cives  aux  cinq  propofîtions  fi  gulle: 
damnccs  par  Innocent  X.  Sansvi 
loger  au  profond  refpettqui  voi 
Monfeigneur,  M.  le  Chantre  r 
pondu;  6c  en  cela,  comme  dans  ce 
te,  il  s'eft  conforme  aux  intent 
Compagnie,  au  nom  de  laqueUi 
avoir  ponc  ta  parole.  Il  n'a  pas  < 
dce.  L'un  d'entre  nous  vous  a  di 
lèigncur,  que  nous  étions  venus  [ 
prefenter  l'Office  de  Nocl ,  &  vou 
dcr  juftice  fur  une  imputation  qu< 
tions  perfuadés  n'être  point  font 
non  pour  fubir  un  interrogatoire 
pas  au  Pré(îdcnt  du  Chapitre,  mai 
pitre  même.  Se  au  Corps,  que\ 
nit  des  quêtions,  comme  àun  ç 


s' feroic  légicimement  fufpeâ.  OiS 
bapitre  ne.  vous  a  donné  >  Monfeii- 
aucun  fujec  de  fufpeâec  fa  doârii- 
l  en  pleine  jouifTancc  &  poiTeifiom 
:tac  &  de  fa  réputation  d'orthodo- 
%  ce  même  Chapitre  qui  vous  a  rer 
miniftration  de  ce  Diocèfe  donc  il 
argé  ;  Ôc  dont  il  s'eft  acquitté  avec 
t,  pendant  une  aflèt  longue  vacant 
Chapitre  eft  témoin  nécefiaire  de  la 
e  de  votre  Eglife *»  il  en  eftauffi  en 
lépofîtaire.  Dans  ua  Concile  on  lut 
leroit ,  dans  la  perfonne  de  fes  dé^ 
fon  témoignage  fur  la  fol  d  ubêB^ 
ofnc  il  fait  la  première  &  principale 
r'*,  mais  il  n'y  feroic  pas  iruerrogé, 
luté  en  pareil  cas ,  foit  cpiil  (oit  le 
ne,  ou  fimplemenc  membre  du  Cha* 
rend  ce  témoignage^  non  de-lùi^ 
^  mais  comme  le  vœu  de  la  Compa-- 
Gti  Renvoyé  cnconféquence  de  fes 
acidns.  Il'  le  rend  en  la  manière  qui 
(kt  au  rang  qu'il  tient  dans  la  Hiérar- 
pour'&  au  nom  du  Clergé  du  Dio* 
i*il  repréfenie;  Il  n'y  a  que  les  cnne- 
cet  ordre  hiérarchique  «  intérefTés  a 
irvertir  la  dileipline,  &  à  en  afFoiblic 
ité»  qui  ayent  pu>  Monfeigneur^ 
ndre  votre  religion  au  point  de  vous 
à  en  ufer  ain fi  envers  le  Chapitre 
trc   Eglife  aflèmblé   devant  vous» 
leii  nç  s'çltjannis  écarté  du  teC^tOt 
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qu'il  vous  doit,  &  qu'il  s'efttoujo 
Krmé  dans  les  bornes  de  la  fubord 
la  plus  cxa^e&lapluscanonicjue, 
^roit  de  réclamer  la  confidéracioti 
juftes  égards ,  qui  n'ont  jamais  été 
aux  Chapitres  d'Eglifes  Cathédrale. 
Ccpendatic,  Monfcigneur,fi  vous 
qu'il  convienne  ou  qu'il  foit  de  q 
urilité  ,qiae  le  Chapitre  donne  fon 
gnage  fur  les  poînis  de  doébrine  do 
nous  avez  parle  ;  ayez,  s'il  vous  pi 
bonié  de  nous  les  faire  remettre  pa 
Nous  efpérons  que  vous  ferez  coni 
fatisfait  de  l'expofé  que  nous  feron 
doAiine  du  Clergé  de  cette  Eglife , 
vous  y  trouverez  ce  que  demande  S. 
(ettt  forme  de  parolct  faines  qui  non. 
Uifft'e  loiichaM  la  foi  &  la  charil/ ^ul 
Je/iu-CbriJ  (4), 

Ce  qui  nous  intérefleâ  préfent,  1 
fçavoir  au  jufle  ce  qu'il  peut  y  avoït 
ptéheniible  dans  la  Letrre  qusnous 
eu  l'honneuc  de  vous  écrite.  Il  ne 
pas  été  poflibte  dcrerenirde  rnémo 
mêtriesexpreflionsque  vousavezetnp 
fui  la  doârinc.  Le  moindre  chang 
dans  les  termes  pounoit  éire  d'une  t 
fonféquence  en  cette  naatiére.  Ainfi 
vous  lupplions  1  Monfeigneut ,  de  v 
l>ien  nous  fuite  donner  par  écrit  ces  en 
qui  feroientrepréhenfibles  dans  nos  L 
(a)  II.  Tm.  1,  lî. 
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ons  ofoDs  nous  flacer  d*êcre  en  ccat  de 
>us  juftifiec  pleinement.  Mais  s'il  reftoic 

moindre  nuage  fur  la  doârine  renfer- 
kée  dans  cesLeccres,(  nous  avons  euThon* 
car  de  vous  le  dire  »  &  nous  vous  en  af« 
irons  encore  aujourd'hui ,  )  vous  trouve- 
lez  en  nous  la  plus  parfaite  docilité. 

Ces  témoignages  de  notre  part  doivent 
ions  faire  efpérer»  Monfeigneur,  que  vous 
lous  rendrez  enfin  juftice  mr  les  propofî- 
ions  que  nous  vous  avons  dénoncées  ;  pror 
^  ions  dont  nous  avons  démontre  le 
9  &  même  Terronné  »  par  les  textes  les 

lus  formels  des  divines  Ecritures  »  de$ 

S.  Pères  >  &  en  particulier  des  fouverains 
Poncifs  >  par  les  décidons  des  Conciles  » 
&  par  renleignement  des  plus  grands  Ev&« 
^es  du  detnier  fiécle.  Parmi  ces  propofi'" 
Qons ,  il  y  en  a  une  qui  attaque  la  divini« 
té  de  J.  C.  comme  Verbe. 

.  N'eft-il  donc  pas  étonnant  ^  (  nous  le 
difons  dans  l'amertume  de  notre  ccrar ,  ) 
oa'un  Chapitre  nombreux  d'une  Eelife  Ca- 
thédrale «  loit  facrifié  à  trois  Religieux  pré- 
dicateuts  »  contre  les  Sermons  defquels  il 
pous  a  fait  les  plaintes  les  plus  légitimes 
Se  les  mieux  fondées,  &  fpécialement  corn- 
ue ayant  donné  pour  la  foi  de  l'Eglife  de 
»ùres  opinions  d'Ecoles  nouvelles  ;  ce  qut 
l'eft  propre  qu'à  fomenter  &  à  perpétuer 
es  diiputes ,  les  divifions  &  le  crouole  ? 
Ce  n'cft  guc  Far  çc  feul  article  qu'i^datv^ 
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rauoiance  que  vous  nous  avez  doi 
veiile  de  Nocl ,  vous  êtes  convenu 
Pcédicaieurs  avoienc  tort.  Sur  tous 
fres  objets,  quoique  rrès- graves  c 
mêmes  SC  de  la  dernière  imporuncc 
feulement  vous  n'avez  pasaaigné  ré 
îi  votre  Chapitre  ;  mats  le  voyant  a 
devant  vous  ,  vous  lui  voulez  faire 
nir  le  perfonnage  d'accufé.  Vous  lu 
fez  plufieurs  chotes  que  vous  avez  j 
préhenfiblcs  dans  une  Lettre  qu'il 
écrite.  Il  ne  reconnoît  dans  la  plû[ 
articles,  ni  ks  penfccs  ,nifes  expt 
Il  vous  prie  avec  inllance  de  lui  p 
!cs  textes  de  fa  Lettre,  &  vous  le  i 
Il  vous  demande  au  moins  la  libert 
pondre  i  chaque  article,  vous  vous 
pcfez,  &VOUS  prétendez  qu'en  cel; 
cfn  manque  à  lapoliteffc  &  aux  égî 
vom  font  dûs. 

La  féancc  s'cft  term:inéc  de  voir 
Moufeigneùr,  par  nous  déclarer  qi 
ne  feriez  point  l'Office  de  Noël ,  ni  ■ 
Etienne.  L'année  detnicre  ,  quan 
Vous  préfcniâmes  l'Office  de  la  Toi 
.  vous  nous  dites,  que  vous  aviez  f 
ârrangemensqui  ne  vous  permettoi 
de  l'accepter.  Cette  fois  ci  vous  ne 
fait  deux  reproches  ,  comme  motifs 
fus  petfévérant  que  vous  faites d'enti 
votre  Eglife. 


a$  -A  fuiviy  lorfqu'après  votre  introni* 
ion  vous  fonices  de  TEglife  poar  aller 
ns  votre  Palais  Epifcopal.  Vous  avez  fait, 
onfeigneur  ,  la  même  plainte  â  M.  Clé* 
enc  >  Tbreforier  de  notre  Eglife  ,  dans  la 
maine  de  Pâques  (te  Tannée  17$$.  Il  en 
ndic  compte  au  Chapitre  afièmblé.  Sur* 
cîs  &  affligés  de  ce  reproche  inattendu  » 
oas  vous  députâmes  deux  Chanoines  ,  qui 
DUS  dirent  que  le  Chapitre  feroit  au  détef* 
oir  de  vous  avoir  manqué  en  quoi  que  ce 
MIC  icre.  Ils  vous  prouvèrent  qu'ils  avoient 
aie  pour  vous  >  Monfeigneur ,  plus  qua 
lonr  aucun  de  vos  prédécefTeurs. 

Votre  prife  de  poQèffion  fe  fit  un  Diman* 
iit  edtre  Vêpres  &  Complies.  Le  Chapi- 
xe  donna  àcette  cérémonie  le  plus  de  pom*- 
pe  &  d'éclat  qu'il  lui  fut  po(Iible«  Toute 
[a  Ville  d'Âuxerre  en  eft  témoin.  Lorfque 
voos  fûtes  entré  dans  le  Chœur ,  M.  TAb- 
bide  Villebreuil grand  Archidiacre  de  Sens, 
accompagné  de  deux  Chanoines  de  la  Mé« 
tropole  »  vous  conduifît  â  l'Autel,  au  Trô- 
ne Epîfcopal ,  &  enfin  à  la  Stalle  deftinée 
pour  les  Ëvêques,  lorfqu'ilsaffiflent  à  l'Of- 
fice. Vous  n'y  reftâtes  qu'un  inftant ,  Sc 
roos  fortîtes  du  Chœur  >  toujours  conduit 
par  le  grand  Archidiacre  de  Sens  &  fes  deux 
affiftans  »  qui  allèrent  vous  mettre  en  pof- 
fedion  de  votre  Palais  Epifcopal. 

Le  Chapitre  »  ni  aucun  de  iès  membres 
ne  roasufaivi  3  Monfeigneur  y  parce  c\m'*\\ 


(Ta  jamais  manqué  de  protcftetcontft  IVfi- 
ttcprife  de  l'Archidiacre  de  Sens  ,  qoi  ptt 
un  ufage  que  le  Chapitre  d'Auxcrrc  n'a  jt-  i 
mais  approuvé,  inftallc  tes  Evêqacs d'An-  t 
xerre  lors  de  leur  prifedc  poflcflïon.Ç'aa* 
toit  été  reconnoître  (on  droit  que  de  mar- 
cher à  fa  fuite  ,  iorfqu'il  vous  a  conduira 
rEvcché.  Pour  achever  de  vous  démontrée 
que  le  reproche  que  vous  nous  faites  for  » 
cet  article  n'eft  point  fondé  ,  c'eft  que  1« 
premières  Dignités  du  Chapirte ,  qui  dcQi 

{'ours  auparavant  avoient  inftallé  Kl,  l'Ab- 
)c  de  Li(]e  ,  votre  fondé  de  procuration  , 
le  conduiHrent  à  l'Evèché  pour  l'en  metttt 
en  poflèdîon  :  à  plus  forte  raifon  le  Chi- 
pitre  l'auroit-i!  fait  pour  vous ,  s'il  vo* 
avoir  indallé. 

Ce  qui  furprit  le  plus,  lotfquc  vous  fïts 
ce  reproche  pour  la  première  fois ,  c'eft 
qu'il  y  avoir  alors  près  de  deux  mois  que 
vous  aviez  fait  votre  prife  de  pollèllîoii' 
Dans  cet  intervalle  vous  aviez  eu  la  bonté 
de  faire  vifite  à  tous  ou  prtfque  tous  les 
Chanoiiisde  vorie  Chapitre.  Vous  les  aviez 
tous  invités  à  votre  cable  ,  &  vous  n'aviez 
pas  donné  le  moindre  figne  de  méconren- 
temenr.  Vous  en  aviez  même  fait  inviter 
huit  après  Pâques;  &  vous  ne  vous  plaî- 
gnitcs  que  le  Chapitre  vous  avoir  manqué, 
q[i'après  que  l'un  des  huit  invités  eut  pris 
la  liberté  de  dire  à  votre  Grandeur,  que 
içs  Chjjnpines  de  voucCw'ïvçâaiXttvswo.^ 


p  affligés  de  ce  que  vous  aviez  padS  tout 
^arëme  &  les  faines  joues  de  Pâques  fans 
dloir  encrer  dans  votre  Eglife  ;  &  qu'ils 

pouvoienc  paroîcre  à  votre  table  avec  la 
aleur  dans  le  cœur.  En  effet ,  M.  fi  vo- 
t  Chapitre  vous  avoir  donné  de  juftes  fu^ 
s  de  plaintes  .du  côté  des  procédés ,  ç*au- 
ic  été  peuc-îrre  une  raiibn  de  ne  pas  les 
viter  à  manger,  mais  non  un  motif  de 
i  point  venu  à  votre  Eglife  %  même  à 
âques. 

Le  fécond  reproche  que  vous  nous  avez 
tic  s  M.  c'eft  que  nous  ne  vous  avons  pas 
onné  le  Cérémonial.  Il  y  a  audi  près  de 
ois  ans  que  vous  avez  parlé  de  ce  Céré- 
lonial.  Les  Députés  que  le  Chapitre  vous 

envoyés  â  ce  fujet ,  vous  ont  dit  que  la 
loparc  des  Cérémonies  ou  Rubriques  fe 
oavenc  confignées  dans  les  MifTel ,  Pro« 
sffionel  9  &  autres  Livres  de  votre  Eglife. 
s  vous  ont  donné  par  écrit  ce  qui  eft  d*u-* 
ge  pour  Nodeigneurs  les  Evèques  y  Se  qui 
:  (e  trouve  pas  dans  nos  Livres  -y  tel  qu*il 
été  obfervé  par  vos  Prédéceflèurs.  C'efl: 
me  ce  que  nous  pouvions  faire ,  Se  c'eft 
:  quoi  nous  croyons  que  tous  les  Evèques 
:  contentent  en  pareil  cas. 

Vous  nous  avez  demandé  ,  M.  un  Lîvfe 

1  deux  volumes  qui  eft  gardé  dans  le  Thré- 

>r  de  notre  Eglife ,  &  que  vous  avez  cru 

xe  un  Cérémonial  pour  les  Evèques.  Nous 

foasrépoadu  que  ce  Livre  eft  un  VoutV 

«  •  •  • 
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lïcal  de  lo©  ans  ,  pour  les  Ordinations ,  S' 
difTérences  BénédiiSions  ;  mais  <^u'il  n'y 
avotl  rien  pour  les  Cérémonies  de  la  Meffe  r 
&deV&^rcs  ;  Se  nous  avons  diu  que  fi  vous  F' 
étiez  curieux  de  le  voir,  M,  le  ThréCotio  r' 
le  confieroit  à  votre  Seccérairc  fous  (on  ré-  f 
cépiUe.  Vous  avez  terminé  cet  article  en  dï- 
fant ,  que  s'il  n'y  avoir  point  de  Cétémo- 
niai ,  Ufalloit  en  faire  uo. 

Maisfoufrrcz,M.,que  ootu  vtmslerê* 
ptéfemions  :  Nous  n'avons  point  de  Cé^ 
monial  à  faite.  Celui  de  notre  Eglîlè  feft 
fait.  Il  exifte  foit  dans  nos  Livres ,  {oit  dani 
les  ufages  qui  vous  feront  certifiés  &  attc- 
ftés  par  les  anciens,  &  tous  ceux  qui  ca 
onr  été  témoins  ou  qui  ont  fervi  i  l'Antel. 
Les  Cérémonies  de  l'Eglife  d'Auxerre  font 
nobles  &  majellueufes ,  furtout ,  lorfqns 
l'Evcque  officie  Pontificalement;  elles  mon- 
trent tout  l'éclat  de  fa  dignité  ;  les  étran- 
gets  qui  les  ont  vues ,  en  ont  porte  ce  ja- 
gement.  Combien  d'Eglifcs  en  France  où 
les  Céréitibntes  ne  fe  confervetit  que-  par 
tradition.  Chaque  Evèque  qui  en  prend 
podefCon  ,  les  apprend  de  ceux  qui  en  (ont 
fc  mieux  ihftruits,&  s'y  conforme.  Où  en 
feroic-on  ,  s'il  falloit  difcDtec  chaque  Rn- 
b4(^ue  en  particulier  l 

Une  autre  obfervation  ,  M. ,  &  qaî  a  été 
faîte  par  les  Laïcs  de  cette  Ville  ,_qui  ont 
fçQ  que  vous  demandiez  un  Cér^tnonïàt 
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nonies  pour  affiftcr  aux  Offices  de  votro 
jlîfc. 

La  confeâion  d'un  Cérémonial  dvcSè 
>ncradiâ:oiremenc  pourroic  être  dans  les 
LEconftances  préfences  de  longue  haleine  ; 
c  pourroic  ne  finir  que  par  le  renouvelle- 
Dcm  de  la  plus  grande  partie  du  Chapitre* 
ieroic-il  po0ible  >  M.  que  vpus  vouludiez 
utendre  ce  cems  pour  venir  dans  votre  Ëjgli- 
fe  »  6c  vous  refufer  aux  inftantes  prières 
aae  nous  vous  en  avons  faites  ?  A  la  Touf- 
(ainc  de  Tannée  175^.  M.  le  Chantre  vous 
dit) au  nom  du  Chapitre  préfent ,  les  cho- 
ies les  plus  touchantes  &  les  plus  capables 
de  faire  impreffion  ,  pour  vous  déterminer 
i  accepter  l'Office.  Vous  le  refusâtes ,  Se 
ooos  vous  fuppliâmes  de  venir  au  moins 
unir  vos  prières  au^  nôtres  dans  votre  Egli- 
fe.  M.  le  Thréforier  alla  jufqu*à  vous  di- 
te: »  Monfeigneur  ,  nous  ferons  toujours 
»  à  vos  pieds  ,  jafqu'â  ce  que  vous  nous 
1^  ayez  accordé  cette  grâce  :  «  car  que  n*inf. 
pire  pas  l'amour  de  lunité  &  de  la  paix  ? 
^îoas  avons  réitéré  les  mêmes  inflanceç  fa* 
nedi  dernier ,  mais  toujours  avec  aufli  peu 
lefuccès.  Vous  êtes  reftéà  Auxerre  ;  &  vous 
ivcz  entendu  de  votre  Palais  Epifcopal  TE- 
[life  retentir  du  chant  des  Pfeaumes  &  des 
Cantiques»  les  jours  de  Noël  &  de  faine 
Uienne  ,  fans  vouloir  y  prendre  part  avec 
rocrc  Chapitre.  Nos  folemnités  deviennent 
dn£/Mr  n^us  (  fclon  Texpreffion  du  £avut. 
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lomme  Tobie  (  dts  jours  de  deuU  & 
fiâion.  [4]  Noiu  fommts ,  fuivant  celf 
/aint  Paul,  [b^faifis  d'une  profonde  nifii_^ 
&  notre  caur  tjt  continuilltmtnt  freffi  ïm   l 
AtultUT  violente.  A  l'exemple  de  ce  grand    ' 
Apôtre  ,  nous  voudrions  diverjifier  nos  p»- 
relfs  pour  les  rendre  plus  efficaces. 

Permettez- nous  de  vous  le  dire,  M. ,  vota 
n'êtes  devenu  Evêquc  d'Auxerte,  quepit 
l'alliance  que  vous  avez  contraflée  avK 
cette  Eglife  ,  après  avoir  quitté  celle  ds 
Gap,  C'eft  le  Chapitre  de  votre  Cathédrale 
qui  a  rcpréfcnié  l'Eglife  que  vous  preuiez 
pour  voire  nouvelle  époufci  c'eft  j  lui  que 
vos  Bulles  ont  été  adrelfées  par  notre  S.  Pc-  ' 
re  le  Pape,  Vous  même  ,  M. ,  non  content 
d'avoir  fait  prendre  par  procureur  ponèflion 
de  votre  nouvelle  Eglife  ,  vous  êtes  venu 
vous  préfenccr  à  ce  même  Chapitre  pour  7 
être  admis  ;  en  quoi  vous  lui  avez  donné 
les  maq^ues  les  plus  autentiques  de  com- 
tnanion.  Vous  lui  avez  folemnellcment 
promis  tout  ce  qu'il  vous  a  demandé.  A 
la  queftion  qu'il  vous  a  faite  par  la  boachc 
du  grand  Archidiacre  fon  Pielid$nt ,  fi  vi- 
tre entr/e  /toit  pacifique ,  vous  avez  affirme 
que  vous  n'apponiez  que  des  fcntiraetu 
de  paix.  Vous  avez  prêté  entre  fes  mains 
fut  les  Saints  Evangiles  ,  le  ferment  accou- 
tumé. Il  ne  vousaouvett  les  portes  de  TE- 
elife  qu'en  conféquence  delà  parole folem- 
uelle  que  vous  vcnicx  àc  Wv  àotivi«  Aas» 

frfj  TqÛ.  il.  «.  \b'\^««^-'^'^-  ^ 
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arvis.  Après  vous  avoir  incrodait  dans 
4ef  >  fon  Préfidenc  ,  dans  la  harangue 
il  vous  fit  9  vous  montra  le  Siège  (aint 
refpeâable  des  Pèlerin  »  des  Amatre  « 
(  Gcrnaain ,  des  Aunaire)  &de  tant  d'au** 
s  grands  Èvèques;  &  il  vous  dit^  >»  qu'af^ 
js  fur  la  Chaire  de  ces  Saints  Evêques  ^ 
ces  hommes  riches  en  vertu ,  qni  om  gou- 
verni  leur  mai/en  en  faix  ,  [4]  vous  don- 
neriez aux  peuples  &  à.  nous-naênies  l'e- 
xemple de  la  piérè  \  que  vous  y  enfeigne- 
riez  la  vérité  dans  un  efpritde  charité; 
que  de  ce  Siège  vénérable  portant  vos  re* 
regards  fur  tout  votre  Diocèfe  »  vous  at- 
tireriez par  vos  prières  les  grâces  &  les  fa- 
veurs du  ciel  fur  le  Clergé  &  fur  le  peu- 
ple. <•  Vous  les  demandâtes  pour  nous 
ms  )  &  votre  bènédiâion  termina  la  çé« 
imonie  de  votre  inftallation  ,  que  nous 
gardions  pour  nous-mêmes  cotnme  une 
:i(è  de  po(Iè(fîon  de  vos  bontés,  &  de 
>rre  aSeâion  paternelle. 
Pourquoi  donc,  M.  desprèfagesfi  heureux» 
glorieux  pour  vous ,  ii  avantageux  à  tour 
Diocèfe ,  n*ont  ils  pas  eu  leur  acconir 
idèment  ?  Le  Chapitre  de  votre  Catho- 
ale  eft  encore  le  même  qu'il  étoit  >  lorf* 
levons  vous  êtes  préfenté  d  lui  pour  être 
rroduit  dans  votre  Eglife -,  lot fque  vous 
ez  contracté  avec  lui  Talliaice  la  plus 
coite.  Il  n'a  manqué  à  aucune  des  cW- 
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'm  Je  voaî  exhorte  de  vous  appliquer  1" 
M  le  tomes  vos  aâîoos  dans  la  contM 
»  dont  Dieu  ell  l'auteur  8c  Icpriucipe; 
*>  gir  en  tout  fous  la  conduite  de  l'Ev&que 
■J  qui  prélîdc  â  la  place  de  Dieu  même ,  & 
N  des  Prêtres  qui  repréfcnient  le  Sénat  A- 
»  poftoliquc....  Comme  le  Seigneur  Jcigl 
M  n'a  rien  fait  fans  fon  Pcre,  ne  Faites  rien 
»  non  plus  fans  l'Evèque  &  les  Piètres.  Ne 
"  croyez  pas  que  ce  que  vous  ferez  de  ïo- 
*  tre  cher  &  féparément>  foir  le  plus  rai* 
M  fonnable;  mais  plutôt  céunifFez  voustoat 
"  pour  qu'il  n'y  ait  parmi  vous  qu'une 
»  ptiére ,  une  oraifon ,  un  efpTir ,  une  et 
w  pérance  dans  la  charité  8r  dans  une  joie 
j>  pure  &  fainte  ».  Le  S.  Martyr  termine 
cette  belle  &  pathétique  exhortation  pat 
cespatoles  remarquables  :  «  Faites  donc  en- 
"  forte  de  vous  affermir  dans  ia  doârine  8t 
»  les  Dogmes  de  Notre  Scigneuc  &  des  A- 
w  portes,  conjointement  avec  votre  digne 
3»  Evêque,  &  le  cercle  des  Prêtres  qui  l'en- 
»  vironnent  ,&qui  forment  une  couronne 
'  H  ipiriruelle  paifaitemcnt  afTbttie*. 
te  Chapitre  de  votre  Eglife  Cathedra- 


Î|UÎfl  Tobii  fcorlîm  raiioni  videator  coofcniancDin  : 
ed  in  unutn  convcnicaiibus  ana  fîr  oracio,  un 
deprceatio  ,  uaa  mcni,  una  Cpes  ,  ia  eariiatc  ,  in 
gandJoinculpaio.-.  Stiidcicîgitarur  coofimmiiiiû 
In  dogmacibos  Domini  Se  Apofloloratn.,.  cum  Ji- 
'goinimo  Epifcopo  yeftio  ,  &  dign^  cooteità  (pi* 
rmli  coronà  Presbytcm'^t.ftii.Idtinial  tAo^Ç. 

a:  /y,  riiy  xill. 
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i  M.  »  repr^fente  ce  Presbicére  »  qae  le 

and  S.  Ignace  montre  coujoars  comme 
fëparable  de  l'Evêque»  avec  lequel  l'E^ 
■que  eft  roujours  cenfé  prier,  inftruire  » 
Mnmander ,  pour  qu'il  foir  exaucé ,  écoii* 
;,  obéi.  Il  le  repréfente  d'autant  plus  par- 
icement»  qu'il  eft  plus  étroitement  uni 
rec  1^  Curés  de  la  Ville  Epifcopale  &  de 
mt  votre  Diocèfe ,  &  avec  les  Chanoines 
es  Collégiales.  Il  ne  fait  avec  eux  qu'une 
)itronne  fpirituelle,  par  la  proFemon  la 
los  authentique  des  Dogmes  enfeign/s  par 
'.  C.  &  par  les  Apoires.  Nous  les  croyons 
e coeur»  nous  les  profe(Ibns  de  bouche  i 
DOS  les  avons  toujours  prêches  &  enfet^ 
oés  tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis  par 
Eçlife  s  &  à  l'exemple  de  l'Apôtre ,  nous 
nous  ana thème  à  un  Ange  même  qui 
>iis  propoferoit  une  Doârine  contraire  à 
s  Dognres  invariables.  Vous  prononceriez 
ns  doute,  M.  le  même  anathême,  avec 
poids  d'autorité  que  vous  donne  l'émi- 
nce de  votre  place.  Le  vœu  du  S.  Martyr 
donc  rempli.  Nous  avons  la  mêmeefpé- 
nce»  tes  mêmes  prières,  le  même  facrince 
Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  Qu'il  n'y  ait 
ne  qu'un  Autel.  Venez,  M.,  célébrer  les 
ims  Miftèresâ  celui  de  votre  Eglife;  nous 
os  en  conjurons  par  ces  Symboles  facrés 
l'unité  &  de  la  paix.  Donnez-nous,  s'il^ 
osplaîr^  h  conMaûon  déformer  avxT.o\3kt 

vous  ^f  CfTf/c,  cette  Couronne  /pirituellt  > 
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dont  le  ctda  Se  L'afrorctmcni  faifoît  Ij  joli 
du  grand  Evêquc  d'Anriochc,  SciagloitE 
de  celui  de  Magaélie.  C'cft  le  Dieu  de  paii 

S  [ai  nous  îofpire  la  prière  que  nous  votu 
aifons ,  pourriez  -  vous  ae  la  pas  «au* 
cei  i 

Les  Fidèles  de  votre  Diocèfe ,  &  /pécii- 
Icment  de  la  Ville  Epifcopalc,  vous  de- 
mandent la  même  grâce,  &c  avec  les  mê- 
mes inClances.  LailTez-  vous  toucher  pat 
leurs  plaintes  &  leurs  gémidemens.  Il) 
n'ont  pas  lu  les  Canons  des  Conciles  aï  ït) 
Ordonnances  de  nos  Kois ,  qui  font  aux^' 
vèques  un  devoir  elTcntiel  IX  capital  de  fc 
trouver  dans  leur  Eglife  aux  Fêtes  iolem* 
nellcs.  Se  même  pendant  tout  le  rems  de 
l'Avcnt  &  du  Carême,  à  moins  qu'ilsnt 
foient  retenus  ailleurs  pour  ic  bien  de  l'E- 
glifc  ou  de  l'Etat,  ou  pour  celui  de  leut 
Diocèfe.  Mais  aucun  d'eux  n'ignore  qu'un 
Evéque  qui  eft  à  la  porte  de  Ion  Eglifs  i 
doicy  affilier,  au  moins  tes  jours  desgran- 
des Soiemnités ,  Si  y  Officier  Pontificale- 
ment,  llsn'onc  pasoiiblié  que  peu  de  )outt 
après  votre  Inftallarîon,  vous  vous  réfervî- 
tcs  ,   du  confencemenr  du  Bureau  ,  qui  ne 

fiût  en  prévoie  les  fuites  ,  le  choix  du  Cé- 
ébranr  &  des  autres  Offii-iers  pour  l'Offi- 
ce Je  l'Aumône  générale,  lequel  fe  fait  dans 
«ne  Eglife  paroiffiale  de  la  Ville.  Ils  virent 
avec  aacant  de  {urpciie  «^vic  de  mèconiea- 

'.laneatf  que  ^due  cuO&cc%\xc^^-4<3k& 
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ifliftatés ,  vous  aviez  donné  Texclafion  aat 
Chanoines  dé  vorre  Cathédrale  :  en  quoti 
rdus  aviezméprifé  an  ufageobfervé  de  tout 
tems  y  8c  établi  pour  rendre  la  cérémonie 
plus  folemnelle  ,  &  par  ce  moyen  procu- 
rer aux  pauvres  des  aumônes  plus  abon- 
dantes. 

Vos  Diocéfains,  Manfeîgneur,  parlenc 
fc  s'entretiennent  d'une  conduite  qui  leut 
paroît  fi  extraordinaire.  La  plupart  en  font 
ifflîeés  ;  (qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  ) 
planeurs  s*en  fcandatifent.  Quelques  autres 
KO  prennent  occafion  de  juger  >  de  con« 
damner  y  de  décrier  ceux  qu'une  aveuglé 
prévention  leur  rend  odieux  >  d'abandon- 
ner leur  Eglifc  Paroiffialc  ,  &  de  fe  foule- 
rcr  contre  leurs  Paftcurs  légitimes.  Delà 
Icfprit  de  parti ,  germe  funcfte  de  divifions 
k  de  troubles,  dcdéfordrcspar  conféquenr; 
!cdes  plus  grands  maux.  Il  avoit  été  écouf- 
é,  ce  germe  pernicieux  ,  par  les  foins  dé 
^otre  illuftrc  Prcdécefleur  ,  excepté  dans 
à  feule  Ville  de  Gien.  Il  ne  s'eft  pas  mon- 
te durant  tout  le  tems  de  la  vacance  du 
îicgc  Epifcopal  ;  &  aujourd'hui  il  porte  fcs 
acmes  amères  dans  prefque  toute  1  etén- 
lac  de  ce  Diocèfe. 

Il  eft  tems  d'aller  au  devant  d'un  mal 
lonr  on  ne  peut  trop  craindre  les  fuites. 
Tous  CXI  arrêterez  le  cours ,  Monfeigneur, 
il  àoanancà  votre  Clergé  les  matqvi^sà^ 
^œtnaaion  Ôc  d  âtfcélion  qu'il  a  àtou  à*«LV 
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tendre  de  vous ,  parce  qu'il   ne  s'endï 
rendu  indigne  en  aucune  maniete.  Quand 
vous  connoîciez  ce  Clergé  par  vous-mê- 
me >  Monfeigneur,  vous  lui  tendrez  pIiU 
de  juftice-   En  vous  la  demandant  ,  nom 
ofonscmpruLicer  ccspaiolcs  de  S.  Auguftin: 
»  {a)  Nous  voulons  tous  ce  que  vcutlc  Se^- 
»  gneut.  Or  la  volonic  du  Seigneur  lie 
»  peur  être  ignorée  ;   car  chacun  lit  foa 
»  Teftameni  ,  par   lequel  il  nous   a  fin 
»  fes  cohéritiers  ,  &  on  y  trouve  ces  paro- 
»  les ,  je  vous  dount  ma  Paix  :  je  voui  laiffi 
»  ma  Paix.  ••  Vous  avez  reçu  ,  Monfei- 
gneur, la  plénitude  du  Sacerdoce  de  ce  Di- 
vin Tcftatcur  ;  8c  en  cette  qnalîré ,  vous 
êtes  chargé  de  l'exécution  de  fes  volontés. 
Faites-nous  donc  jouir  de  ce  legs  précieuï 
qu'il  nous  a  lailTc ,  &c  qu'il  nous  a  acquis 
par  fon  Sang.   Donnez  nous-la  certc  paix; 
donnez- nous- en  le  iîgne  &  le  gage  ,  en  ve- 
nanr  unir  vos  prières  aux  nôtres.  Cetrepaii 
fera  votre  bonheur  &  celui  de  tout  le  Oio- 
ijèfe  ;  Se  les  Fidèles  confiés  à  vos  foins  fe- 
ront confolés  &  édifiés  de  voir  le  premier 
Pafteur  &  tour  fon  Clergé  ,  ghr'^r  (f« 
même  laar  &  d'une  mime  bouche   Dieif   It 
Père  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbtiji  (h). 
(a)  Hoc  omnc!  volumus  quod  vuU  DamÎQUS. 
Quid  auicm  velit  Dominât ,  occuhum  non  cft  ;  te 
'glcur  cnim  [e^laracmuin  cjus   (fuo  ooi  fîbî  fécic 
coheredcs  ;  in  co  recitatur .  Pacem  meim  do  VO' 

%^>is,  paccm  meam  icUnqao  ^o\A«  Aug. Stim.ol 

^'^areenfis  EeeUfiê.  pUUn.  N.\. 
xi)  Hom.  XY.  S. 


Nou^fommesavec  un  profond  refpeâ  } 

MONSEIGNEUR, 
de  V.  G.  Les  crès-humblei  >  &c. 

»  Chanoines  Se  Chapitre  de  la  Sainte 
Eglife  d* Auxerre.  Sign/,  Miônot,  Chan* 
itç  &  Chanoine ,  Préfident.  Et  plus  bas  ^ 
Par  Mefdits  Sieurs ,  Bosc ,  Chan.  Séorer. 

ÂQxeire ,  en  Chapitre  »  le  30.  Décembre  1757. 


A  r  E  RT  I  S  S  EU  E  NT 
Sut  Us  Cenfurts  fuivântis, 

A  Lettre  du  P.  Aubert  au  Chapitre  ; 
J  qu'on  a  vue  ci-deflus,  page  ^5.  eft 

17.  Juillet  1757.  Dès  le  mois  d'Août  » 
répandit ,  dans  Auxerre  &  ailleurs ,  plu- 
ars  copies  de  fa  Lettre  »  &  de  celle  du 
lapitre ,  qu'il  prétendoit  réfuter.  Il  crue 
r-iâ  publier  fon  triomphe  :  il  fe  trompa. 

public  fut  indigné  du  ton  de  hauteur  » 
ronie,  &  de  mépris,  que  prend  ce  Je- 
té vis-à-vis  d'un  Chapitre  refpeâable. 
I  fut  encore  plus  oftenfê  du  long  Extraie 

Ton  Sermon  fur  la  Prédeftination ,  in- 
é  dans  cette  Lettre.  On  obferva  qu'il  é- 
t  copié  prefque  mor  pour  mot  de  la 
ihct  de  la  féconde  Partie  de  ÏHiftoirt 

Petfk  de  Dieu ,  du  P.  Berruyer ,  où  le 
ftae  de  là  PrcdcAinÂtioa  eft  non-tcuXCir 


iiaiàt*  nuis  trajié  avec  U  deim^B 
ké.  P[uùç3iis  perfonnes  voulurent! 
doacavoù  cc^îe  de  cet  Extrait  du  P.  Ao^ 
Icir:  Bâc  même  impiimé;  &  la  PiotT 
àtattfttma  qa'il  parvint  juCqa'à  RooM 
DaTlealaÔens  (Jidîngués  de  ceitc  Caj 
■A'fc  BOMC  cfaréttcn ,  fcnfibles  à  l'oacn^ 
p  fiv  i  La  rcrité ,  fé  fou  t  empteflès  de  HA 
cavKit  le  «cnin  cich^  fous  les  âguics  de, 
tténtiç^éeccPrédtcatear.  lisent  fij 
^■■ÉbK  dei5.iu>B  Cenfure ,  dont 
^nidfc  4^>o£  chez  Me.  de  Laoglarl 
l£aâe  as  Clneelet  de  Paiis.  Au  coDi*^ 
Èsde  Fcvtîecj  le  Chapî* 
I  dpédiiions  en  forme  i 
■HMT  te  Brne  Notaire.  AufS-tSt 
^MkI»  CMKKcâe  autc  les  mains  ce  té- 
— (ipiiy  ■  — fahi t  poQi  loi  de  la  pacE* 
al^  finb^ÎK,  A:  des  crteuis  du  P.  Au* 
tec.  X.  £  }iàa.  ^ea  Elire  part  à  M'.  l'Ëvi* 
L  1  la  eŒïTîTï  pat  dcax  Chanoines  dé. 
sapcdiiions  du  Notai> 
l  expliquées 
es  qu'on  doit 
.  &  les  avantges  qà 
.  Les  fîgnatures  Se  ia 
e  Théologiens,  font 

Idépofèchcz  le  Nocai- 

■^  *  "ûr  ^  iext  Copies  ,  dont  l'une  eft 
llWev «OHM  A. M. ïtTèquc  d'Auxerre, 
stetlûvcsda  Chapitre. 


m 
Rûme»  deux  autres  Cenfures  mhn^' 
b  9  8c  beaucoup  plus  étendues  ;  de  même 
fan  Extrait  du  Jourtral  des  SàvanisI  dlta^ 
r^  dans  lequel  TExtrait  du  Sermon  du  P. 
lbert,.eft  difcuté  &  réfuté  avec  autant 
I  lumière  que  de  précifion.  On  trouvera 
s  trois  Pièces  »  à  la  fuite  de  la  Cenfure 
it  13.  Théologiens. 


ETTRE  écrite  au  Chapitre  de  la  Cathé^ 
tfàU  SAuxerre  »  en  lui  envoyant  la  Cen* 
Jkre  des  treiz^e  Théologiens  de  Rome. 

MESSIEURS, 

Quoique  je  n'aye  ITionneur  d'être  con» 
{'d'aucun  des  Membres  de  votre  Compa» 
né.»  l'intérêt  effentiel  que  vous  avez  â 
lâe  ci  joint ,  qui  m'eft  tombé  entre  les 
lins ,  ra  aucorife  fufEfamment  â  vous  Ta- 
efler.  Je  ne  vous  dirai  point  à  qui  vous 
vez  l'avantage  que  vous  ne  manquerez 
s  d'eh  retirer,  tant  pour  vous-même»  que 
•ur  la  Doârine  que  vous  avez  reçue  de 
X  M.  de  Caylus.  Tant  de  Perfonnes  de  la 
ÀS  haute  conQdération ,  fe  font  incérelTées 
X  vifs  fentimens  d  attachement  que  vous 
ez  marqués,  Meflieurs,  avec  autant  de 
cence  que  de  juftice ,  à  la  bonne  foi  Se 
inte  mémoire  de  cet  Itlaftre  Prélat ,  qu'il 
w>  diJScile  de  Jifgçci  qui  s'cft  le  ç\^\ 


Ifl 


cmprelTc  à  vous  appuyer  en  cetre  occàffi 
ou  à  vous  confoler  le  plus  eScacemi. 
Vous  pouvez  avec  confiance  faire  vérÎL, 
tout  ce  qui  concerne  l'aéte  dont  il  s'agita 
]e  fuis  avec  la  confidéraiion  la  plui  iH 
peÂueufe. 

Messieurs, 

Votre  tiès-humUe  1 
&  très-oWi&Bl 
Serviteur , 
Le    Ghii. 

A  Pdtit,  «  jo. /«mr/rr  17^7. 
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MÉMOIRE  que  U  Cb^itrt  dePEgliftCâi  ! 
tbedrak  (TAuxerre  a  cru  devoir  jeindri  i 
la  Ce^fure  de  treize  Théologiens  de  Romt, 
en  la  préfentant  à  M.  fin  Eviqut ,  U 
II.  Février  1758. 

LE  Dioccfè  d'Auxerre ,  fous  le  gouva- 
nement  dcM.deCaylus»  jouifIbit<Ic 
la  paix  la  plus  profonde,  au  milieu  du 
difputes  &  des  troubles ,  qui  faifoient  ail' 
leurs  tant  de  ravages.  Le  Chapitre  de  cette 
Eglife,  héritier  des  fentimens  paciâques  ilc 
ce  terpeâable  PréUc,  avoir  maintenu  le 
Diocèfe  dans  la  même  tranquillité  ;  8c  ce 
fi'iYoit  été  <{a'avecU  ioiAt-u.  \»^>»'««, 


f  •âvbic  vu  enfutce  répandre  dâ  ib« 
»  de  divifion.  Incapable  par  lui-niè« 
remédier  au  mal  >  il  JTe  contenta  d'en 
>  &  de  conjurer  celui  qui  commande 
mrs  &  à  la  tempête  >  d'appaifèr  l'agi- 

des  flots  &  de  rendre  le  calme, 
filence  du  Chapitre  ne  pût  être  de 
e  durée.  On  le  força  bientôt  de  le 
re.  Le  Prédicateur  de  TA  vent  de  :  7  5  ^. 
P.  Pigenor,  Jéfuite,J  ofa  fous  fes 
inHnuer  l'erreur  fur  la  grâce ,  fur  la 
(Itiidance  de  Dieu»  &  autres  points 
tans  \  ériger  en  articles  de  foi  des 
3ns  nouvelles  >  à  peine  tolérées  dans 
re,.&  combattues  par  les  Ecoles  les 
élébres;  &  par*  là  ouvrir  la  porte  â  des 
[lacions  dangéreufes ,  capables  d*aug- 
)K  l'incendié  que  le  Rpi  travaille  G 
lent  à  éteindre. 

e  telle  entreprife  demandoir  une  ré- 
tion.  Le  Chapitre  la  fic^  mais  fans  s*é« 
des  principes  de  la  fubprdinatiori  & 
;les  que  prefcrit  l'amour  de  la  paix  j 
irs  inféparable'  de  celui  de  la  vérité. 
Evêque  écoic  alors  à  Vauluifant.  Le 
tre  lui  porta  fes  juftes  plaintes ,  com- 
1  Juge  de  la  Poârine  dans  fon  Dio- 
&  lui  préfenta  en  détail ,  dans  une 

refpe^ueufe  /  CQUs  le$  écarts  di:  ce 

rateur» 

:lque  in^portansique  fuflcnç  les  ob* 


ii4 
ponfe,  Se  ne  pmduilîc  aucun etfet.] 
-ce  de  M.  l'Ëveque  enhardit  le  P.  i 
Jéfuite ,  Reâeuc  du  Collège  d'Au^ 
Prédicateur  dn  Carême  fuivani,  à  rép^ 
les  mêmes  Maximes,  avec  encore  plu 
libellé,  &  moins  de  ménagemenc ifl 
manière  donc  il  parla  du  mytlére  cfclll 
Ptédefti nation  >  révolta  prefque  couc  tôt  I 
auditoire.  * 

A  la  vîie  de  tels  excès ,  le  Chapitre  n'hé- 
/ica  pas  à  les  dénoncer  à  M.  l'Evèquc ,  qui 
étoit  toujours  à  Vauluifanc.  Il  lui  Àirivit  la 
Lettre  la  plus  couchante  à  ce  fujet.  11  fc  ] 
plaignit  le  plus  refpedteuremcnt  du  fUena 
qu'ilavoit  gardé  fur  fesptemicres  plainte^ 
ôc  oppofa  aux  Maximes  leprchcnnbles  du 
Prédicateur ,  les  textes  les  pluscxprès  de  l'E- 
ctiture ,  des  Conciles ,  des  Souverains  Pon- 
tifes ,  &   des  Percs. 

Une  démarche  (i  conforme  à  l'efpritds  , 
PEglife  méritoit  quelques  égards.  M.  l'E- 
vêque  ne  crut  pas  devoir  en  marquer  lU-  I 
cun  au  Chapitre.  Loin  de  prononcer ,  com- 
me il  en  étoit  follicitc ,  avec  l'autorité  qac 
lui  donne  l'éminencede  fa  dignité,  il  livra 
la  Lettre  du  Cliapicce  à  raccufé.  Le  P.  Au- 
bett  enflé  de  cette  marque  de  prcdileâloD» 
penfa  qu'il  lui  étoit  permis  de  tout  ofet. 
Il  écrivit  au  Chapitre  la  Letite  la  plds 
hautaine  &:  la  plus  infultante,  dans  lai- 
quelle  il  porta  la  hardiclTcjufqu'à  accufer 
cette  CompagmciIcfTendTCwruaununt  fut 


:aMfepùHr  lesCahiniJfes.  Cette  Lettre  cft 
ée  de  Vaulûifant ,  comme  étant  écrite 
s  les  yeîix  »  Se  avec  l'approbation  de 
l'Evcquc.  ' 

Une  telle  conduite  étoit  vifiblement  un 
ge  poar  engager  le  Chapitre  dans  des 
putes  interminables.  Le  Chapitre  ne  prie 
int  le  change.  Suivant  toujours  les  prin- 
es  de  la  Modération  &  du  refpeâ  qui 
avoient  fervi  de  régie  »  au  lieu  de  re- 
ndre au  Père  Aubert,  il  adrcfla  une  troi- 
neLettre  à  M.  l'Evèque  ,  le  fuppliantde 
pas  fe  rendre  fourd  à  Tes  plaintes  réi- 
ées ,  diâées  par  le  zèle  pour  la  faine  Doc** 
nre^&qniétoient  elles-mêmes  un  hom- 
ge  rendu  a  l'autorité  Epifcopale. 
L'objet  principal  de  cette  Lettre  eft  de 
tenir  la  Doctrine  de  la  Prédeftination 
tuite  des  Elus  à  la  gloire ,  &  de  réfu- 
le  long  Extrait 'du  Sermon  du  P.  Au- 
p»  fur  cette  importante  matière  ;  extrait 
il  avoir  inféré  en  entier  dans  fa  Lettre 
Chapitre.  Cette  Compagnie  démontre 
r  le  Prédicateur  confond  la  Doârinedc 
Luguftin  avec  les  erreurs  des  Calvinif- 
;  que  fesobjeâions  &  ks  déclamations 
font  point  différentes  de  celles  que  Pé« 
t  &  Julien  employoient  contre  le  Doc- 
r  de  la  grâce  ;  &  finit  en  dénonçant  à 
TEvèque  le  Sermon  ,  fur  la  Prédeftina- 
1 9  dû  P.  Louis  Albrier  ,  Récollet ,  Pré- 
Tcur  del'Aycîït  17 $7  y  qui  avoii  çxùiîi 
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'âans  les  mcmcs  fourccs  que  le  Jéfuîte. 

Pendant  que  le  Chapitre  travailloit 
cette  Letcre,  le  P.  Aubert  répamJoU  daqt 
le  public  celle  qu'il  avoit  éctite  â  cent 
Compagnie ,  &  celle  que  le  Cbapitieavoii 
adtelîeeà  M.  l'Ëvêqueà  Tan  fujct. 

Mais  Dieu  ,  qui  le  plaît  àconfoler  ceu 
qui  ne  travaillent  que  pour  confeiver dioJ 
toute  fa  pureté  le  précieux  dépôt  de  la  foi , 
a  permis  que  l'Extraie  du  Sermon  du  P.  Alt 
beri  ait  été  porté  jufqu'à  Rome  j  qu'il  ait 
été  communiqué  à  des  DoAeurs  célébreidc 
cette  Capitale  du  Monde  chrétien  ;& qu'il 
en  ait  témlcé  une  cenTute  raironnée,&  plei- 
ne de  lumière  qu'on  joint  â  ce  Mémoire. 

De  cette  cenfure  il  refaire  ,  lo.  que  les 
plaintes  du  Chapitre  contre  la  Dot^rtnedes 
PrédicatcutSjétoieni  juftes  &  légitimes')  ^ue 
M.  l'Bvcque  aaroic  dû  y  faire  droit  en  U 
condamnant,  ou  du  moins  en  empêchant 
qu'elle  ne  fût  tépandue  dans  fon  Dliuèfei 
qu'à  plus  forte  laifon,  ît  n'éioit  pas  fondé 
â  dire  au  Chapitre  ,  qu'il  etoil  furprenMt 
qu'il  ne  pût  trouver  de  PrMicateuTj  à  fa 
goût  :  reproche  d'autant  moins  fondé  jque 
cette  Compagnie   ne  lui  a  porté  aucune 

i>lainte  contre  les  Prédicateurs  qu'il  avoit 
ui-mêmccboifis  pour  le  Carême  &rAvcnt 
de  I7J  )  ,  ic  le  Carême  de  17$^. 

1*.  Que  la  Doârine  du  Chapitre  fur  cet 

points  importans  elï  évidemment  la  àk^ 

.me  que  celle  de  VE^Me^ommc^confi* 


Dec  dans  la  Cenfare  de  ces  fçavans 
^oâeurs  ,•  honorés  de  la  confiance  da 
tand  Pape  qui  gouverne  aujourd'hui  i'£- 
;life. 

3^.  Que  la  foi  du  Chapitre  ne  devoir 
as  erre  fufpeâe  à  M.  TEveque  ,  comme 
e  Prélar  l'a  infinué  par  Tinterrogaroire 
a'il  voulut  lui  faire  (ubir  le  24  Décembre 
ernier  ,  fur  les  articles  qui  font  lobjec 
le  la  cenfure. 

4^.  Que  le  Chapitre  autorifé  du  fuftra* 
^  de  ces  grands  Théologiens ,  acquiert 
m  nouveau  droir  de  demander  juftice  a 
^L  rEvèque;  de  réclamer  fon  autorité 
pour  qu'il  ferme  la  bouche  aux  coupables; 
ne  confie  le  miniftére  de  la  parole  qaà 
des  hommes  capables  d'inftruire  félon  la 
faine  Doârine ,  &  ne  fouffre  plus  que  l'on 
prêche  dans  fon  Eglife  des  opinions  nou- 
velles, inconnues  jufqu'à  préfent  dans  le 
Diocèfe,  &  capables  d'y  exciter  le  trouble 
k  le  fchifme. 

5®.  Enfin ,  que  les  erreurs  cenfurées  par 
ces  profonds  Théologiens  étant  les  mêmes 
qae  celles  du  P.  Bcrruyer ,  contenues  avec 
beaucoup  d'autres  encore  plus  révoltantes 
dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  dénoncés 
i  M.  TEvêquc ,  le  Chapitre  a  droit  d'efpé- 
•er  que  le  Prélat  ,  ayant  égard  aux  diiFé- 
ens  objets  de  fes  Lettres  ,  fera  droit  fur 
me  dénonciation  ^  ÔC  condamnera  un  Li« 

K 


PiélidtSt.  Ëc doncï^-ligné ,  i5os6 
noinc,  Seccétairc. 
(j)  N.  S.  P.  le  Pape  Fient  de  ftite  ce 

l'Evêquc  a  refuré  aux  inftances  r^ïtéi^s 
Chapitre.  11  a  condamné  l'HiJloirc  du  P. 
Diiii,  pat  le  P.  Bcftuyer  ,  Se  fcs  Dcfinfi 
uncBiiHc  du  17.  Févrjcc  17/8.  Oq  la  raj 
ci-après. 


CENSURA    DOCTORU 

NOi  infrà  fcripci  S.  Th.  M.  rogai 
ledto  &  perpeiifo  folio  imprclT 
tiiulu!  eft  :  (  Extrait  du  Sermon  d'un 
gieiix  frkhé  dans  une  Cathédrale  , 
Dogme  de  la  Prédefitnaiion  )  ;  quod  1 
ptum  incipir  f  Loin  de  nous  Us  excef 
&c  )  &c  cxplicit  ,  (  yiiidtbêine  cent  foi 
ne  l'aime  pas  y)  fenteiiiiam  nofttam 
diccremus ,  qaç  ii»  illo  continencu 
veritaci  prïfidio  elTe  ,  &  ne  quâ  da 
cafionc ,  S.  R.  Ecclefîx  Doiihinam 
teri  ac  propugnare,  pcxcermictamusi 
tè  ac  fcienrcs  rcrpondcndum  cenfc 
pr^diâum  Excerpcum  quod  incipit , 
denotts,  Ù'c.  )  &  explicit ,  (  nt  l'aime 
à  nobis  leiitum  atque  perpcnfiim,  c 
iiiofam  effe  ,  cccnecu'iunv ,  £&lC\ua  ,  fc 
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CENSURE  de  treiz^e DoUeurs en  Théologie^ 
qui  occupent  tout  des  places  diftinguées  À 
Rome ,  contre  l  Extrait  du  Sermon  du  P. 
Aubert  fur  la  Prédeftination  ,  rapporté  ci'- 
dtffusypages 'n.& 'j%.& pag.  ii5. 


NOus  fpuffignés  Doûcurs  en  Théolo- 
gie, priés  de  lire  &  d  examiner  une 
eiiille  d'tmprcffion ,  qui  a  pour  titre  :  (  Ex^ 
fait  du  Sermon  d'un  Religieux  ^  prêché  dans 
me  Cathédrale ,  Jur  le  dogme  de  la  Prédefti- 
\asion,  )  qui  commence  par  ces  mots,  (  Loin 
le  nous  9  )  &  finit  par  ces  autres  (  Anathème 
ent  fois  à  qui  ne  faime  pas  ,  )  &  de  don« 
ler  notre  avis  fur  le  contenu  en  cet  Ex- 
raic  :  Ne  voulant  laider  échapper  aucune 
Hxafion  de  foutenir  ta  vérité  >  de  profef- 
*er  &  de  défendre  la  doârine  de  la  Sainte 
iglifc  Romaine-,  de  notre  propre mouve- 
nenc  &  avec  pleine  connoiu^nce  de  caufe, 
lous  eftimons  devoir  répondre,  après  avoir 
aûrement  examiné  ledit  Extrait,  qui  com- 
aence  par  ces  mots  ,  Loin  de  nous ,  &  fi- 
lie  par  ceux  ci ,  ne  laime  pas  ,  qu'il  eft  té- 
nécaire  ,  calomnieux  ,  faux  ,  fcandaleux , 
Se  induifant  en  héréfîe.  Car  il  donne  pour 
irreurs  de  Calvin  ,  de  foutenir  que  les 
laines  font  Prédeftinés  avant  la  prévifion 
le  leurs  mérites  *>  de  regarder  le  péché  ort^ 
^pcl  comme  h  prcmiétc  caufe  de  \a  tfe- 


lofum  ,  5i  in  hxreficn  inducens  ;  traducit 
enim  canqiiàm  Caivinianos  ertores  jalTet:- 
rc  PrKdeftinarionem  Sain5lorijm  ,  aniè  pis- 
vifa  mérita  ;  &  reprobarionis  caufam  pri- 
inam  in  peccato  onginis  agtiofccre  ;  &  cre- 
dere  ac  confiieri  J.  C.  D.  N,  qui  pro  om- 
jiibus  morruus  etl,  (  proptec  unam  omnium  - 
naruram,  &  unam  omnium  hominum  in 
progcnitorc  fuo  Adam  perdirorum  caufanii 
HCC  non  propter  magnirudiiicm  &  poten- 
tiam  pcstii  exhibici  )  prsdilexilTè  umen 
plectos  ad  gloriatn-  Prxtcrcà  fcipfum  pla- 
né Calvinianum  prodic  ;  quod  enitn  in  Tel- 
dântinâ  Synodo  dcfînitum  ell,  (  Seff.  6- 
c.  II.  de  Jullif.  )  Nemo  t  quandik m  ha 
tiicrtaliiate  vhilur  ,  de  arcam  divhit  Pnie- 
Jitnittionis  myfterio  ufiju,è  adeà  prdfumtrt  di- 
bit ,  ut  certi  fiatuat  fe  ommno  ejfe  in  tiutnt- 
ro  Prtedefiinatorum  idahicutem  hocrendam 
vocac  ,  qun:  ad  (Jerperationem  iedJgic,SC 
qudciim  ficri    nequit   iK  homines    Deum 

■diliganr,  lù^go  fsmio  ,  &c. 

IdcmfcncioN.  jExcecptum  hoc  maxime 
improbandum  ccnfco  quod ,  emeniitâCal- 
viniftni  larvâ,  divinre  l'rœdefiinationisCa- 
tholica  Dogmata  fubdolè  obrait ,  &  fub- 
vertic  :  ac  proindè  utpotè  falfum  ,  erro* 
jieutn  ,  fcandalofum  ,  &c  hacrefirn  fapiens 
jure  meritoque  damnandum  ;  nifi  fpriècï 
jpfius  Scrmonis  coniexcii  fatis  conftec ,  hu- 
jufmodi  exccptiones  Se  di£ta  ,  qax  Cacho- 

.Ijfutp  cijain  fenfum  çtaft^^t  çottunc  »  Ora- 
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probacion  *,  de  croire  &  de  confedèr  que 

Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  qui  a  donné 

h  vie  pour  rous  les  hommes ,  en  ce  que  la 

iiamre  qu'il  a  rachetée  eft  commune  à  cous; 

que  la  caufe  pour  laquelle  il  e(l  morr ,  eft 

la  même  dans  tous ,  tous  les  hommes  étanc 

péris  dans  Adam  leur  premier  Père  ;  &  que 

le  prix  qu'il  a  donné  eft  infiniment  grand 

&  puifTanc  :  que  Jefus-Chrifl: ,  dis- je ,  a  eu 

cependant  un  amour  de  préférence  pour 

ceux  qui  étoient  prédeftines  à  la  Gloire. 

De  plus  ,*  [  le  Prédicateur  ]  fe  rend  lui  - 
Hcme  fufpedt  de  Calvinifine.  Car  le  Con- 
cile de  Trente ,  dans  la  Sertîon  6.  fur  la 
Tuftificacion  ,  chap.  ii.  a  défini  qvLcperfon- 
^e ,  tant  quil  eji  dans  cette  vie  mortelle ,  ne 
ioit  tellement  préfumer  en  fa  faveur  du  pro- 
fond myftére  de  la  Prédejiination  divine ,  quil 
ienne  pour  abfolument  certain ,  quil eJi  du 
wmbre  des  Prédejlinés  :  ôc  ce  Prédicateur 
ppelle  cette  Doâirine  un  doute  affreux  , 
lui  jette  dans  le  défefpoir ,  &  avec  lequel 
1  n'eft  pas  poffible  que  les  hommes  aiment 
Ditiu 

[Tel  eft  l'avis  de  douze  Dodteurs  fouflî- 
;nés  dans  l'Original ,  dont  le  douzième 
joute  ce  qui  fuit.  ' 

Je  penfe  que  cet  Extrait  eft  d'autant  plus 
:ondamnable,  qu'il  renverfe  &  détruit,  par 
iD  noir  artifice ,  les  dogmes  catholiques  de 
a  Prédeftinarion  divine,  en  les  couvtîiwt 
an  faax'mafqac  de  Calvinifmc  :  5c  c^vx^a 

K  \\\ 
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rorem  tantiim  proferce  prouc  ab  hxrcnco 
Calvtniano  prolaïa. 

Quum  me  rogaris  ut  de  folio  imprcfTo , 
cui  ciiutus  eft  (  Extrait  du  Sermon  d'un  Ri- 
itgitHx.préch/dans  une  Carh/draie,fur  le  Dog- 
me de  U  Ptédtft'mation  ;  )  cinod  Excerprum 
ïncipit,  (  Loin  de  nous  Us  exceptions)  &ex- 
plicit  f  Anaihème  cent  fois  à  qui  nel'uimtpis:) 
quum  me  ,  incjuam  ,  rogaris ,  uc  de  hoc 
folio  dicam  fententiam  mcam ,  libcnterd- 
bî  fatîsfaciam.  Iiaquedico  mihi  vifumclTe 
calumtiiofiim  ,  ccmcrarium  ,  faKum  ,fcai> 
daloAim  ,  6c  ciim  Daftrinis  Calvîni  con- 
fundere  cjux  funt  propcia    Catholicorum 
Dogmata.  Nam  primùm  ccLiCalvinianum 
Dogma  vicupcrac  Praîdcftinanoncm   anci 
praivifa  merica  ,  &  rcptobationis  caufam 
pciraam  in  peccato  origînali  agnofcere  ;  8( 
crcdcre,  &  confiicri  J.  C.  D.  N.  qui  pto 
omnibus  mortaus  eft  ,  propcec  unatn  om- 
nium naturam  ,  Se  unam  omnium  homi- 
namin  progenicorc  fuo  Adam  pcrditocura 
caufam  ,  necnon  propccr  magniiudincmfC 
potcmiam  pictii  cihîbiiî  ,  prxdileiiffc  tamco  clec- 
tosad  gloriam.  Pcx  [ceci  fcipfDRi  plane  Calvinianum 
piodu  ;  ctîni  quo  J  in  TridcDiinâ  Synodo  (  ScfConc 
t.c.  IL.  de  Jullif.  )  dcfinitum  cd  ;  Ntnio  quandiùm 
hic  morialilalt  vlvUur,dt  areano  divine  Pri.dtfiinJ- 
rionii  myjleria  ufijui  adti  pufumire   débet ,  ut  Ctrlb 
fiatual  ft  omninh  tffi  in  numéro  Pràdeflinatoram  i 
dubictaicm  hoitendam  vocai ,  qux  ad  Herpcratio' 
Dcia  inducit ,  &  qnâtmn  fieti  neciuit  ut   Komiaci 
Deam  djligant.   Hkc  taat  uoa  Wui.  îwtixi».,  \'* 
CeaCco  N.  &e. 


coofequence  9  il  mérite  d  être  profcrir 
comme  faax  »  erroné ,  fcandaleux ,  &  fcn- 
tant  rhéréfie  :  à  moins  que  la  fuice  du  dif- 
coars  ne  moncre  clairement  que  le  Prédi- 
:atear  n'a  avancé  ces  exceptions  6c  ces  pro- 
^oficions,  qui  peuvent  au0i  avoir  un  lens 
atholique  »  que  comme  des  objeâions 
a'il  a  mifes  dans  la  bouche  d'à  a  béréti^ 
QeCalvinifte. 

ENSURE  du  treiz.iime  Doreur  de  Rome. 

Je  fatisferai  volontiers ,  ^  Monfieur  )  i 
prière  que  vous  m'avez  faite  de  vous  di« 
:  mon  feariment  fur  le  contenu  dans  une 
aille  d'impreflion  ,  qui  a  pour  titre  :  Ex^ 
ait  du  Sermon  d'un  Religieux ,  prêche  dans 
\e  Cathédrale ,  fur  le  dogme  de  ta  Prédeflina^ 
m,  qui  commence  par  ces  mots.  Loin  de 
us  j  Se  finit  par  ces  autres  ,  Anathème 
ufois  à  qui  ne  l'aime  pas.  Cet  Extrait  m'a 
ira  calomnieux ,  téméraire  >  faux ,  fcan- 
Jeux,  &  confondre  les  Dogmes  propres 
IX  Catholiques  avec  ceux  de  Calvin.  Car 
emiérement ,  il  rejette  comme  une  er- 
ur  calvinienne   la  Prédeftination  avant 

prévifion  des  mérites  ,  &  le  fentiment 
li  donne  le  péché  originel  pour  la  pre- 
iére  caufede  la  réprobation.  (Ccft  auflî 
rcCalvinifte,  félon  liii,  que  de)  croire 

confefTer  que  Notre-Seigneur  Jefus- 
[iri(t ,  qui  eft  mort  pour  tous  les  hom- 
rsj  ca  ce  que  h  nature  qu'il  a  tacVvet^^ 
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commune  à  tous ,  ainfî  que  la  ciufs 

I  pour  laquelle  11  eli  more,  la  perdiiionde 

tous  les  hommes  venant  du  même  Adam, 
leur  premier  Pete  ;  &  en  ce  que  le  priï 
qu'il  a  donné  cft  infinimenc  grand  &puif- 
fanr  :  que  Jelus-Chrift,  dis  je,  a  eu  néan- 

'  moins  un  amour  de  préférence  pour  ceai 

I  qui  étoient  prédcftinés  à  la  Gloire.  De 
plus,  il  fe  rend  lui-même  fufpeâ:  de  CJ- 
vinifme.  Car  le  Concile  de  Trente ,  (Sell. 
€.  de  Juftif.  cap.  1 1,  )  adéfini  f  conc^cce^ 
te  héréfie  )  que  perfonne ,  tant  qu'il  ejl  dois 
cent  vie  mortelle ,  ne  doit  ullement  fréfumr 
du  profond  myjiére  de  la  Prédeftiju^fion  divine, 

\  qu'iliienne  pour  abfolument  ceriaint  quili^ 

dit  nombre  des  Prédeftines  :  Et  ce  Prédica- 
teur appelle  (cet;e  Doiftrîne)  un  dôme  af- 
iceax.,  qui  fcrce  dans  le  dé/c/poic,  Si.  iVK 
lequel  il  cft  impoflible  que  les  hommes  ai- 
ment Dieu.  Ces  atTertions  font  intoléw- 
blcs.  Tel  eft  mon  fentiment. 


Adm.  R.  P.  N.    PhiJofipbid  Pr^USm, 
KeCkh  fapcre  de  Gracia  Dei , 
M     Theologin   olim    Profejfor, 

ROgaï  ,  adm.  R.  P.  ut  aperiam  [ibit 
quid  fentiam  de  doi^rinâ  quarumdani 
propofitionum  ,quas  exccrpras  ex  Sermo* 
ne  habito  ,  hoc  ipfo  anno ,  i  Conciona- 
tore  Jefuitâiin  unâ  è  Cachedralibus  Gallii- 
JuiiJ  Ecclefiis,  ad  me  iïi'v[\ft,\  çtl^au\^'ft.4.^^^ 
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CENSURE  d'un  quatorùème  Voleur 

dr  Rome, 

•  •• 

Au  très-Révérend  Pcrc  N.  Profcflear  en 

Philofophie  : 

IJ.  ancien  Profeffèur  en  Théologie,  fouhaîrc 
one  faine  Doârine  fur  la  Grâce  de  Dieu. 

\T  O  u  s  me  demandez ,  mon  R.  Perc  > 
V  de  vous  dire  ce  que  je  penfc  de  la 
)oâ;rine  de  certaines  Propoucions  que 
ous  m'envoyez  à  examiner,  tirées  d'un 
ermon ,  prêché  cette  année ,  par  un  Jéfuir 
:,  dans  une  des  Eglifcs  Cathédrales  de 
rance,  &  fur  lefquelles  il  s*eft  formé  des 
3nteftations.  Sur  une  fimple  leéture,  je  les 
i  jugées  contraires  à  la  faine  Doftrine,  & 
ignés  de  cenfure  ;  d  moins  de  les  ramener 
un  fens  exad ,  en  forçant  les  expreflîons 
ue  TAuteur  emploie  avec  art,  &  leur  fai- 
mt  violence.  Mais  je  ne  me  fens  pas.por- 
î  a  dîfcutcr  ces  Propofitions  ,  &  à  y  appli- 
uer  les  cenfures  quelles  méritent;  pre- 
liéremenr,  par  la  circonftance  de  ce  tems 
:s  vacances  d'automne ,  deftiné  au  rafraî- 
n(ïèment ,  au  repos,  &  à  furfeoir  â  rou*^ 
:  application  :  fccondemcnt,  pour  le  peu 
:  nécelîîté  d'un  tel  travail.  Car ,  pourquoi 
aicerois  je  cette  matière?  Ne  feroic-ce  pas 
ivenir  fur  ce  qui  ell  déjà  fait ,  &  fut  c^ 
w  ks  plus  /ârans  hommes  ont  Aèy^  ^^i*. 


cura  de  illis  fit  illic  otta  contentio.  Ego  Tft 
lo  eas  quidem  ,  ut  legi  ,  à  fana  doâridi' 
aliénas  ,  &  cenfutis  obnosîas  ,  nilî  cod< 
Totcis  &  mulcùm  vexacis  veibis  ,  oof 
Auihor  ftudiosè  ufiirpat  ,  ad  piobabilcif 
fenfum  reducantur ,  mccum  ipfe  pronaai 
ciavi.  Sed  quominas  cas  fctibendo  e-x^eOi 
dam  ,  3c  animadvetlîonibus  ,  ut  xquuiO 
effet,  caftigem ,  ptimùm  vetac  tatio  tcrapO" 
lis:  jam  ctiim  dccarrunc  autumnalcsfcriï 
relaxandis  animîs  inHitiux,  in  quibus 
tium  fevciioribiis  Mufîs  mittere  fas  ell  I 
Deindèabhoc  labote  tnc  tevocat  inutilini  1 
operis.  Ut  quid  cnim  hoc  argutncntum  | 
agirarcm  ;  Aftum  fcilicct  agerem ,  !ï ,  quod 
vici  docViflimi  jam  ab  uno  vel  ai:sro  is- 
culo  cgrcgiè  ptseftiierant,  excuflis  omnibi» 
Thcoiogicis  Locis  refutandiim  fumereni 
Au£totcm  nullius  nominis  ,  &  fax  Re- 
ligiotiis  valdc  ignariim  ;  iïque  vcHemte- 
ineritatetn  rcdarguere  Molinifta:  iftiufmo- 
di,  qaî  morem  fecarus  piurium  fociorum 
fui  Hinilium  ,  Calvinrfiis  acccnfcrc  ,  &  cra- 
dtlts  dicete  non  veretur  Theologos  ,  qui 
^  Chriftum  p9  omnibus  moriuum  ejfe  ca- 
tholtco  fcnfu  cotifitences  ,  benejicium  u- 
mtn  morcis  ejus  non  onmes  reàpere  ,  ncc 
rcciperç  ïqualiict  omnes  qui  recipiiini , 
cum  Trideniino  afièvcrant.  Extant  enirn 
jam  penè  innumera  coiiira  hujufmodi  Mo- 
h'nilias  Theoloi^oiaT\i  vo\um\'na.,  w  <^\bas 
ohid  ibium  à  Theolo^vcâ  c^uWà-vim^î.- 


.  témérité  de  ce  ^cCtareur  de  Mo- 
i ,  à  1  exemple  de  plufîeurs  dé  ks 
:s,  ofe  mettre  au  nombre  des  Cal* 
&  accufer  de  cruaut/^  des  Théolo- 
ui  ,  faifant  profeffion  de  croire 
ens  catholique  ^  que  Jefus-Chrifi 
pour  tous  tes  hommes  ,  aâurent  ce- 
avec  le  Concile  de  Trente,  que 
eçoivent  pds  le  fruit  de  fa  mort ,  & 
ceux  qui  le  reçoivent^  ne  le  reçoivent 
ment  ?  Or ,  les  Ouvrages  publiés 
tte  forte  de  Théologie  Molinien- 
innombrablcs  :  &  on  ne  s'y  abf- 
n  prononcer  des  condamnations 
jues  >  que  parce  que  le  Souverain 
le  défend.  D'ailleurs,  faudroit-il 
idre  de  foumettre  à  un  examen 
\Mt  y  chacun  des  écarts  des  Jéfui- 

ir  Ift  nomhrft  va  rhann<^  ionr  en 


Tant ,  quod  cam  ïnuri  Romanas  TaiMifei 
Vecat.  Prïterea  nullus  elTcc  fciibendi  fi- 
nis, fi  fingiiloruin  Jefuirarum  abetcaciono  \ 
qux  multiplicaiKur  indies,  eligeremmfi- 
sillatim  ad  crifim  Theologicam  rcvocan- 
das.  Ipii  etcnini  etfi  miliies  repreheniî,  îc 
plctiilumè  confurati ,  eadem  femper  ,  & 
iionnumquam  pejoia  ,  occir.anc  ;  cauriùl 
quidem  ,  ubi  à  Judicibiis  titrent  ;  liberiùs 
vcr6  Se  apertiiis ,  ubi  ipfi  majori  pollen- 
les  authoricatc  ,  ve!  favore  Potcntiim,  viï 
aliqiùd  ab  Ecciedx  Pr^fulibu^  fcntiunc  fibi 
îmminere  periculiini. 

Et  quidcm  paucîs  ab  hinc  letrodiebai 
aams  perlats;  funt  Thefes  Morales  Jefaill- 
cœ  publicce  difpiitationi  exportai;  in  Gym- 
nafio  Tridentino  Soc.  Jefu  ,  menfe  Julio 
currcncis  aiini  ,  veris  pictaris  Regitlis  adeô 
repugnarites ,  Si  nihîlo  t.imen  feciiis  tan;i 
confidenriâ  alTerti ,  ut  in  coriim  cogw 
fenientiam  abice  j  qui  de  reduccndis  ad 
bonam  frugem  Jciuitis  affirmant  niillam 
efle  fpem  teliquam.  Eteiiim  ,  poftquim 
rot  ac  tanra  concta  ProbabiUfmiim ,  tan- 
quam  omnium  laxiratum  fontem  ,  à  ftim- 
mis  Viris  cxcogitata  ac  édita  ftint  ,  Je- 
fuitœ  Tridentini  Thefi  XV.  (  quœ  eft  una 
ex  mulrîs,  quasnon  fine  Chriftiaiiâ  legaï 
ïndignatione  )  perjuafum  fe  habere  ,  dicetc 
non  erubefcant,/>fl«B(wm  hmc  benignam 
gualem  votant  Probabilifintim  ,  à  fe  pduî 
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mé  ou  de  la  faveur  des  Grands ,  ils  fe  (bit- 

tcnt  de  n'avoir  prefque  rien  à  craindre  des 
Mats  de  TEglife. 

Il  tiy  a  que  peu  de  jours  que  Ton  m'ap- 
porta des  Thèfcs  morales  des  Jéfuices,  fou- 
tenues  publi(juement  au  Collège  de  Tren- 
te, de  la  Société  de  Jefus,  le  mois  de  Juil- 
let dernier.  Ces  Théfes  écoient  fi  oppofées 
aux  vrais  principes  de  la  piété  ,  &  cepen- 
dant préfentées  avec  tant  de  hardieuè  & 
de  fécuriré ,  que  je  me  fens  entraîné  dans  le 
fcntiment  de  bien  des  gens  qui  croient  qu'il 
n'ya  nulle  efpérancede  ramener  déformais 
les  Jéfuites  â  de  meilleures  difpoficions. 
Car,  malgré  tant  &  de  fi  fortes  preuves, 
que  les  plus  grands  hommes  ont  conçues 
ic  publiées  contre  le  Probabilifme ,  com- 
tne  contre  la  fource  de  tous  les  rclâche- 
uens,  les  Jéfuices  du  Collège  de  Trente, 
"  Thèfe  XV,  qui  eft  une  de  celles  qu'un 
Chrétien  ne  peut  lire  fans  indignation  ,  } 
l'ont  pas  honte  d'avancer  qn  ils  font  per- 
'uadés  que  cette  bénigne  opinion ,  qu  on  ap- 
)clle  Probabilifme,  qu'ils  enveloppoient 
:i-devant  de  nuages,  eji  dans  la  Pratique 
me  opinion  plus  fùre  que  le  Probabiliorifme.  * 
?eft  ce  qu'ils  paroiflent  avoir  puifé  dans 
es  Thèfcs  fameufes  de  Palerme ,  publiées 
>ar  le  Jéfuite  Gravina,  imprimées  auflî-toc 

*  Ccft-à-dirCjqu'il  eft  dans  la  pratîouc  plus  fur  de 
imc  tourc  opinion prohïahlc ,  que  d«  fuWtt  tï\uc. 
^ax  ofioiotis problâblcs ^  celle  (jui  l'çtl  davaauçju 


prMâicètuthremefe  :  quodvidcntun 
iîdè  en  famufis  Thsfibus  Panortnitai  _  . 
Gcavinâ  Jefiiîtâ  editis  ,  &  paulo  poft  Ve-' 
neriis  recufis  ,  &  qiiaqiiaverfmn  miflù. 
Quid  ergofacias,  R.  P.  hominibus  hujuf- 
niodi  3  Sine  cas  projictTe  in  ptjus  ,  donec 
EccIcfiiE  judicio  compeicantiir.  Inccrira  nil 
metius  ,  quàm  gemece  fuper  mala  Jerufa- 
Icni  ,  Deumqiie  cxorave  ,  uc  vigilantiam 
zcliimqLie  pro  lucndo  fidei  depofita,  Prï- 
lacis  Ecclena:pra:fer[im  infpirec.  Nacnquad 
accinec  ad  inilitucndos  Fideics  in  his  qm 
ad  fidem  fpeilanc  in  hjjufmodi ,  fufficiunt 
quEE  jam  à  probacis  Theologii  fcripta  funt, 
ut  à  noxiis  pafciiis  pcr  bonos  Paftoreî  avcr- 
tantur,  &  ad  falutaiia  diri£;aTitur.  Legefïs 
ad  rem  propofiram  ,  doi5tilTîmam  Inftruc- 
tionc'ii  Pa  florale  m  D.  Colbsrr  Epifcopi 
MontifpenTilani  anni  173 1.  (  excat  aiueni 
Tomo  fecundo  Openim  illius  )  advet- 
fas  Hiftoriam  Populi  Dei  ,  &c.  P.  Bcr- 
rayer ,  Soc.  Jefu  ,  fimilia  de  Gratiâ  Dei  & 
de  Pi-œdeftinatione  Sandjrnm  blatecaii' 
ris  ,  ac  Coiicionacor  Jlle  de  quo  agiiur. 
Hiijus  aacem  Epifcopi  Galliarum  idcircè 
daù  operâ  memini  ,  uc  Gallns  illc  tuuSi 
qui  per  te  noftrum  fcifciratuc  jiidiciuni. 
intelligat,  nos  ,  quorqiiot  DD.  Aiiguftini 
&  Thotiii  tmilJîmit  dogmaia  fequi  profi- 
temuc  (  nec  jara  pauci  numéro  furaus  ) 
jb/efuiraram  imc2,îo  Cvfttmiw  ït^erq^uod 
nova  videiur  itidacV  ^ïVv^\q  ,  tv^ix  TOi'oîa 


^enl(ê ,  8c  répandues  partout.  Que  ùitc 
ne,  mon  Rev.  Pcre,  à  de  tels  hommes? 
iflèz-  les ,  fe  confemmer  en  méchanceté^  pr^- 
te  in  peJHs^  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  répri- 
îs  par  le  jugement  de  TEglife»  Jufques- 

il  n'y  arien  de  mieux  à  faire  que  degé- 
r  fur  les  maux  de  Jerufalem  ;  &  de  prier 
eu,  de  remplir ,  furtout  les Evêques  ,  de 
[ilance  &  de  zèle ,  pour  défendre  le  dc- 
:  de  la  Foi.  Car ,  pour  ce  qui  eft  de  Tinf- 
âion  des  Fidèles,  dans  les  chofes  de  ce 
irc ,  qui  touchent  la  Foi,  ce  que  des 
éologiens  autorifés  en  ont  dit,  fuffit 
ir  que  de  bons  Pafteurs  puiffent  détour- 
'  leurs  ouailles  de  ces  mauvais  pâturages» 
leur  en  donner  de  faluraires.  Lifez ,  par 
mple,  fur  ce  que  vous  me  propofcz,  la 
îfavance  Inftruftion  Paftorale  de  M, 
Ibert,  Evêque  de  Montpellier  ,  de  Tan- 
:  1751.  [Tome  !•  de  (ts  (Euvres]  con- 

THiftoire  du  Peuple  de  Dieu,  du  P. 
ruycr ,  Jéfuite ,  qui  débite  toutes  les  mê- 
s  chofes  fur  la  grâce  de  Dieu  &  la  Pré- 
bination  des  Saints,  que  le  Prédicateur 
ît  il  s'agit  aujourd'hui.  Je  vous  cite  ex- 
5  ce  Prélat  François ,  pour  faire  connoî- 
à  celui  qui  de  ce  Royaume  nous  deman- 
notre  avis  par  votre  canal,  que,  nous 
s  qui  [aftuellement  en  grand  nombre] 
ons  profeffion  de  {\jL\wït\ts  Dogmes  três" 
ide  S.  Aogadin  Se  de  S.  Thomas ,  r\ow^ 
ons  pas  moins  en  horr  eut  le  fiftemc  eu 
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abhorrere  >  ac  Gallicanus  j[le  abhortt 
Antilles,  qiiem  avîta:  doârinœ,  olim  ^ 
anti':)uâ  Sorbonâ  à  fe  hiuftx  ,  iena< 
mum  fuillc  novimiis  ,  in  his  potiffimùm 
qua:  adGratiam  Se  Prxdeftinacioneni  refs- 
mntur.  MentioDC  auiem  injcdi  de  Hilb- 
riâ  l'opuli  Dei ,  noUm  te  ignorare  ,  boc 
Opus  ,  ctfî  Parifiis  Romœqiie  profcrip- 
tum  ,  commendaii  nihilomiiius  palÏÏm  l 
Jcfuiris ,  Si  pluriraorum  per  Icaliam  ma- 
nibQS  teri  in  vcrnacubm  linguani  abipfw 
tranJlacuiTi.  Verùm  jam  noiinnUi  quà  voce, 
quà  cditis  Libcis  venenum  illias  hitloriz 
dcxicmnc,  ut  nulla  fpcs  fie  à  Gmplicium, 
quibiis  pla';;t(5£  nocer ,  manibus  crcptum 
îri.  Cœceriim  dmn  Colberciim  laiiiJavi, 
nolo  piitec  Galhis  tuiis  ,  «os  omnia  pro- 
bace  qi.ix  ge{Iit  vir  i!le  ,  vel  fcrLpfif, cor.- 
fenfionem  tanciim  noftram  cam  iiloilliuf- 
qiie  approbatoribusallecuiin  his  de  quibuî 
llîc  ad  te  fcribo, 

Habes  vero  ,  R.  P.  etiam  ex  Icalis  nof- 
rris ,  &  quidem  adlmc  inter  vivos  agen- 
cibus  ,  plurimos ,  ex  quibus  emcre  valcat 
percanftator  ille  Gallus,  quinam  fit  nof- 
tratum  fcnfus  adverfus  ea  qii<E  Moliniftï 
comminifciinrur,  Profecre  terre  in  mé- 
dium potes  inier  alioscUfilIiiTium  P.  Lia- 
rcntium  Beriî  ,  GalHs  iplls  notum  ,  qui 
poUremis  hifce  annis  calamuin  acuic  ai- 
verfiis  PatreraZ.acberian^  Soc.  J.  famofura 
»-  -      iiiam  iicccraris  HAoïvx  VaXvta,  S-w-^^» 
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3S  JéfaUes»  qui  femble  introduire 
ouvelle  Religion ,  que  ne  Tavoic  ce 
François^  que  nous  favons  être  de- 
:  fortement  attaché  a  la  Doâirine  de 
'ères ,  qu'il  avoir  jadis  puifée  dan» 
;nne  Sorbonne»  furrour  en  ce  qui 
rne  la  Grâce  &  la  Prédeftination.  Or, 
le  je  vous  ai  parlé  de  l'Hiftoire  du 
e  de  Dieu,  il  faut  que  vous  fâchiez 
quoique  cet  ouvrage  ait  été  profcrit  â 
&  à  Rome,  cependant  il  eft  partout 
i.mandé  par  les  Jéfuitcs,  &  lu  fort 
lunément  en  Italie,  traduit  par  ces 
:$  Pères  en  langue  vulgaire.  Cepen- 
de  vive  voix  &  par  écrit,  on  a  déve- 
le  venin  de  ce  livre:  quelle  efpérance 
:'il  de  le  retirer  des  mains  de  ceux  des 
;s,  qui  voudront  le  lire  ,  quoiqu'il 
bit  très-préjudiciable.  Au  refte,  en 
t  M.  Colbert ,  il  ne  faut  pas  que  vo- 
ançois  croye  que  j'approuve  tout  ce 
e  grand  homme  a  fait  ou  écrit  ;  j*aî 
.  uulement  marquer  notre  accord 
ui  &fespartifans,  fur  les  points  donc 
;it  ici. 

us  pouvez  ,  auflî,  mon  R.  Père,  in- 
r  au  François  qui  vous  confulte,  plu* 
de  nos  Iraliens,  même  vivans,  dans 
vrages  defquels  il  pourra  reconnoîtrc 
font  les  fencimcns  des  nôtres  contre 
•tentions  des  Moliniftes.  Entr'autres 
wiivezbien  mcccrc  en  avant  le  céX^^^ 


rem,  paribus  prxjudiciis  occuparutn  ,  u 
fodalîs  fuus  Concionacor  in  Galliâ.  Ita 
cnim  fe  tes  habec,  P.  Zacheria  more  fuo 

filuribus  vellicaverat  refponfionem  Apo- 
ogcticam  ejufdem  P.  Berti  adverfus  Ano- 
nymumGalium(qiiierat  Archicp,  Vienn.) 
Incer  alia  vero  criam  fctibere  tninimè  vc- 
ritus  erat ,  fe  malle  nullum  bahere  Deun , 
quâm  illuiTi  qiiem  colère  opus  eflcr  fccun- 
dùm  ideam  ex  do^rinâ  Berti  cKpretTarn, 
&  quem  îpfc  Zachctia  reprcfcncabar  odio- 
fis  colotibus ,  &  malc  dcduitis  confequu- 
lîontbus  valdè  abfonis  defocmaium  ;  ferî 
ad  eumdem  modum  ,  qao  declamator  no- 
fler  Gallus.  Refpondic,ut  par  crac  ,  Pa- 
ter Berti  in  Libelle  infcripto  Ragionamn' 
to,  &c.  &  adverfariuin  fuum  ,  qualis  ef- 
fet ,  oftcndit.  In  hoc  igirur  Opufciilo  of- 
fendes  refponfiones  ,  quas  aptarc  facile 
poteris  ad  ea  quœ  Concionator  efFuciit; 
qualia  futic ,  ex,  gr.  qui  ex  rua  incetpr^ 
lacionc  tibi  reddo.  "  Voleté,  cfie  io  araî 
Il  un  Dio  che  forfe  nou  ama  me  :  chc  mi 
■>  comanda  di  amarlo ,  e  non  vuole  il  mio 
w  amore:  cne  mi  dà  délie  let;gi  rigorofc, 
w  e  mi  lafcianell'imporenzad'  adempii!:; 
»  che  (î  burla  di  me  ,  con  rimproverarrae 
•i  per  non  aver  facto  cio  ,  che  bcn  fapevi 
»  non  eSeis  in  mio  poterc  di  fare  î  «fit 
cœteta  qux  afTcrtintur  in  tnediaro  men- 
le  Se  orc  Jeruitœ  ,  cacholicas  propolî- 
rioiies  in  mvidiatQ  vociu^w.  Qxwe.  ws!S» 
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.aurenc  Bercî ,  très-canna  àtê 

yiï  vient  d*ècre  aux  prifes  les  an^ 
?res,  avec  le  P.  Zacheria»  ce  fa^ 
lite.  Auteur  de  THiftoire  Litté- 
ie ,  rempli  des  mêmes  préjugés 
licatcur  François  fon  Confrère, 
lit.  Le  P.  Zachcria,  avoir  a  Ton 
beaucoup  inveâivé  contre /4  Ré- 
^etiquedc  ce  même  Perc  Berci,  à 
is  anonyme,  [qui  étoit  l' Arche- 
mienne]  :  mais  entr'autrcs  il  avoit 
:  »  Qu'il  ahueroit  mieux  n'avoir 
% ,  que  reconnoîtrc  celui  qu'il 
iorer  félon  Tidée  puifée  dans  le 
k  un  Dieu  tel  que  ce  P.  Zache- 
fentolt ,  rendu  difforme  par  mil* 
i  odieufes ,  &  par  de  fauflès  & 
blés  conféquence  ;  le  tout  de  la 
n  à  peu  près  que  notre  Déclama- 
;ois.  Le  P.  Berti  lui  répondit 
convenoit ,  dans  fon  oarrâge, 
tgionamento  y  8cc.  Raifonnemenc 

ir /•-_  -  j r.: i  _.->:i  t 


faCio  j  Ut  te  interpcllem  ftacim.  Puti 
homo  ille  credat  ,  quod  cbaritas  ex 
tfi'i  cui  Bdeiis  anima  cedlè  dicit:  D 
da  quod  jubés ,  &  jubé  quod  vis  ;  qua 
iit  lotuiN  quoi  tfi  optimum  ,  qui  fdz 
falvat  gratis  ,  doiiaiis  ipfe  mérita  qui 
ceronat ,-  qui  lujus  vttlt  mifiretHr ,  & 
vuU  indur^t ,  non  imperiiendo  mftricsr. 
quod  homo  non  bahet  defuo  nifî  tneni 
&  pecc4tum  ;  quod  iiemo  fe  difctrit 
libeiiim  acbitrium  ;  quod  deniquc 
tentia  voliin[ai:ia&  confcqiicus  pecci 
non  cïcufat  ,  6c  pluca  lîmilia  >  I 
quœfo  ,  meCLim  fupec  hos  fratrcs 
tios  ,  quos  vecatn  Chiifti  gracias 
agnofcentes ,  &  gcaniitam  Eleftorun 
deftinacionem  (  qax  ad:eqiiatè  fum; 
Bdeoi  Ecclefix  psrtiiier ,  tefte  Bellan 
perncgantes .  Saiidus  Fiilgeiitius  îi 
Libri  de  Incar.  &  Grac.  D.  N.  J.  i 
clarac. ,  non  pertinere  ad  eoruin  num 
qms  Deus  in  Chrifio  ante  Mundi  Ci 
iionem  gratis  elegit ,  &  pradejîinavit 
gnum.  Doleas  infuper  ,  velim  ,  ac 
ciiam  magis  ,  fiiper  cor  Chrifti  F 
qui  occiilco  quidem  ,  fed  judo  D 
,  à  talibus  Magiftris  in  Ifra< 
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Uifant  des  reproches  y  pour  ti  4voir  p4i 
ce  qu'il  favoit  bien  nitre  pas  en  mon 
oir  >>  >  &  le  refte ,  qui  eft  préfenté  à 
>n  d'un  Jifuite ,  qui  cherche  à  ren<- 
lieufes  des  prqpoficions  catholiques, 
m'y  arrête  pas  davantage  ;  &  je  vous 
ide  :  Penfez  ^ous  qu'un  tel  homme 
que  «  c'eft  de  Dieu  que  vient  la  cha- 
9»  •  Cbdritas  ex  Deo  efis  &  que  l'ame 
a  raifon  de  lut  dire  :  ^  Donnez^-moi  > 
"neur  ,  ce  que  vous  commandez.  >  &  corn* 
^desL  ce  que  vous  voulez  s  que  ç'e(l  de 
«  que  vient  tout  don  parfaits  quilfau^ 
gratuitement  ceux  qu'il  fauves  &  quç 

lui  qui  nous  donne  les  mérites  qu'il  cou- 
te  en  nous  ;  qu  il  fait  nùféticorde  à  qui 
tut  y  &  endurcit  qui  il  veut ,  en  ne  lui 
ant  point  miféricorde  s  quel  homme  n'4 
ui-même  que  le  menfonge  &  le  pèche  ; 
:  perfonne  ne  peut  par  foo  libre-arbi- 
fe  i/i/irfr»fr  lui  même  »  ;  qu'enfin  une 
itTance  volontaire  &  conféquente, 
jfe  point  le  pécheur,  &  chofes  fem- 
:s  ?  Plaignez  ,  je  vous  prie,  avec  moi, 
de  CCS  Religieux  qui  font  nos  Frères , 
i,  ne  rçconnoiflant  point  la  vraiçgra- 

Jefus-Chrift,  &  niant  la  Prédeftina- 
gratuitedes  Elus,  (qui,  prifeen  eUe- 
: ,  adaquatè  fumpta ,  félon  le  témoi-, 
;  de  Bellarmin  »  appartient  à  la  Foi  ) , 
f/^M»/,  fclon  S.*  Fulgence*  ,  du  nomm 

4b.  de  locaii).  U  Ciau  D»  N.  J.  C,  la  &ac^ 


ni(î  vaide  fallor  ,  ac^icere  :  de 

fpem  noftram  eciam  in  homine^ 

gis  in  homine  collocare  [  &  hoc  i 

amplius  fpes  Theologica  eric  ]  ;  < 

nos  eciam  in  nobis  de  bono  op 

tiari  ,  quod  tancillum  licere  qui 

lorum  fcripfic  ;  *  quse  tamen  omi 

ptura  condemnat.  Vx  inflatoribu 

nx  libercacis  ,  vx  pflacis  ^  vx  u 

magis  tucos  exiftimanc  ,  fi  fpem  : 

gloriam  inter  Deum  hominemqii 

danc ,  quàm  fi  foli  Dec  ,  cum  Eccl( 

nicanruc  ;  qui  quamlibec  graciam  ( 

Chriftianisgratuitum  efie  donum , 

fus  indebitum  ex  parce  Dei  ,  non 

licer  conficencur  ;  qui  Graciam  bon 

cedàriam  ex  confequenci  dicere  coi 

non  folum  ut  non  peccec  (  quod. 


X  que  Dieu  a  choifi  gratuitiment 
rédtion  dû  monde  »  &  qu*ilaprédef- 
'•n  Rojfaume,  Plaignez  infiniment 
ic  de  Fidèles  Chrétiens,  qui,  par' 
nentde  Dieu  profond  &  caché  , 
:e ,  fous  de  tels  Maîtres  en  Ifracl , 
pas  tant.inftruits  que  féduits  par 
ice  d'une  plus  douce  Doârine.  Ce 
le  veux,  [peut-être  lepenferez- 
(î  ] ,  dans  la  bonne  foi  ;  mais  en* 
eft.  Ces  gens  penfent  peut-être 
nt  le  bien  de  la  Religion ,  &  qu'ils 
mieux  réuflir  à  exciter  l'efpérance 
Chrétiens,  en  leur  difant  que  la 
Dieu  qui'  nous  fauve,  eft  commu- 
s,  &  qu'elle  eft  telle  quelle  donne 
î  pouvoir  de  fc  fauvcr ,  attendant 
-arbitre  de  l'homme,  fort  effet  & 
je.  C'cft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la 
lofe  que  de  dire ,  que  nous  devons 
lotre  efpérance  autant  en  l'homme 
ieu  ,  &  même  la  placer  plus  en 
i\  [ce  qui  ne  fera  plus  Tefpérancc 
que  ]  ;  qu'enfin  nous  pouvons  nous 
de  la  bonne  œuvre  en  nous-même, 
un  *  de  ces  Pères  a  dit  que ,  cela  eft 
feu  permis.  Toutes  prétentions  con- 
>  dans  la  fainte  Ecriture.  Malheur 
éfomptueux ,  qui  flattent  l'orgueil 
nme ,  en  attribuant  à  fon  libre-ar^ 
es  forces  qu'il  n'a   pas  :  malheur 

.  Fomaiae,  (ftfns/îtdéfcflredcUB.VaV^* 
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Hu)as  celebris  Thcologi  juverit  ad 
noftram  ctiam  rovifiînnim  cjus  Optjfi»  ■ 
lum  ,  cditum  Libiirni  fub  Apoîogi»  H&  ■ 
miiieanteannum,  memorarc  ;  exhoccniff  ' 
f  rcccipuè  èlucct  confcnfio  maxima  ,  qol 
inrercedic  intcr  Ami  Molinianos  GalloSiJC 
Auguftinianos  Icalos,in  iis  capîtibusqw 
Dci  Gratiam  refpiciuiit.  Ad  quatn  xm 
rciasoportec  qiix  liîc  indicabo.  Moliniani 
Galli  ance  alîquor  annos  litem  Parri  Bcrti 
inoverunt  de  eo  quod  ipfe  paria  feniira 
ac  iiqui  îllic  ,  agentibus  maxime  Jefiiitis, 
quorum  intereft  ,  Janfenift^  audiuncKli 
vero  fubinde  qucfti  funt  in  j^ppiniict  il 
Folia  periodica  Parificnfia  ,  qua:  vulgo 
l<iovtlk  EccUfiaftifhe  nominaiiruc  ,  anni 
1754,  quôd  cùm  ipforum  ac  PatrisBetti 
eadem  fit  de  Gratiâ  Dei  fcnrenria  ,  [  fi- 
ïentur  cnim  fe  unîveria:  Berti  dodrinr 
■fubfcribcre  ]  ,  ilie  raraen  Roms  proba- 
retur  ,  ad  non  ipii.  Uîrifque  rerpondiiin 
prœdi6to  Opufculo  Pater  Berti ,  non  qui- 
dem  ncgans  conlenfionern  Tuain  cutn  il- 
lis  Anti-Molinianis  in  Dogmatibus ,  feJ 
difcrimen  fui  ipfius  ab  ilUs  in  eo  unicè  po- 
nens  ,  quod  ipfe  Bullas  Roman.  Pont,  recî- 
perec,  illi  verôneqnaquam.  His  verb  prs- 
tniilîs ,  jam  perfpicis,  vir  acuce,  quare  inret 
alios  rccentibres  Theologos ,  Patris  Berti 
potiflîmùmmentionem  fecerim.  Cùmenira 
à  Cenloribus  Romanis  ejufdem  Thcologia 
^dprobata  fit  a  cùm<^ut  \\.\%ta  ^gVmojieçer 
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orgaeiUeux  >  féduics  par  ces  faux  prin« 

»  >  qui  croyent  être  plus  en  fureté  »  en 
tageanc  leur  efpérance  entre  Dieu  & 
>mme ,  que  s'ils  ne  fe  coofioient  avec* 
rlife  qu'en  Dieu  feul;  quineconfeflènc. 
avec  humilité  que  toute  Grâce ,  me* 
dans  les  Chrétiens ,  eft  un  don  gratuit  » 
n'eft  aucunement  dû  de  la  part  de'  Dieu: 
font  forcés  defoutenir  conféquemmenc 
:  la  Grâce  eft  néceflfàire  à  l'homme  >  je 
dis  pas  pour  ne  point  pécher  ,.[ce  qtdeft 
i-chrétien  ]  mais  pour  que  fes  péchés  lui 
:nt  imputés  à  faute  >  ce  qui  paroit  être 
fentiment  de  notre  Prédicateur  »  &  ce 
:des  oreilles  chrétiennes  ne  peuvent  en- 
dre  fans  horreur.  Mais  je  m'arrête  >  car 
[n'apperçois  que  je  me  fuis  plus  étendu 
5  je  ne  voulois.  Ainfi ,  je  reviens  au  P. 
ti.  On  peut  recourir  auài  fur  cette  ma« 
:e  à  fon  dernier  Ouvrage.,  publié  à  Li- 
une»  fous  le  nom  ai  Apologie  y  il  y  a  plus 
in  an*  Car  on  y  découvre  furtout  l' ac- 
d  entier  qui  fubfifte  entre  les  François 
jpfés  au  Molinifrae ,  &  les  Âuguftiniens 
talie,  par  rapport  aux  matières  de  lagra- 
Sur  qifoi  voici  ce  qu'il  faut  que  vous  fa^ 
ez.  Les  Moliniftes  de  France,  reproché- 
it  il  y  a  quelques  années  au  P.  Berti,  que 
fentimens  étoient  conformes  à  ce  que 
ifeot  ceux  qu'en  France  [  à  l'indigation 
-tout  des  Jéfuites]  on  nomme  Janfénif- 
.  Ceux-ci  >  dans  le  SuppUment  aux.  (e\i\\« 
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fio(îtionibus  contentam.  Porro  ,  ctim^- 
acaad  rac  eft  epiflola  fua,  prœ  muilat. 
habebam  expofuionein  Doâiàîtni  D.  D» 
guet  in  Cap.  IX.  Job,  in  quo  explanamb 
tnirificè  dincFÎc  de  huma nx  jullicix  origi- 
ne ,  &  de  his  quœ  cura  do^rinâ  de  (5i- 
tiâ  coliigata  func.  Quœ  autem  eft  tanti  vîri 
mens  in  hoc  doâ;ciDx  génère  ,  Rica  quoqui 
eft.  Si  ergo  ipfum  legeris ,  meam  fcoien- 
tiam  tenebis. ,  Vellem  autem  te  alTudceie 
leâioni  infignîs  hujus  fcripturarum  In- 
terpretis  ,  niitli  cenè  fccundi  in  Veibi  Del 
ibhdâ  gcrmanâque  expiicacioae.  Vizenim 
dicere  polTum  ,  quantum  proiîcies  etian 
înhisquse.ad  reâèratiocinandum  &  phi- 
lofophandum  perunent.  Hxc  funr  quï  ptB 
tempore  ad  te  refcribere  volui  ,  m  litù 
morem  s;crerem  ;  pauca  illa  quidem  ô£  jfr 
juna  ,  f\  materiam  fpeûcs  quam  aitinguoij 
fcd  phira  quàm  à  me  expeéiaie  jute  poflcii 
maxime  per  hosdies,  ob  rationes  in  pria- 
cipio  hujus  Epiftolic  allatas.  Tu  fac  ,  ut  mC 
âmes  ;  nam  &  ego  bcnè  de  ce  mcteri  ftu- 
<ko.  Vale. 

. .  Mri  FI.  làiu  Oaobris  MDCCLVIL 
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M  5      , 
ttnicte^  fous  le  titre  de  >>  Rechcrchei 

:emaci<|ues ,  «<  RictrcdS^ftemâiicd.  Cet 
ir  7  traite  bien  &  avec  exaâitude  des 
res  de  la  Grâce  ,  conform  ément  aux 
nens  de  S.  Profper,  dont  il  publia  le 
le  de  Ingrates  »  traduit  même  en  vers 
ns.  Par  la  leâure  de  cet  Ouvrage ,  qui 
'applaudilTement  des  meilleurs  Théo- 
1S&  des  plus  grands  hommes,  au  dé* 
es  Jéfuites ,  votre  François  pourra  jo» 
uela  faine  &  ancienne^ Doârinc  n'eft 
ïttlemenc  maintenue  en  Italie  ,  mais 
le  7  eft  aujourd'hui  plus  fortement  .& 
Jairement  profcflee  qu'en  France.  Fai- 
i  auffi  obfetverque  fi ,  dans  la  leâuro 
ivres  des  Théologiens  que  j'ai  ciiés>  il 
ntré  quelques  taches  ,  (dont  j'avoue 
nême  qu'ils  ne  font  pas  exempts)»!!  ne 
)oint  les  attribuer  à  l'ignorance  de  ces 
logiens  ,  mais  aux  circonftances  des 
,  des  lieux  &  des  Perfonnes. 
ar  ce  qui  me  concerne  ,  vous  fçavez 
font  les  Livres  qui  font  mes  délices  ; 
is  pouvez  juger  de  -  là  combien  je 
prouve  la  Doftrine  des  Proportions 
il  s*agit.  Lorfqu'on  m'a  remis  votre 
:  >  j'avois  à  la  main  l'Explication  du 
*avant  M.  Duguet  fur  le  Chap.  IX. 
>  »  où  il  traite  admirablement  de  l'o- 
de la  juftice  de  l'homme,  &  des  arti- 
li  onr  rapport  à  la  Doârine  de  \a  Gtà- 
Ic  featiment  do  ce  grand  Komma 
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fur  ces  matières  cft  auflî  le  mien 
&  vous  aurez  l'avis  que  vous  me  dei 
Que  j'aurois  à  cœur  de  vous  famil 
avec  la  leâuredece  célèbre  Incerpréceile) 
faintes Ecritures,  qui  ne  ie  cède  aluicémeot 
i  perfonne  pour  ce  qui  e(i  d'expliquer fir- 
lidement,  &  [de  donnée  le  feus  propre  i  b 
parole  de  Dieu  !  Je  ne  puis  vous  dire  com- 
bien cette  lecture  pourra  vous  fervir  mtoï 
dans  vos  matières  de  Philofophic  &  dam 
l'arr  de  taifonner. 

Voiià  ce  que  je  me  fuis  propofè  de  vou 
écrire  pour  vous  fatisfaire  autant  que  li 
circonAance  du  tems  ie  permet,  C'clt  dire 
peu  dechofcsSc  peu  approfondies,  fi  voni 
confidétez  l'importance  des  matières  :mi)S) 
fi  vous  pefcz  les  raifons  par  Icfquellcf  j'ïî 
commencé  cette  Lettre,  c'cft  plus  que  voQJ 
n'étiez  en  droit  d'en  attendre.  Aimez-moi 
[Oujous  autant  que  vpus  voyez  que  je  d»- 
ic  vousicrvir.  Adieu. 

De  U  Campagne  It  lo.  d'OSokreiy^J. 


ETsi  Orarorcs  Sacriexcufari  plcmmqae  | 
foleant,  (î  quid  els  ab  oreexcidai,qaoil 
îneptum  forte  fit  j  &  auribus  Theologo- 
lum  ingratum  ;mult6  enim  fxpiùsadine- 
Tudicx  plehis  ingcuiura  ,  quàm  ad  doûo- 
ruin  hominum  captam  QtïsiTOtvwtviKKntt- 
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ZENSVRE,   d'un  qumzUmi  DoSm 

•  di  Rome. 

ON  traite  ordinairement  les  Prédica*> 
tearsavec  indulgence»  lorfqu'il  leur 
échappe  quelque  terme .  impropre  »  &  qui 
Q*eft  pas  exprimé  dans  la  rigueur  théologi« 
ane }  parce  qu'ils  font  plus  fouvent  obligés 


le  £e  proportionner  a  la  portée  des  gens 

Eoffiers  >  qu  a  l'intelligence  des  perfonnes 
vantes.  Mais  pour  celui  qui  a  débité  avec 
la  plus  grande  confiance  dans  une  adèm- 
Uée  folemnelle  s  l'Extrait  du  Sermon  dont 
NI  fe  plaint  9  q|Qel  qu'il  foit  il  eft  indigne 
iela  même  indulgence.  Il  a  avancé  tant  de 
diolês  fi  malicieufement  enveloppées,  (i 
»atradiAoires  »  fi  clairement  fauflès ,  ca« 
omnieufès,  téméraires ,  fcandaleufes,  er-. 
lonées»  &  propres  â  induire  les  fimples 
ians  l'héréfie,  qu'il  ne  mérite  aucune  ex- 
iife. 

Cet  Orateur  femble  diriger  tout  fon  dif- 
ours  contre  les  CalvinifteS)  mais  ce  n'eft 
u'une  feinte.  Sous  ie  mafque  hideux  du 
^lvinifme«  c'eft  à  la  Doârine  des  Théo^ 
>giens  orthodoxes  qu'il  en  veut ,  c'eft  elle 
u'il  fronde  &  qu'il  déchire  cruellement, 
n  effet,  quels  font  ceux  contre  qui  il  fe  dé- 
laîne  avec  tant  de  fureur;  &  qu'il  dépeint 
'cc  des  couleurs  li  âffrcaks  }  Ce  font  des 
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qui  fcrmonis  hiiJHs  Excerpmm  ia    dt. 
lemni  concione  conlîdeniinïmè  recii 
tam  multa  fubdolè  involuia  ,  coni 
loria  ,  apertè  etiam  falla,  calumniofajlt' 
me  caria  ,  fcandalofa,  erronea,  £c  in  hz* 
tefîm  incaucos  intjucentia  proiulii ,  u[  miV' 
laiD  metcatur  cxcufationcm, 

Omnem  cquidem  oracionïs  impetumlt 
vtrtere  tïcigit  in  hxceiicos  Calviniflas  :in* 
tcrcà  vcrô  fub  atrâ  Calviniftarum  larvâ, 
Orthodoxorum  Theologorum  dogmaca  di- 
re profciiîdic  &  lacérât.  Quos  enim  csm 
acricer  îiifeiftaïur ,  facdifque  coloâbuspia- 
gii,ii  funr  quiChrifliim  Jcfum  palampro- 
iitenmc  morcuum  cflc  pro  falure  omnioin 
hominum.  »  Qutl  Dieu ,  quel  RédempEcac 
"  voudroîcnt- ils  me  faire  adorer  ?  Un 
"  Dieu  ,  qui  meurt  pour  fauver  tous  ta 
»  hommes  ,>  :  Qui  cum  Tridenriiii  Cou- 
cilii  Patribus  ,  fcfT.  v.  credunt  pcr  Jefa 
Chrîfti  graiiam  ,  quœ  in  Baprifmo  confct- 
mr ,  reatum  originalis  peccati  remicri ,  %c 
Credunr  namquc,  uti  ipfemec  fatetur  ora- 
tor,  in  Jefum  Chrîftum,  ••  qui  m'a  pardon- 
T  né  ce  péché  de  mes  Percs ,  ce  péché  oti- 
"  gine!  ,  qu'il  m'a  pourtant  remis  dans  le 
j>  Baptême  :  Qui  deiiique  cum  magni  rio- 
minis  de  fcholâ  Theoîogis  opinantur  ta- 
dicalitet  peccatum  originale  elle  caufam 
leptobacionis  fidelium  qui  damnancur.  In 
eorum  qùippe  fet\tenàâ  ricè  exçliciti  , 
Pwis  cft  »  Otatoïc  wîte  »  »  (i«*  wvtXiiSt , 


M9 
nmes»  f«if  confeOenc  publiquement  que 

lit'Cbrift  eft  mort  pQttrle  falut  di  tous  Us 
wmes.  ^  Quel  Dieu ,  quel  Rédempteur  »' 
ifoadrbienc-ils  me  faire  adorer  ?  Un  Dieu 
qui  neurc pour  fauver  cous  les  hommes»! 
f  croient ,  avec  les  Pères  du  Concile  de 
rente»  (Sefl.  V.  )  que  la  coulpe  du  péché 
iginel ,  eft  remife  par  la  grâce  de  Jefus- 
brift,  qui  nous  eft  donnée  dans  le  Baptê<* 
e  )  &c.  Car»  de  Ton  propre  aveu  ^  ils  fon^ 
ofelfion  de  croire  en  Jefus-Chrift ,  u  qui 
m'a  pardonné  le  péché  de  mes  Pères  \  ce 
péché  originel ,  qu'il  ma  pourtant  remis 
dans  le  Bapccme ».  Ce  font  enfin  des 
3mmes  qui  croient ,  d  après  les  plus  grands 
hcologiens  de  l'Ecole ,  que  le  péché  ori- 
ioeleft  radicalement  la  caufe  de  la  répro- 
uion  des  Fidèles  qui  font  damnés  :  car  » 
Ion  cet  Orateur  y  dans  leur  ièntimenc 
ien  entendu  >  c'eftDieu  «•  quimelaiflè» 
qui  m'abandonne  ,  qui  me  réprouvé 
pour  ce  péché  originel ,  qu'il  m*a  pour- 
tant remis  dans  le  Baptême  »  •  Mais  dans 
vérité  ,  perfonne  ne  fut  jamais  (\  oppo- 
i  l'héréfie  des  Calviniftes ,  que  ceux  qui 
infenr  de  la  forte.  Us  combattent  de 
ont  cet  Hérétique  &  fes  Sénateurs.  En 
et ,  Calvin  &  les  autres  Hérétiques  nienc 
folument  que  J.  C.  foit  mort  pour  le  fa* 
:  de  tous  les  hommes  ;  ils  nient  enfin 
e  la  réprobation  Qts  hommes  foie  c\\ 
capoAéricarcmcnt  à  la  prévifion  de\<i\xt 
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»  qoi  m'abandonne  9  -  qoî  me  réprouve 
»  poar  ce  péché  originel ,  qa*il  m'a  po» 
»  cane  rnms  dans  le  Baptême.  «  Veàm 
cuUi  magts  CaUinianoram  luerefi  adver« 
&ncu£  »  qudm  qui  ica  fencianc.  Hienûi 
è  dtamecro  pagnanc  cam  Calvino,  cjo(» 
que  Gregartis.  Nam  Calvinos  aliiqaefaa- 
am  impietads  hsrecici  nœanc  omoiii) 
Chciihim  morruam  efie  pro  (alace  omoiiun 
llominum  :  nesant  per  Chrifti  eracîam  n- 
mictx  !n  aapninxo  originale  peccatom:ll^ 
^c€  raiTcem  reprobarionem  homiDDiD 
Clic  i  I?eo  racfom  poft  praeviram  eonn 
xicacuoi  .  quodcunQue  illad  lie  ,  £vt  on-  ^ 

."    •.   i-i'i'f:   T;::  .  ^  :o  ho.Tiincs 
•-'    r"    z\.'.::r:m  ic  fiinpitcr- 

.  _"  ',11:: eu;  hicrc. 
*.  *    J:.     :..ir..::ri  pcpro- 

-:     '.l"*;irj   arbitrio 
■  -T   :  *  t:  "ic.-r.inisli* 
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xhé ,  foie  originel  »  foie  aâael  ;  ces  Hê- 
ciqaes  veulent  ta  contraire  que  la  tépro- 
ttion  foie  uniquement  l'efifec  d  un  decrcc 
bfoln»  antécédent,  éternel,  &  immuablet 
[ai  condamne  les  hommes  >  &  les  deftine 
aoe  mort  éternelle,  ayanc  la  préviiîoa 
l*aacan  péché.  C'eft  ainfi  que  ce  décret 
2alvinien  entraîne  &  pouflè  les  Réprou- 
rés  dans  le  crime;  &  c'eft-U  la  fourcç  de 
onces  les  erreurs  de  Calvin  fur  la  Pcédefti- 
lation,  la  Grâce  &  le  libre- arbitre.  Car» 
le-li  naît  le  renverfement  de  la  liberté  de 
iliorome ,  la  néceffité  de  pécher ,  &  la  fa- 
alicé  des  Stoïciens  ;  Dieu  lui-même  devient 
.'auteur  du  péché  :  de-lâ  enfin ,  fortent  mil« 
t  autres  erreurs»  qui  font  autant  de  mon(^ 
:res,  mais  qui  ne  réfuitent  aucunement  du 
entiment  que  notre  Orateur  veut  décrire  t 
Se  tel  qu'il  fe  défend  dans  les  Ecoles  Cacho- 
iques»  Cependant  ce  font  des  Théolo- 
giens d*une  Doârine  fi  pure  &  fi  orthodo- 
»,  qu'il  appelle  CaJviniftes.  Il  ofe  même 
tous  les  donner  pour  des  hommes  fi  cruels 
|a'ils  me  repréfentent  Jefus-Chrift  moc- 
ant ,  <«  comme  un  Dieu  qui  me  fait  des 
»  Loix  rigoureufes,  &  me  laifie  dans  Tim- 
»  puiffance  de  les  remplir;  qui  fe  joue  de 
i  moi,  en  me  faifanc  des  reproches,  pouc 
»  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  favoit  bien  n'être 
•  pas  en  mon  pouvoir  »  :  erreurs  propres 
mz  Calvin iftes ,  &  qu  il  attribue  aux  Ca- 
holJqaes,    Au  rcAc  il  a^y  a  rien  eu  c^ 
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ht  Je  ORbodtncA  fenientîc  Theotogos  Ctl- 
vinifiai  appelUt  ,  naxxquc  immaaitatil 
cSc  deprsdicat ,  ut  Cbciftum  moricnccoi 
jnibi  exhibeanc,  »  qui  me  fait  des  loix  ti* 
M  goureufes  ,  &  me  taiffè  dans  l'impuif- 
»  fance  de  tes  remplir  -,  qui  fe  joue  de 
»  moi  en  me  faifant  des  ccprocbes  pont 
»  n'avoir  pas  faic  ce  qu'il  fçaic  bien  n'é- 
*>  ttç  pas  en  mon  pouvoir  :  <>  Qax  fciiiccc 
piopria-func  Calviniflarum  monllca  ,  » 
Cacnolicis  iribuic.  Ncqoc  îd  mirum  videri 
debcc  ;  quum  bxcipracam  poccentofade- 
liria  ex  eâdem  Sanât  Auguilini  doArini 
de  reprobatione  malorum  neccflarîà  coQ* 
fequi  ScmipelagiaÊii  atbitratu  fuo  fournil- 
rinc  :  eamqiie  non  îta  pridem  itti  Calvi- 
nianx  harelî  conjuniSifiimani  iu  Sanûo 
Doâoce  cjafque  gcrmanis  difciputis  ci- 
horruerini  fcriptores  intcr  ciEcctos  duo, 
quoruraaItecàCardinali  Norifiocaftigatur; 
altei  verô  cogromcnto  Gbezzius  à  facia 
Jndicis  Congregationc  palinodiam  cai'.ae 
jnHiiscfl:.  Addehis,quod  Exccrpti  auâoï 
AaFÎm  ab  inicio  in  CalviniiUrum  cenfom 
lecolit  ,  qui  cum  Aiiguftino  feiin'unt  es 
univecsâ  lapr^iium  bominum  mafsâ  ,  poil 
origiiialis  culpœ  vîfioncm,  alios  fiiiflc  Dei 
mifcricordiâ  Cjufque  bcneplacico  pridcf* 
tinatos  ad  gloriani ,  alios  jufto  judicioin 
eSdem  perditionis  mafsà  leliâQs  ;  quam 
dereliilionem  fcbolacum  Theologi  repr»- 
iétikmm  nt^ama»  aççcVVivit  -.  «\iîv\iwa. 


tfii  doive  furprenJre.  Les  Sétnipélagîens 
avant  lai ,  onc  été  dans  tes  mêmes  cêvecîes^ 
ils  prétendoienc  aue  toutes  ces  extravagant 
oes  écoient  une  fuite  néceflaire  de  la  Dpc- 
ttine  de  S.  Auguftin ,  fur  la  réprobation  det 
Biécfaans  '»  8c  même  fans  remonter  fi  haut  » 
n*a  t'on  pas  vu  prefque  de  notre  cems  deux 
Aaceacs  entfautres ,  qui  ont  rejette  avec 
liorrear  &  combattu ,  dans  le  faine  Doc- 
ttttc  &  fes  fidèles  Difciples ,  cette  Doâirine 
fi  pare  «  comme  intimement  liée  à  celle  de 
Calvin  ?  L'un  a  été  fortement  réfuté  par  le 
Cardinal  Noris  ;  &  la  facrée  Congrégation 
de  l'Index ,  obligea  l'autre ,  nommé  le  P. 
Ghezzi  »  à  fe  rétraâer.  Ajourez  à  cela ,  que  ^ 
TAuteur  de  l'Extrait ,  met  dès  le  commen- 
cement au  nombre  des  Calviniftes,  ceux 
qui  penfent  avec  S.  Auguftin ,  que  Dieu 
après  la  vifion  du  péché  originel  a  tiré  de 
cette  ma0è  univerfelle  de  pécheurs»  un 
certain  nombre  d*homme|^,  qu'il  a  par  un 
eflec  de  fa  bonne  volonté  Se  de  fa  miféri- 
corde»  prédeftinés  à  la  Gloire»  &  qu'il  a 
laide  les  autres  dans  la  même  madè  de  per- 
dition, par  un  jufte  jugement^  ce  que  les 
Théologiens  Scholaftiques,  appellent  r/pro^ 
bation  n/gative  :  <<  Un  Dieuquichoifitàfon 
»  gré,  un  petit  nombre  de  Favoris,  &  laif- 
»  le  les  autres  dans  la  ma(Iè  de  perdition». 
Le  Prédicateur  n  a  pu  ignorer  combien  ce 
fçntiment  eft  différent  de  l'erreur  de  Cal- 
vjjj  :  car ccc Héréciqac  prétendoii  qucD\ft>à 


••  qui  choifir  i  fon  gré  un  petit  nombre  « 

-  favoris ,  Se  hiBc  les  autres  dans  U  milTG 

-  de  perdition.  •>  Quantum  veto  i  Cal- 
TÏnicrrore  ha:c  fcnicntia  diftct  ,  ignoute 
non  poterat  Oraior,  Nam  Calvinus  anœ 
perditionîs  ma^am  ex  unâ  original!  ciilp) 

filarmacam  ,  homines  pure  pucoquc  vo- 
uncatis  Tua:  decteto  ad  xceinam  mucieni 
i  Deo  prxdeflinatos  Sc  condemnacos  alTe- 
ruic.  Ea  denique  artc  pi/fillum  gregem  ele- 
âorum  commcmotac  ,  uc  inltgne  illuil 
nomcn  ,  que  iradiint  Patres  Pt^deftinato- 
rum  numeriim  fuîfiè  à  Chrifto  Domino  in- 
dicatum,  iriiderevoluilTe  pix  fc fcratjqoalî 
iongc  major  falvandorum  fît  namcnii  i 
quàm   damnandorum. 

Exccptiones,  quas  ille  exofas  &  Cihî- 
ntanas  vocat ,  non  cadunt  fuper  univerfi- 
tatem  homintim  ,  perindcacfi  cotumali- 
quem  cscludani  à  generali,  eâque  lînK- 
râ  ,  voluniatc  ,  ^uâ  Chriftus  moriensvo- 
luit  faluiem  omnium  ,  ncminc  eicepto. 
Idem  enim  dcdamacor  tcftis  eft,  Thcolo- 
gos  i!los  contta  quos  agit,  nullam  ptot- 
fus  cxccptionem  inferre  univerfalttati  divi" 
ni  ametii  ea  in  patte  quz  tcfpiclt  faluteia 
omnium  hominum  ;quum  apetiidîmè  do- 
ceant,  non  foli^m  Chrîftum  mortuumet 
k  pfo  omnibus,  fed  ctiam  (  quod  maxi- 
me notandum  «  ed  )  moituura  elTe  ad  fal- 
vandos  omnes  honvvt\«  -.  »  Loin  de  nooi 
»  les  ezceptiona  odwiSn  «  o^  ^»k^^-v^ 
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dcftine  8c  condamne  les  hommes  i  U  more 

^rnelle  ^  par  an  décret  abfola  de  fa  vo* 

loncé  »  avant  i'exiftence  de  la  mafle  de  per« 

dicion  formée  par  le  feul  péché  originel. 

Enfin ,  il  femble  afièâier  cie  ne  parkr  do 

feritTfêupeéUt  des  Elus ,  que  pour  tourner 

en  ridicule»  &  infulterâ  cette  exprefiîon 

Jrécieufe,  par  laquelle  les  Pères  diientque 
efos-Chrift  a  défiené  le  nombre  des  Pré- 
deftinés  ;  comme  n  ces  Elus  dévoient  être 
en  plus  grand  nombre  que  les  Réproàvés. 

Les  exceptions  qu'il  qualifie  d'odieufes  6c 
de  Cshinitnnes ,  n'ont  point  pour  objet  l'u- 
oiverfalicé  des  hommes.  Elles  ne  tendent 
point  à  exclure  quelqu'un  de  cette  volonté 
générale  &  fincére,quiefl;en  J.C.  mourant 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes  »  fans  en 
excepter  aucun.  Il  convient  loi-mème  que 
ces  Théologiens ,  contre  qui  il  déclame  fi 
fort»  ne  mettent  aucune  exception  à  Vum^ 
Verfalit/dt  rameur  divin ,  par  rapport  au  fa- 
Int  de  tous  les  hommes  ;  puifqu'ils  enfei* 
gnent  clairement  non-feulement  que  J.  C. 
eft  mort  pour  tous  \  mais  encore ,  ce  qui  eft 
très- remarquable ,  qu'il  ell  mort  pour  fau- 
ver  tous  les  hommes.  »  Loin  de  nous  les 
i»  exceptions  odieufes,  que  les  Calviniftes 
»  voudroient  mettre  à  Vuntvetfdlité  àt  foa 
»>  amour.  Ha  1  les  barbares!  Quel  Dieu  » 
M  quel  Rédempteur  voudroient  ils  me  fai- 
te re  adorer  ?  ijn  Dieu  qui  meurt  four  Cm* 
»»  vert0Ms/es  hommes  v .  Il  eft  évià.cm  c^^\^ 


—  -  IJf 

»  niftcf  voudcoienc  mettre  i  VfinivtrféSlf 
»  de  fon  amour.  Ha  î  les  barbares  ï  Quel 
M  Dieu,  quel  Kédetnpteuc voudcoient-ilf 
»  me  faire  adorée  s  Un  Dieu  ,  qui  miM 
}i  pour  fiuvtr  tout  les  hommes.  »  Hauc  eniiB 
icntentiam ,  uti  evidens  eft,  advecTariis  fiiif 
adTcribic  Oraror  i  eamcjue  ncc  rcpreheB»-' 

^it,  nec,  (i  ceâ'e  (àpit ,  [eprehendere  pot 
teft.  Quamobrem  illudunum  redat  «cep^ 
tionis  gcous,  quod  fitum  cft  in  àpplkatim 
Ajî«ti(«i'iamorisChri!liinsequaliierfaâî. 
An  igituc  ea  una  excepcio  elt ,  quata  ille 
tantopere  abominatur  &  horret  ?  Ica  qui* 
dcm  :  unde  fî  quis  dixeticCliriduminot- 
tuitm  quidem  elle  ad  falvandos  omnes  ho< 
mines  ;  mérita  camen  paflionis  Chrifti  , 
omncrqae  ilUus  amoris  fcuilus  &  efFeiliw 
non  omnibus  aiquaUter  communicati,  ecit 
is ,  Oratoris  nofîri  judicio  ,  tanquam  vils 
Calviniani  hominis  capuc  damnandus  ; 
quum  landiù  hstecicam  excepttoncm  ia- 
fcrre  intelIigatutASi'Vfr/îi/iMfi amoris  Chti- 
fti  patîeulis  \  quandiù  non  conBceaiut 
amorem  Chcinicum  omnibus  etiam  fuil 
fruâibus  &  eSeiflibus  zqualicer  omnibus 
communicaci.  Sed  exceprionem  hanc  ucî 

.  Calvinifticam  exectarî  ,  lantundem  eftac 
deteftari  fenfum  tocius  Ecciefix  ,  illudque 
ïmprimis  Tcidentinx  Synodi  Decrecum  ■ 
felt  <?. cap.  ;.»£r/[Chri{);us]pro  omnibus 
"  moctuus  ell ,  non  omnes  tamen  moctïs 

■  we;(u  bcQcficiuro  Kc\çui,QX.  ■A^\\C\iaïos.v 


*Î7 
4icâtear  attril)ue  ce  fentiment  à  fes  ad* 

faites.  Il  ne  le  blâme  point  &  ne  le  peut 
mer,,  s'il  veut  penfec  avec  exactitude  ^ 
E  confëqùent ,  il  ne  refte  que  cette  feule 
cepcion  ,  qui  a  lieu  dans  Yapplicathn 
hihutive  de  l'amour  de  Jefus-Chcift  faite 
légalement.  Seroit-ce  donc  là  cette  excep-- 
on  qu'il  dëtefte  fi  fort  »  &  pour  laquelle 
témoigne, tant  d*horréur  ?  On  méritera 
onc>  au  jugement  de  cet  Orateur ,  tous 
^anathêmes  prononcés  contre  les  Cal vi- 
ûftes ,  fi  on  die  qu'à  la  vérité  J.  C.  eA  mort 
K)ac  fauver  tous  les  hommes  >  mais  que  les 
nérites  de  fa  pailîon  &  tous  les  fruits  &  les 
&ts  de  fon  amour  ne  font  pas  également 
xmimuniqués  à  tous  ?  La  preuve  en  eft  » 
]aon  eft  cenfé»  félon  lui>  mettre  une  ex« 
seption  hérétique  à  ri»yiV^/4/i//de  Tamouc 
k  J.  C.  fouffrant ,  tant  qu'on  ne  recon* 
loît  pas  que  cet  amour,  avec  tous  fes  fruits 
Scfes  effets ,  eft  également  communiqué  i 
oas^  Mais ,  détefter  cette  exception  comme 
^alvinifte ,  c*eft  détefter  la  Doârine  mè- 
3e  de  toute  TEglife ,  &  fpécialement  le 
décret  du  Concile  de  Trente,  Self.  6.  ch. 
.  [  qui  dit  :  ]  «  quoique  [  J.  C,  ]  foie 
mort  pour  tous  >  cependant  tous  ne  re- 
çoivent pas  le  bienfait  de  fa  mort  *>  mais 
ceux-là  feulement  à  qui  le  mérite  de  fa 
pafiion  eft  communiqué  » .  En  eftet ,  il 
b  certain  que  tous  ne  font  pas  appelles  , 
r  ac  le  font  pas  également  ;  que  lou:^ 


joiaa»|< 


■  'T-fwwf  iBEntttin  PxSoou  cjn  Ohm 
m  CcRim  exuis  non  onunl 

■es  vncva»  j^îficn  ;  doo  orooes  jaISt-   i 
t^MB    iB*l  xdçere   Se  fftâà 

M(U  ■■■>   ï  BCC  lO   MMtUtTjMH 

CboKi  OSIBB0S  ^'ATwmfHfint 
[  îlfittx  carias. at  dikâio fi» 
^  1  Bofànm  .  botBeyie  etiun  û^ 
ioK  fit  C^B  vlt^^M  uite  imnwii  condl' 
nsacB,  K  c&ac  Sasâi  &  nmicB^i^ 
^■àa  cep  uiauus  Adx  pofcnw.   JUiit 

Bfodnocïfzi  £(cipalam?  Tasu 
osEek  ouâoamîno  actpôooe  in  uooic 
Rcfemptoôs  Doctïs  foc  fîuâas  nnfên- 
coniKct|Li3iiisiBiucaaQs  ■  iQ  ctroces  cooBl 
fidem  iiklacic. 

De  p^oalinribos  onginalis  peccad  i» 
■uaecdbos  in  ReiuHs  poft  BapdGimtD 
oÛQÙs  Tzàè  fendre  viiemi  ,  abt  Deont 
îmmvitiads redaigaû :  »  Qaî  m'apardoniif 
"  le  pcché  de  rocs  Perts  ,  &  m'en  fair 
■  poner  toates  les  faites  nulheareulès.  * 
Cenè  t  G  a  Calriai  impic^ate  dedacoe' 
'xlle:  ,  Decm  it^jjfîa--:!  .V  i-humanam 
coodpï  oponoe  ,  quia  qaùm  hominïs  le- 
ptxjbatiooem  ali(blan>  dccrcto  fao  UK 
ooîofaunqoe  peccaà  ^cxT^^onem  ftan» 
of  i  neqniacin  ptA\i*yÀ^n«Ha  ^làwsg.  ^ 


X  qui  font  jaftifiés ,  nt  reçoivent  pas  le 
1  u  grand  8c  ûfp/cral  delà  pttféyéTSLncc  ; 
^inu  l'amour  de  Jefas-Chrift  n'eft  pas 
mmaniqué  univerfellemenc  à  tous  ;  à 
dixis  qu'on  ne  veuille  dire ,  qu'il  n'a  pas 
os  aimé  fa  Sainte  Mère  &  les  Elus  qu'il 
choifi  avant  la  création  du  monde ,  afin 
filsfuffenc  faints  &  fans  rache,qu'il  n'a  ai- 
i  tout  le  refte  des  enfans  d'Adam.  Notre 
taceur  diroîc-il  donc  que  Jefus-Chcift  a 
itanr  aimé  le  larron  réprouvé  »  que  celui 
qui  il  fit  miféricorde  ?  Diroit-il  qu'il  a 
lantant  d'amour  pour  celui  qui  le  trahit» 
oe  pour  fon  Di(ciple  bien -aimé  ?  Ceft 
Quloir  induire  dans  des  erreurs  contraires 
la  Foi ,  que  d'admettre  une  (i  grande  uni- 
erfàlité  oans  Tamour  du  Rédempteur  ;  ôc 
t  dire  ainfi  qu'il  communique  à  tous  le 
oit  de  fa  mort  fans  aucune  forte  d'ex« 

Îtion. 
paroît  encore  donner  dans  l'erreurjorf* 
l'a  Toccafion  des  peines  temporelles  qui 
me  la  fuite  du  péché  originel  &  qui  reftenc 
ms  les  Baptilés  après  Te  Baptême ,  il  ac- 
iCe  Dieu  de  cruauté:  >»  Qui  m'a  pardonné 
le  péché  de  mes  Pères ,  &  m'en  fait  por- 
ter toutes  les  fuites  malheureufes.  »  Af- 
.rément  ,  s'il  tiroit  cet  odieufe  confé- 
lenfe  du  fyftème  impie  de  Calvin;  je  ne 
3arrois  que  l'approuver.  Dans  le  fenti- 
tentdeccrHcrérJgue ,  Dieu  doit  èttc  cotv- 
comme  w/allc  Se  inhumain ,  paicc  cçx*\\ 


ginale  peccatum.necproinde  tolliiurpoeni' 
a:tcrn£  datnnacionis  et  debîia  /  nîhtt  ha- 
bctem  in  quo  Oratoris  femcntiara  re« 
pcehendcrepQfTcm.  Tune  in  fetie  i!làp«- 
naruin  intclligecctn  comprchendi  fuppli- 
cium  xceinam.  Sed  quùm  punar  prima  rf- 
mini  pei  Dapcirmum  ociginaie  peccaciin), 
nultum  ampliùs  lociim  nihît  reliiiqui[,ac 
iDier  infaufla  confeiStaciaque  rémanent 
in  renato  poft  rcmîffioncm  calpx  ,  incel* 
ligam  etiam  pœnam  ïternx  damoaiionisi 
nam  delcû  culpâ,  ddetur  &  pzna  quzâ 
debetLir.  Quid  ergo  ?  Qui  amea  conccflé- 
rat  rtmiiti ,  juxta  Catholicam  fidem ,  oiizt 
nalc  peccaium  ,  concelTerat  etiam  fîitllc 
fublatam  pœnam  xicinc  datTinationis,qiit 
debebatui  perfonx  ■■,  adeoque  ubi  de  Deo 
conquerimi:  ,  quafi  immicis  &  înjulhi 
{îc  ,  qui  cogit  renacos  poft  Bapcifaïun 
ferre  infaufta  omnia  confciStaria  originalii 
culpx  pec  Chridi  gratiam  fublatœ  ,  loquî- 
lUT  de  pxnalicaciDus  namrx  corrup[£  i 
eafque  remanere  non  pollè  coUigic  ,  niû 
injuftiria:  nocaDco  cribuatar  ;  quod  erat  Jo- 
liani  Pelagîani  fophifma  in  AuguHini  fen- 
lentiam  cccbro  contoitum.  lia  cenfcbami 
fatvo  roelioii  judicio. 


fprouve  l*hotnme  par  un  décret  abfolu 
?anc  la  prévifion  d'aucun  péché  ;  le  Bap- 
bne  ne  remet  pins  le  péché  originel ,  ni 
or  conféquenr  la  peine  de  la  damnation 
ternelle  qui  lui  eft  due.  Alors  par  touies 
fs  fitkes  malbtutiufes  »  je  croirois  qu'il 
voaFa  parler  de  la  damnation  eter«. 
lelle;  mais  il  me  force  lui-même  de  chcr- 
ber  un  autre  objet.  Dès  qu'il  met  en 
ivanc  que  le  Baptême  remet  le  péché  ori- 
ginel 9  il  eft  impoflîble  d'tntendre  de  la 
lamnation  ce  qu'il  dit  de  ces  fuites  mâU 
kMreufis  aufquelles  font  fujecs  les  Baptifés 
iprès  la  rémimon  du  péché.  Car  le  péché 
kjmc  remis ,  la  peine  proportionnée  qu'il 
mérite  Teft  auffi.  Quoi  donc  ?  Notre  Ora- 
teur a  d'abord  pofé  comme  de  foi  que  le 
Baptême  remet  le  péché  originel  ;  il  con- 
vient pareillement  que  la  peine  éternelle 
due  à  chacun  eft  auflî  remife  :  lors  donc 
qu'il  accufe  Dieu  de  cruauté  &c  d'injufticç 
le  ce  qu'il  oblige  les  Baptifés  d  porter  rou- 
es les  fuites  malheur eufes  du  péché  originel 
)ui  a  été  remis  par  la  Grâce  de  J.  C.  il 
efte  à  dire  qu'il  entend  par  ces  fuites  mal" 
^eureufes  du  péché ,  les  peines  de  cette  vie 
i  la  corruption  de  la  nature  rombée.  Il 
eut  donc  qu'on  ne  puiilè  admettre  ces 
Liites  )  fans  que  Dieu  encoure  le  reproche 
i'injuftice.  C'eftlà  refTufcirer  un  lophif^ 
le  que  Julien  le  Pélagien  a  oppofé  cen; 
ois  stu  fentiment  dp  S.  Augulun»TtV^Q» 
wa  avis,  faafun  meilleur^ 
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ESTRATTO  *f  md  Prtdicd  di  un  StSfifi 
rtciiau  in  una  Caïudrale ,  fui  Degm*  ^ 
U  PredeftiHAXJene,m  ^  fcnza  luogo  d'ijD' 
preQIoac. 

ARTICOLO    XXII. 

E'  an  artîfizio  ingiarioliflînio  alla  Ckldl 
porre  in  bocca  à.'  £rccici  una  doitnot 
Cattolica  ,  per  iaài  pcendere  occafKM 
d'  ÎDveire  concrodi  eilà  ,  corne  courodi 
crrore  daila  Chiefa  fte^a  già  condannapi 
c  ptofcritto.  La  Fedt  Cattalica  Jiaomt m 
permette ,  che  tiulla  Ufia  telio  di  de ,  ebi  (lU 
infegtm  >  tosi  mn  vuole  ,  ibt  nulU  It  jîi 
Mggiuntc.  Oca  di  un  taie  ariifîzio  deccfti- 
bile  fi  fcrve  1'  Aurore  dei  Sermonc,  di 
cui  fi  è  vediKO  llampoio  i'  Eftratto  ,iS«. 
Imperocchè  egli  vuol  far  palPare  perd^- 
tna  Calviniano  1'  ammetcere  délie  ecce- 
zioni  air  Amore  di  Gcsù  Crifto  pet  gli 
uomini ,  volendo  ch'  egli  lutti  ami  egu*!  j 
mente  inordincalla  loro  cternaralucc;  co 
me  chiaramenie  rilevafi  dalle  confcguenzc, 
che  nafcono  dalla  parzialicà  dell'  Amorc 
di  Gcsù  Ciifto  piùper  gli  uni  cher  per  gli 
aUti  ,  le  quali  1'  Aurore  del  Scrmone  ri- 
gccra  corne  mollri  orribili  ingiurioii  a  Dio . 
c  aJ  Rcdcntoie.  T  aVî  tQïvo*v\.ittt,c(ie  Christ 


l6i 


IT  RA IT  du  Sermon  {un  Religieux  , 
pricb/  d4ns  une  Cathédrale ,  fur  le  Dogm 
di  la  PfédeftinéUion.  In-j^^.  fans  lieu 
d'impreffion. 

ARTICLE    XXII. 

'^•Eft  un  artifice  crès-injarieux  à  l'EdU 
^  fe»  de  mettre  dans  la  bouche  des  hé-^ 
ciqaes  >  une  Doârine  Catholique,  pour 
I  prendre  occafion  de  s'élever  contre  cet* 
Doârine  »  comme  contre  une  erreur  dé- 
condamnée  &  profcrite  par  l'Eglifé  mè- 
e.  Comme  la  Foi  Catholique  ne  permet  f  as 
r  rien  retrancher  de  ce  qu'elle  enfeigne  s  elle 
t  vetu  pas  non  plus  qu*onj  ajoute  rien.  C'eft 
^pendant  le  déteftable  artifice  dont  fe  ferc 
Aateur  du  Sermon ,  dont  on  a  vu  TEx- 
ratt  imprimé ,  &c.  En  effet,  il  prétend  qae 
cft  un  dogme  Cal  vinien,  d'admettre  des 
xceptions  à  lamour  de  J.  C.  pout  les 
ommes  ;  voulant  qu'il  les  aime  également 
)as  par  rapport  à  leur  falut  éternel  ;  corn-, 
te  il  paroît  clairement' par  les  conféquen- 
»  qui  naifient  félon  lui ,  de  la  partialité 
;  l'amour  de  J.  C.  pour  les  uns  plutôt  que 
Mir  les  airtres;conféquencesque  PAuteur  du 
;rtnon  rejette  comme  autant  de  monftres 
>rcibles  >  également  injurieux  à  D\t\i  6c 


i<î4 
iait  nht  itlUCroct  thUmagliunii 
gli  ahri  ;  ch'  ti  fceglit  a  fuo  piacere 
(tel  numéro  di  favoriti  i  t  UfcUgli 
tnajfa  di  perdiz-ione ,  &c. 

Ma  fc  queftoècrrorc  Calvinianccon- 
vieneabbandonnarea  que(laSeirad'£ieÙci 
leScrittute  fante  ,  i  fauii  Padri  teftimon) 
délia  doitrina  délia  Chiefa ,  gli  ocacoli  de' 
Concilj  c  de'  Sommi  Pontefici ,  e  rutiele 
Scuole  Caccoliche. 

La  paizialità  dell'  amore  di  Dio  ,  e  ili 
GesH  Crifto  verfo  coloro  ,  che  ha  elnti 
alla  gloria  ,  è  infegnaca  chiaramcme  ia 
tiiiii  que'  luoghi  del  Vangelo,  ove  fïdicEi 
chc  quelti  fono  Itati  fepatati  dal  Mondo, 
pcr  quale  protclla  di  non  avcr  ptcgato  il 
fuo  etecno  Padre  :  cbe  fotio  ftaci  dall'  et«-  , 
no  Padce  confcgnaci  al  fuo  Divino  fi*  i 
gliuolo  ,3iEiichè  dëITuiio  di  elTi  perîfui  i 
ma  tutti  (îeno  da  lui  rifufciEati  nell'  ukimo 
giotno.  Quefti  fono  quelli ,  pcc  i  quali  nel 
SeriDone  dopol'ultimaCena  Ccilio  pregô 
il  fuoetetno  Padte  ;  e  quelli  foiio  qucllii 
che  neifuno  potrà  rapirgli  ,  perché  egli  i 
una  ftefTa  cofa  col  Padce,  ed  è  Dioonni- 
potente.  Qucfli  fono  quelle  pecotelte  do- 
cili,  che  afcoltano  ,ed  ubbidifconoallafua 
voce,  perché  in  una  maniera  fpccialced 
elficace  fono  addoctiinaci  ,  e  tracti  dall' 
ctetno  fuo  Padre.  Quefti  fono  quel  man- 
fueti  Agnelli ,  che  con  crecna  ,  e  gcatiliia 
f  rcdilezioiK  ha  fc^ataû  da  i  capiecii  ]  che 


i6$ 
lempteur  ;  par  exemple  «  de  dire  ; 
Tefus-Chrift ,  du  haut  de  fa  Croix  » 
le  les  uns  &  rejette  les  autres  *,  qu'il 
it  à  fondre  un  petit  nombre  de  Fa« 
,  Se  lai(fe  les  autres  dans  la  mafle  de 
ition  »  • 

s  fi  c'eft  la  Terreur  des  Calvîniftes ,  il 
>nc  abandonner  â  cette  feâe  d'héré- 
.  les  faintes  Ecritures,  les  SS.  Pères  » 
\s  de  la  Dodrine  de  l'Eglife ,  les  Ora- 
i  Conciles,  &  des  fouverains  Ponti-; 
toutes  les  Ecoles  Catholiques* 
;e  prédileâion  de  Dieu  8c  de  J.  C* 
;ux  qu'il  a  élus  â  la  gloire,  eft  clai- 
:  enfeîgnée  dans  tous  les  endroits  de 
^ile ,  où  il  eft  dit,  que  les  Elus  onc 
ares  du  monde,pour  lequel  J.  C.  pro' 
'avoir  point  prié  fon  Père  Eternel  ; 
3nt  été  confiés  par  le  Père  â  fon  Di- 
ts, afin  qu'aucun  d*eux  ne  périflfè, 
l'il  les  reflufcite  tous  au  dernier  jour^ 
:  font  eux  pour  qui  J.  C.  pria  fon 
dans  le  Difcours  après  la  dernière 
&  dont  il  dit,  que  perfonne  ne 
les  lui  ravir,  parce  qu'il  eft  une  me- 
ofe  avec  le  Père,  &  le  Dieu  Tout- 
it-,  Qu'ils  font  ces  brebis  dociles ,  qui 
nt  fa  voix  &  lui  obéidènt,  parce 
"ont  enfeignés  d'une  manière  fpécia- 
fficace,  &  attirés  par  fon  Père  îqu  ils 
s  doux  Agneaux ,  que ,  par  uncécec- 
k  gcamitc  précfilcdion  ,  il  a  féçatb 


di  fpcciale  vocazione  ^  ne  di  atnore  < 
degii  uni  (bpra  gli  altri ,  fe  tutro  i 
do  foffè  egualmente  amato  da  Die 
Gesù  Crifto  ;  c  tutti  egualmente  ] 
paflèro  del  frutro  dclle  Rcdenzioti 
Più  chiaramentc  ancora  rilcva 
parzialità  d'  amore  V  Apoftolo  S. 
nelle  Aie  Epiftole  ,  e  particolartn( 
quella  ai  Romani  >  nelle  quale  p 
per  una  figura  degli  Eletti  Giacobbc 
quella  de'  Reprobi  Efaù.  Erano  e(fî  c 
tellt  concepiti  ambedue  nello  fteflo 
e  nello  ù^dCo  tempo  ,  e  neflufio 
aveva  per  anche  fatto  bene ,  o  mal< 
no.  Eppure  fti  dctto  a  Rebecca  :  /< 
lexi  >  Efau  odio  habai.  Dove  mai  p 
plendere  più  chiaramence  la  parziali 
affetto  ,  che  in  quefto  efempio  ?  I 
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i  des  boacs ,  qui  font  la  figure  des  réprouvés. 
\  parce  que  tel  a  été  le  bon  plaifir  du  Père  Cé- 
3  lefte.  Certainement  >  on  ne  pourroic  parler 
■i  aioiî  de  leur  réparation  du  monde,  de  leur 
î  dépôt  confié  â  J.  C.  de  la  prière  particulier 
1.^  ce  qu'il  a  faite  pour  eux ,  ni  de  leur  voca- 
:  i  tion  fpéciale ,  &  d'un  amour  différent  pour 
;4     les  uns  au-^deflus  des  autres  s  fi  coût  le  mon* 

de  avoir  été  également  aimé  de  Dieu  &  de 

J.  C.  &  fi  tous  participoient  également  aux 

£nittsde  la  Rédemption. 
L'Apôtre  S.  Paul,  dans  Tes  Epitres,  ic 

ibrtout  dans  celle  aux  Romains ,  dans  la- 

Ïielle  il  jpropofe  Jacob  comme  figure  des 
lasb&  Eiaii comme  celle  des  réprouvés,rele- 
ve  plus  clairement  encore  cet  amour  de  pré* 
fêrence,  (dont  il  eftici  queftion  ).  Ces 
deux  Frères  avoient  été  conçus  tous  deux 
diDsle  même  rein>&  en  un  même-tems  :  &c 
ancan  d'eux  n*avoit  encore  fait  ni  aucun 
bien  ni  aucun  mal.  Cependant  il  fut  dit  à 
Rebecca:  T  4$  Aimé  Jacob  y  &  pAÏ  haïEfau. 
Oà  pourroit  éclater  plus  clairement  la  par- 
tialité de  lamour ,  que  dans  cet  exemple  ? 
£a  effet  ,  TApôtre  S.  Paul  a  bien  prévu 
^ae  fur  un  tel  exemple,  on  pourroit  lui  op- 
po(br  que  Dieu  auroic  été  injufte,  &  qu'il 
auroit  fait  acception  des  perfonnes.  Mais 
comment  réfout-il  une  celle  odjeâion  \  Eft- 
ce  en  difant  que  Dieu  les  aimoit  tous  deux 
également?  non;  mais  en  difant  que  Dieu 
ât  le  waîcre  de  Ces  dons*  Je  ferai  wii/cricoT- 
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tare  tra'  Calvinîfti  S.  Paolo  ,  perché  ha 
porte  dcllc  cccezioni  ail'  univerfalità  dell' 
amore  di  Dio  ,  e  di  Gesù  Chrifto  riguatdo 
alla  ccerna  falute  degli  uomini  ? 

Che  diremo  poi  de'  fanti  Padri ,  e  prin- 
cipalmente  dcl  gran  Dotcore  dclla  Grazii 
S.  Agoftino  ,  il  quale  in  tuctc  le  fuc  opete 
contco  i  Pelagiani  ,c  Semipelagianihaiip 
cutcata  femprc  qnefta  predilezione  di  Dio 
vecfo  i  faoi  eletti  ;  predilezione ,  chc  ineiB 
e  la  caufa  e  la  forgcnte  d'  ogni  bcne  ?  A 
quale  altra  caufa  ,  ciie  a  quelïo  patticolarc 

'  amore  ctcrno  di  Dio  ,  haegliatrriboiioli 

prcdeftinazione  de'  Santi  ?  I  libri  deCtmf- 
tiofte  &  gratta  ,  de  Pradeftindthne  ftnSt- 
Tum  ,  de  Dom  perfeverantu ,  ne  fono  uni 
prova  convincenre.  Bafterebbe  per  di- 
moftcazionc  di  ciô  il  folo  efcmpio  diduE 
fanciulii ,  ch'  egli  adduce  ,  uno  de'  qnil! 
fubiro  dopo  il  Bertefimo  imiore  ,  e  otcienc 
la  gloria  ,  1'  aliro  >  non  oftance  turc  le 
diligenze  de'  parcnti ,  muore  fenza  Bartc- 
iimo  ,  ed  è  efcUifo  da!  Rcgno  di  Crîfio. 
Vuole  di  più  lo  ficflb  fanto  Dottore, 
che  ci  facciamo  un  debico  di  gracitudins 
pec  quefto  amore  particolare  ,  che  Dio 
moftta  ad  alcuni,  e  non  agli  alcri  :  Reliâts, 
dice  egli  (^a)  ,  coniparct  fecoHellus,  O*  reput- 
JJs  th'ilus  3  CBmfaret  fe  vafis  ir-t  -vas  mifijî- 
terdia  ;  &  videat  quia  ex  unît  majf^,  fait 
Veus  aliui  vus  in  hoairtm  ,  aliud  in  et»»- 

fc       .     (a)  Ea.  I.  Pf.  j8.  1.  10- 


qui  Urne  flaira  défaire  miféricorde^  & 
'ai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié. 
ra-t'on  donc  mercre  S.  Paul  au  nombre 
Calvinifte$ ,  parce  qu'il  a  mis  des  ex- 
ions a  Tuniverfalité  de  l'amour  de 
u  &  de  J.  C.  par  rapport  au  faluc  écer- 
des  hommes  ? 

lue  dirons-nous  encore  des  SS.  Pères  i 
irrout  du  grand  Doâeur  de  la  Grâce  , 
.uguftin ,  qui ,  dans  tous  fes  Ouvrages 
re  les  Pélagiens  &  les  Sémipélagiens  » 
ujours  inculqué  cette  prédilection  de  . 
X  envers  fes  Elus  ;  prédiledlion ,  qui  eft 
ux  la  caufe  &  la  fource  de  tout  le  biea 
s  font.  A  quelle  autre  caufe  a-c'il  at<- 
lé  la  prédellination  des  Saints  >(inon 
:  amour  particulier  &  éternel  de  Dieu 
•  les  Prédeftinés  ?  Les  Livres  de  la  Cor* 
m  &  de  la  Grâce ,  de  la  '  Prédeftination 
aints  y  &  du  Don  de  la  perfévétance , 
mrniflent  une  preuve  convaincante.  Il 
.adroit  pour  le  démontrer  que  le  feul 
iple  qu'il  apporte  ,  de  deux  enfans  ^ 
l'un  meurt  auflitôt  après  avoir  reçu 
ptëme ,  &  obtient  la  gloire  éternelle  î 
utre  meurt  fans  Baptême ,  malgré  tous 
ins  que  fes  Parens  fe  donnent  pour  le 
récurer ,  &  eft  exclus  du  Royaume  de 
•Chrift. 

i  plus ,  le  même  S.  Doâei^r  veut,  que 
nous  fadions  un  devoir  dereconnoif- 
àc  cet  amour  particulier ,  que  Dv^w 
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mtttMm,',..  QuMtÂiH  circa  me  hahuit  tmftii- 
terdidm  ,  in  illis  mihi  demenfiravit  ciru  fni 
jien  hduii.  Nifi  tnim  débiter  fufpinittm , 
minài  agit  gratins  eut  dtbitum  jeUxstitr. 

Da  S.  Agoftino  non  debboiio  fepatjrf 
fil  qucfto  piinco  S.  Prolpcro ,  e  S.  Folgen- 
zio  ,  i  qiuli  quando  hanno  confiitan:  fe 
objezioni  de'  Semipclagiani ,  i  qaali  tp 
Icvano  ,  ehe  Crifto  fofTe  morto  egualraûitB 
per  cutii ,  hanno  decto  ,  che  cio  non  pmei 
incenderli ,  cbe  propter  un/m  omnivm  nM- 
rdm  ;propter  unam  ommum  caufam  i  vrafte 
communem  in  primo  homine  perdiltaum  ! 
propter  magnitudinem  &  poiemi.im  txhiiià 
freiii.  A  qnefti  (ï  poiTono  aggmngetc  S. 
Leone,  S,  Gregorio  Magno  ,  e  comone-  ■ 
mente  tutti  i  Padri ,  che  dopo  S.  Agoftino 
hanno  fcrïtro  di  qucfla  matecia,  etutni 
Concilj  ,  che  fu  tali  conrrover/îc  hani» 
promulgace  le  loro  defînizioni.  La  contra- 
vctfia  di  Gorcfcalco  nel  nono  fecolo  diedt 
motivo  a'  più  illuftri  perfonaggi  délia 
Chiefa  in  quel  tempo  di  difcndere  la  dot- 
trina  di  S.  Agoflino  ,  la  qnale  fu  foileouti 
paritnente  in  varj  Concilj  ,  e  parricolat- 
mente  in  uno  di  Valenza  compoftod"  iibf" 
rri  Vefcovi  di  più  Pj-ovincie,  e  conferniOT 
AiX  gran  Pontefîcc  Niccolô  L 

Ora  chifacàsi  prodigo.o  piuttoftoSifcon- 
figliato,chc  voglia  di  tutti  qnefti  Padri  lafiiE 
un  dono  a'Caivinîfti,  perché  hanno  poftc 
dellc  eccezâonî  aW  Uïi'wt'C^iX^Vè.î;^  otmss. 
di  Gcsù  Crifto  > 
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!moignc  à  quelques-uns ,  fans  le  témoin 

ner  â  d'autres.  «  Que  celui  qui  eft  pris,  dît- 
il/e  compare  à  ceux  qui  font  laï(fês>&  ce- 
lai qui  eft  cboifi ,  à  ceux  qui  font  rejettes. 
Que  le  vafe  de  miféricorde  fe  compare 
aux  vafes  de  colère»  &  qu'il  comprenne 
que  d  une  même  malîè ,  E)ieu  a  fait  des 
vafes  9  dont  les  uns  font  deftinés  â  des 
afages  honorables  >  &  les  autres   â  des 
ufages  bas  Se  honteux. «....  Dieu  m'a 
£iit  cofinoîcce  la  miféricorde  qu'il  m'a 
faite  >  dans  ceux  a  qui  il  n'en  a  point  fait: 
»r  fîaxicun  coupable  n'étoit  puni,  celui 
iqui  on  accorde  le  pardon ,  fe  croiroit 
moins  obligé  de  rendre  grâces  » . 
Il  ne  faut  point  fur  cette  matière  fcpa- 
:  de  S.  Auguftin ,  S.  Profper  &  S.  Ful- 
tice.  Quand  ces  deux  Saints  ont  combat-- 
les  objeârions  des  Sémipélagiens ,  qui 
uloient  que  }•  C.  fut  mort  également 
ar  tous  les  hommes*,  ils  ont  dit,  que  ce- 
îit  pouvoit  s'entendre  qu'en  ce  fens  > 
*  «c  la  nature  qu'il  a  rachetée,  eft  com- 
Dune  à  tous  :  la  caufe  pour  laquelle  il  eft 
nort,  la  même  dans  rous:  la  condamna* 
ion  portée  contre  le  premier  homme  » 
ommune  à  tous  :  leprix  donné  pour  leur 
achat ,  infini  en  grandeur  &  en  puifTan* 
Cm.   a  ces  deux  Saints ,  on  peut  join- 
,  S.  Léon ,  S.  Grégoire  le  Grand ,  Se 
M&unément  tous  les  Pères ,  qui ,  depuis 
iugu&in,  ont  écrit  fur  cette  maûétt  ^  & 
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T-apropofizione  del  Predîcarore  è  in^ 
giuriofa  aUresi  aile  Scuole  Cactolichc.  U 
piùcofpicue  fono  1'  Agoftiniana,  e  laTo* 
milHca,  edambedueintegnanocome  ' 
iDaCatiolico  la  predellinazione  giaruii 
tefr£vif4fnerita,i'er\z3.chçdi  efla  poifinoit- 
fegnate  altra  ragione  ,  che  la  parzialiti 
dell'  amore  dlvino  per  ^li  uni  piut[ofto,chc 
perglialtri.  Anch'  effè  dunque  mcricano 
cfccrazione ,  corne  la  Sctca  Calvinianai 
poîchc  mettorio  eccezioni  odioie  ail'  uni- 
vcrfalità  dell*  amore  di  Dio  ,  e  di  Gesù 
Crifto,  che  è  lo  lledo.  E  che  diraffidi  lanti 
Sommi  Pontcfici  ,chc  in  ogni  tempo  hanno 
apptovate  ,  c  lodaie  quelle  due  Scuole  }  e 
la  lorodourinadellagrazia  per  fe  fteffà  ef- 
ficace ,  e  délia  prcdellitiazione  graïuiia 
tme  prAvifa  meritit  hanno  chiamata  Ctca- 
liflîma  c  inconcufla  ?  Dovranno  anch'effi 
tutti  in  un  fafcio  numeracli  tra'  Calvinifti  ? 
Ma  ne  meno  la  ftefla  Scuola  de'  Con- 
gruifli  puô  andare  efcnte  da  quefla  aa- 
fura.  Qiiefta  credette  di  non  poter  impug- 
nacela  partialità  dell'  amore  di  Dio  pet  àt- 
cuDÎ  piuttolto ,  die  peraltri  degli  uomini, 
giacchè  1'  uguaglianza  di  quefta  amore  to- 
glieva  onninamenre  dî  mezzo  il  miftcto 
dclla  Predcilinazione  ,  corne  tra  gli  altti 
dimoftra ,  e  prova  ad  evidenza  il  Card. 
Beltatmino  ;  e  percio  invenio  le  grazic 
congrue  date  da  Dio  per  effeito  di  ruofin- 
goliK  acnotc  ad  uno  çmxio&o  «^tvï  ad  un 
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s  les  Conciles ,  qui  ont  publié  des  ééçir 

is  fur  cette  concroverfe.  L'araire  deGo- 

:alc ,  au  IXe.  fiécle ,  donna  lieu  aux  plus 

iftres  Perfonnages  qui  étoienc  dans  TEn 

fe  en  ce  tems-lâ,  de  prendre  la  défenfe 

la  Doârine  de  S.  Âuguftin  :  Elle  fùc 

eillement  foutenue  dans  différens  Con« 

îs ,  &  en  particulier  dans  celui  de  Valen- 

I  compoie  d*illuftres  Evêques  de  plu- 

irs  Provinces ,  &  enfuite  confirmé  pac 

jrand  Pape  Nicolas  I. 

^près  cela ,  qui  fera  allez  prodigue  )  ou 

tôt  adèz  infenfé,  pour  vouloir  livrer 

is  ces  Pères  aux  Calviniftes  ;  parce  qu'ils 

:  mis  des  exceptions  à  Tuniverfalicé  de 

oour  de  J.  C.  ?  » 

La  Propofition  du  Prédicateur  ,n'cft  paî 

ins  injurieufe  aux  Ecoles  Catholiques. 

plus  célèbres  de  ces  Ecoles  font  celle 

Âuguftiniens,  &  celle  des  Thomiftes^. 

:s  enfeignent  toutes  deux ,  comme  un 

gme  Catholique,  la  Prédeftination  gra- 

;e  avant  la  prévifion  des  mérites  i  fans 

on  puidè  en  donner  d'autre  motif,  que 

partialité ,  ou  Tamour  de  préférence  que 

:a  a  pour  les  uns  plutôt  que  pour  les  au- 

;•  Elles  méritent  donc  la  même  exécra- 

tiqueJa  feiSbe  de  Calvin-,  puifqii  elles 

ttent  des  exceptions  odieufes ,  (  fuivanc 

éc  du  Prédicateur)  à  Tunivcrfalicé  de 

lour  de  Dieu  &  de  J.  C.  ce  qui  eft  la 

me  chofe.  Et  que  dirons- nous  de  xaut 


.«^nfc  circoftanze  ,  ncllc  ipll 
vedeva  Dio ,  che  l'uomo  n'  advrebbc  fano  : 
«fo.  Ma  con  taie  invcnzionc  effa  pure  ft- 
condo  lo  ftravagantc  penfameiicodeU'au- 
tote  del  Sermone  Ci  è  arrolata  dalla  para 
de  Calvinifti  ,  mettcndo  eccczioni  ail' 
nnivcrfalità  dell"  amorcdi  GesiiCrifto.  E 
chi  puo  foffrire  ,  checon  un  folo  tratrodi 
penDa,e  con  un  frandoienco  artifizio  di 
combattcre  gli  Ercnci,  s'  intpugni  ,  efi 
fpacci  per  cteriea  la  dorcrina  rivelata  dallo 
Spirito  Santo  ,  înfbgnata  dalla  Chiefa  ,  c 
difcfa  dalle  Scuole  Cattoiiche  ? 

Ma  menrre  il  noflro  Prcdîcatore  com- 
batte la  dottrinadeilaChiefafocro  in  nome 
di  CalvinifmOjiiilmiiaegli  fteiTo  un  ertor: 
vcrodiqueftaSetta.  Egli  vuolc  j  cheruorao 
fia  ccrto  délia  fua  predelHnazione  ,  con- 
cioffiachè  eglî  dicc  ,  che  fe  è  vcro ,  ch: 
Chriîte  fccglie  alcuai  pochi  ,  c  lafciagli 
altti  relia  raafla  di  pcrdizione  ,  qnefta  i 
tina  CTudelià  ,  chc  mette  indifpera7.iont  ;  cbi 
tionfi puo  nmare  Iddh  ,  nientrefi  aggiiA  }C 
la  mente  quejio  /(nbbio  orribrie  ,  fe  une  è  fU- 
dejihiato  ,  a  no.  E  che  r  Dunque  per  non 
difpcrare,  per  porcteamarelddio  tad'uopo 
cdèr  certo  délia  proptia  predeftinazione  ? 
Quefta  è  la  vcra  dortrina  di  Latero ,  &  di 
Calvino.  Quefta  è  la  dottrina  ,  conir-ôla- 
qualc  c'  infegna  l'  Apoftolo  di  opctétt  la 
noAra  falute  con  timoré  ,  c  trcmore  ,  e 
coatro  la  qualeiVCondWo  à\  TtcRw  ha 
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âe  fouverains  Pontifes,  qai  dans  tous  lô 

tems  ont  approavé  Se  loué  ces  deux. Eco- 
les, Jk  qui  ont  déclaré  haorement  kiic 
doâtine ,  toachanc  la  grâce  efficace  par  cl^ 
ie  même  &  la  Prédeftinatioa  gratuite 
infant  Uprévijhm  dis  mérites ,  une  doârine 
très-iure  &  inébranlable }  Faudra-r'il  faire 
encore  de  ces  Papes  autant  de  Calvin iftes  ) 
Mais  l'Ecole  même  des  Congruiâes  »  ne 
peut  pas  f(^dire  plus  exempte  de  cette  Cen* 
lare.  Cette  Ecole  croît  ne  pouvoir  atta- 
quer la  partialité  de  l'amour  de  Ditru  pour 
quelques  hommes,  plutôt  que  pour  d'au- 
tres ;  parce  que  l'égalité  de  cet  amour  a- 
nlfantiroir  entièrement  le  myftére  de  la 
Prédeftination.  C'cft  ce  que  le  Cardinal 
Bellarmin  ,  entre  autres  ,  prouve  <Sc  dé- 
nontre  jufqu  à  1  évidence.  C'eft  pour  cela 
:]u'ellea  inventé  des  grâces  congrues,  que 
Dieu  donne,  par  Tefret  d'un  amour  parti- 
:ulier,  à  Tun  plutôt  qu'à  l'autre,  dans  les 
îrconftances  où  Dieu  prévoit  que  Thom*- 
ne  en  voudra  faire  un  bon  ufage.  Mais 
nalgré  ce  fyftème,  fuivant  lapenfec  extra^ 
ragante  de  1  Auteur  du  Sermon ,  <^ette  Eco* 
e  n'a  pas  laide  de  s'envoler  elle-même  dans 
eparri  des  Calviniftes,  en  mettant  des  exc- 
eptions à  Tuniverfalité  de  l'amour  de  J.C. 
Ln!  qui  pourroit  foufFrir  que  d'un  feul 
raît  de  plume,  &  fous  le  frauduleux  arti- 
icc  de  combattre  les  hérétiques ,  on  atta- 
lue  &  on  déchire  comme  hétéi\ov\^^U 


'lâcfînito  :  I^emo  quoqae  ,  quaniiuitth*tiS^ 
7dlh4le  'viviiur  ,  de  arcano  divina  pradtjii- 
nationis  myfterio  ufque  adtà  pr^fumert  dtbit, 
m  certofiaiual  ,fe  omnino  effe  in  numtnprâ- 
dtfiinatoTum ,  &c,  SeJf.6.C.  tz.de  Jitfii^cat. 
Pone  di  più  il  nollco  Prcdicacocc  coms 
un  erroie  Caiviniano  >  il  rifondere  la  caafa 
dclla  riprovazione  nel  peccato  originale. 
Qoanco  queflaadcrzîone  ingiuriofa  Ha  aile 
Scuolo  CattolichC)  abbaflanza  lo  provali 
Ritraccazionc  ,  chc  è  ftato  obbligaro  fare 
perfupremo  comando  délia  S.  Sede  Apo- 
ftolica  il  P.  Ghezzi ,  pec  avère  chiama»  { 
opinione  de'  Gianfenidi  quella ,  clieil  Pte- 
dicatore  noftco  adc(ro  dice  CalviDÎaft.  | 
Veggafi  la  dccia  Ricrattazioiie  al  nume-     ' 

ro  m. 

Moite  altre  cofc  potrebbero  oflêtvatG 
intorno  a  ciô,  che  dice  il  noftro  Predici- 
tore  dclla  ingiullizia  délia  Lcgge  di  Dio  pH 
coloio  )  a'  quali  eflo  non  délie  la  grazia  pcc 
oflcrvarla,  eflendo  cernllîmo,cheda  nioiti 
Teologi  Cattolici  s'aflerifce,  che  non  a 
tutti  fi  dia  la  grazia  ,  e  particolarmcnic  a 
-quelli  infedcii,  a  cui  mai  non  giuofe  la  pte- 
dîcazionc.del  Vangelo  ,  c  a'peccatoti  in- 
duraci ,  fenza  che  per  que(ti  lia  ingiuHa  la 
Leggc  di  Dio  ,  ovvero  che  cffi  violandola 
non  pechino.  Anzi  S,  Agoftino  ftabilifce 
CDine  una  regola  della  Fede  Caitolica  ii 
credcrc  ,  che  non  a  tutti  Ci  dà  la  grazia  ,  c 
che  non  la  gtazu  ma  la.  watuta  bensi  è  a 
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}oârinc  Rbveêe'e  par  le  St.  EspitiT  ; 

nseignb'e  par  l'Eglise  ,  et  défendue 
'AA  les  Ecoles  Catholiques. 

Mais ,  tandis  que  notre  Prédicateur 
:ombat  la  Doârine  de  i'Eglife  »  fous  le 
lom  de  Calvinifme,  il  iniînue  lui-même 
ine  erreur  réelle  de  cette  Seâe.  Il  veut  que 
'homme  foit  certain  de  fa  prédeftination  » 
m  difant ,  que  s'il  cft  vrai  que  J.  C.  choi« 
illèun  petit  nombre  d'hommes,  &  laide 
les  autres  dans  la  ma(Ie  de  perdition ,  c'eft 
ïint  cruauie  qui  jette  dans  le  déftfpoir;  & 
qu'on  ne  peut  aimer  Dieu^  tandis  qu'on  rouit 
Unsfon  efprit  ce  doute  horrible i fuis- je  prédefii' 
»^,  ou  ne  lejuis  jepas  ?  Eh  !  Quoi  l  Pour  ne 
Joint  fe  livrer  au  défefpoir ,  pour  pouvoir 
timer  Dieu ,  faut-il  donc  être  certain  de  fa 
^rédeftination  ?  Ceft-là  la  vraie  doftfinc 
e  Luther  &  de  Calvin.  C'eft  contre  cette 
)oûrine,  que  l'Apôtre  nousenfeignc  à  o- 
érer  notre  falut  avec  crainte  &  tremble- 
icnr  ;  &  contre  laquelle  le  Concile  de 
'rente  a  fait  cette  dccifion  :  <^  Pcrfonne , 
tant  qu'il  eft  dans  cette  vie  mortelle,  ne 
doit  tellement  préfumer  du  myftére  pro- 
fond de  la  Prédeftination  divine ,  qu'il 
tienne  pour  abfolumcnt  certain,  qu^l  eft 
du  nombre  des  Prédeftinés^* ,  Seff,  S.  C* 
z.  de  Juftificat. 

Notre  Prédicateur  met  encore  parmi  les 
rreurs  de  Calvin,  de  rejetter  lacaufe  de 
\  réprobation  fur  le  péché  origineL  Rveci 


fuffifent  pour  prouver  la  témérité  ïnexcu- 
fabie,  &  la  ptodigieufe  ignorance  du  Pré- 
dicateur ,  qui  mériteroit  certainement  une 
Cenfuie  rigoureufe,  6c  un  févére  châù-, 
mcnc. 


D  A  M  N  A  T  I  O, 

ET     PROHIBITIO 

Operis,  cui  Titulus ,  Storia  àtH  Foptl»& 

•      Dh ,  dalla  Nafùu  del  Mifta  ,  fm  »llt 

fine  delU  Sinagtga,  &c.  Parte  Seconia 

ton  Jidccelta  di  DrJfertA^hnî ,  &  inpae ,  U 

Difefa  delta  medefimA  féconda  Parte ,  &(■ 

BENEDICTUS    PAPA    XIV. 

j^d  faturam  rei  memoriam. 

CUM  ad  Corgregationem  Venerabi- 
lium  FrarrumNoftroriimS.  R.  E.Cit- 
dinalium,  IiidiciLibrorum  prohibicoruraS! 
cxpurgandorum  prxpofiram,  nonnultis  ab 
hinc  annis  dcnuntiatum  faiflèt  Opus  Galli- 
coldiomaceconfcriptum  ,hoc  Titulo:  Hif- 
toire  du  Peuple  de  Dieu ,  depuis  la  Naiffamt 
du  Méfie ,  jufqu'à  (afin  de  la  Sinagogue  ;  hii- 
jufmodi  Opus  maturoexamint  fubjcitum» 
&  çonfrqncnier  proTtriptum  fuit,  Dectcto 
cdito  die  xvij.  Aprilis  Anni  MDCCLV ,  à 
Nobis  ipfis  confirinato.  Sed  quùm  nihilo- 
jninus  aliijuis  rcpettu^  factU  ,  c\Mt  nimiâ 
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CONDAMNATION, 

ET      PROHIBITION 

)*on Ouvrage  [Italien]  intitulé:  Hiftoire 
du  Peuple  de  Dieu ,  depuis  la  Naijfance  du 
Mejfief  jufqu'À  la  fin  de  la  Synagogue  y  &c. 
Seconde  Partie  :  avec  un  Recueîl  de  Differ^ 
tations;  &  à  la  fin  y  une  Défenfe  de  cette 
Seconde  Partie ,  &c. 

BENOIST   ,      PAPE    XIV. 

Four  fervir  de  mémoire  à  perpétiiite. 

'  Ors  QUE  rOnvrage  écrit  en  Fran- 
^  çois ,  fous  ce  titre  :  Hiftoire  du  Peuple 
Dieu,  depuis  la  naijfance  du  Mèjfiey  juf- 
i'i  la  fin  de  la  Synagogue  i  fut  dénoncé,  il 
a  quelques  années  )  à  nos  Vénérables  Fre« 
s  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Ro« 
aine,  qui  compofent  la  Congrégation 
épofée  à  \ Index  des  Livres  prohibés ,  & 
û  doivent  être  corrigés  ;  cet  Ouvrage  y 
c  examixié  avec  maturité,  &  enfuite  prod 
it  par  un  Décret,  en  date  du  17  Avril 
'j5.  qui  fut  confirmé  par  Nous-mêmes, 
s'eft  néanmoins  trouvé  quelqu'un ,  qui  a 
aflèz  d'audace  pour  ne  pas  craindre  de 
ire  imprimer  ce  même  Ouvrage  y  traduit 
Langue  Italienne  ^  fous  le  titre  faivanc; 


» 
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au(Jaciâ  illud  ipfam  Opus  in  tulîcaa 
guam  convcrftim  Typis  cdcrc  non  (M 
vir,  fequcnci  ticulo  :  Storia  del  P^^\ 
Diodaila  Nafcita  del  Miffta ,  Jino  4lU0  l 
del/a  Sinagoga ,  tratta  dafoli  Libri  S4nn,ùl 
Padre  Ifacco  Giufeppt  Berruyer  ,  delU  Cat- 
f/tgnU  4rGesH  :  Seconda  Parte  :  tradgtttid 
Franctfcàa  un  Religiofo  délia  medefimadm' 
pAgnU:  In  f-'entùa  MBCCLVI.  neJUSim- 
jrtria  Remondini;  adjci^is  ad  calcein  vet(ia- 
nis  hujurmodi ,  non  rolùm  Mantiffâ  Dîf- 
ftrtationum  ab  Audore  latine  coa&rjpti- 
rum  ,  fed  ciiam  Apologiâ  ipHus  opcris,  ca- 
jus  TituUis  eft  :  Difefa  délia  fécond*  fott 
délia  Storia  del  Popelo  di  Dh ,  del  Padre  Bit- 
rujriT  ,  tradotia  dal  Francefe ,  &c.  Vix  dîci 
poccft  ,  quaiutim  indè  ofteiifionis  &  fcaii- 
dali  concepecinr  boni ,  ac  Dcam  timenKS 
cujufqiie  gradûs  Se  conditionis  homins  , 
quorum  juftas  eâde  reqiierelas  ad  Apoftoii- 
tum  noftmm  dclatas  dcbi[â  coniîdecacioK 
pcnfantes,  ne  ofEcio  noflro  deedê  videre- 
raur ,  adafti  funms  commicrece  Vcncrabi- 
libos  Fracribus  Noftris  cjufdem  S.  R.  E, 
Cardinalibus  in  toca  Rcpublicâ  Chriftianî  1 
Gcneralibus  Inqaificoribus  adverfus  hire- 
ticam  pravitatem  aiiftoritate  Apoftoliû  ' 
depucatis  ,  iit  ad  iceratum  ac  rîgorofiim 
examen  revocarcnttum  ipfiim  opus  Galli- 
cceditum,  uira  ipfïus  verfionem  in  lin- 
^uam  Italicam,  etiamfi  dubirari  ncqucar, 
quin  Opas  uno  aVvt^wQ  lïwnx'w.t  ■çtvww.^ 
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0  Stûrid  del  Pcpoto  di  Dîa,  dalU  NaftitÂ 
4  Mtffid ,  fiw  alla  fine  délia  Synagoga  »  trat-^ 
i4af9li  Lihri  Santi ,  dal  PaAte  Ifacco  Giu-' 
\ff€  Berrujw ,  délia  Cempagnia  di  Gefu  : 
't€enda  Perte  :  4radatu  dal  Francefe^  da  nn 
leùgiofe  délia  meiefima  Campagnia  :  In  Fe^ 
tzMy  MDCCLFI.  nella  Stamp^ria  Re* 
tondini  s  &  pour  ajouter  â  la  fin  de  cette 
rerfioQ  >  non-fculemenc  le  Recueil  des 
)ifIèrtations  que  l'Aaceur  n'avoic  ofé  don- 
3er  qu'en  latin,  mais  encore  Tapologie  de 
:et  OtHTTage,  intitulé  ;  {h)  Difefa  délia 
ifcemta  Parte  délia  Sroria  del  Popolo  di  Dio  » 
Ul  Padte  Rer^rttjter:  tradoua  dal  Francefe^ 
Sec.  On  duroit  peine  à  exprimer,  combien 
ecte  hfttdieflc  a  ojffenfé  &  fcandalifé  les 
iensde  bien^  &  ceux  de  tout  état  &  de 
Mire  condition  ^  .qui  ont  la  crainte  de 
Vien.  Us  en  ont  porté  leurs  juftes  plaintes 
notre  faint  Siège  ;  &  nous  y  avons  fait 
>iKe l'attention  quelles  méritoient,  afin 
e  ne  pas  manquer  à  notre  devoir.  Nous 
^ons  été  obligés  de:commettre  nos  Vénéra 

(«^  Hiftoive  do  Peuple  de  Diea ,  depuis  la  naiC> 
roce  da  Meffic  ,  jufqu*à  la  fin  de  la  Synagogue  » 
réc  des  feuls  Livres  faints,  par  le  P.  Ifaac-Jo- 
ph  Betruycr  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus,  Sc- 
)ndc  Partie  ;  traduite  du  François  par  un  Rcli^ 
ieax  de  la  même  Compagnie.  A  Venife  175^  > 
B  l'Imprimerie  de  Remondini. 

(Jb)  Défcnfe  de  la  fçconde  Partie  de  VHiJhire 
u  PeupU  de  DUu  ,  du  P.  Bcrruycr ,  traduite  du 


4U 

edlTUMii  atque  îta  ptofcciptum  ,quacaBiqin'  ^ 
alla  Lingua  poftraodum  exhibcri  cODli»>  j 
gat ,  eâdeni  profcripcione  notatum  intelth 
gatat  ;  lum  demum  Colledioticm  iLUtt 
DilTercationum  Operiad|eâarum,  Se  Apo- 
logianv  Italicx  vecfioiii ,  ut  prxfertuc  »  fab> 
jeâam.  Ut  itaquc  mandaris  Noftris  fierH 
fatis  ,  conveniencibus  primùm  intci  & 
Theologis  ad  novum  examcD  depiiiacis, 
îifquejin  pluribus  Seilioiiibus  câ  de  te  lis- 
biûs  ,  rem  omncm  diligenier  fcrutantibui 
&  pandeiantibus  ,  fuafqiic  l£iitencu;  & 
fctîpto  &  voce  pcndentibas  ,  vifum  cft  0- 
pus  prœfatjm ,  iîve  Gallico  j  five  Iralico , 
lîvc  alio  quocumquc  Idioraace  confctip- 
lum  ,  tcanflatum  ,  arque  editum  unâ  cam 
pcïdidis  Driletiacionibiis  ,  &  Apologiî 
probihciidum  elle  tanquam  contineiispro- 
pofitiones  lefpcftivè  Falfas  ,  temetatias, 
fcandalûfas  ,  favcntes  hxcefi ,  atque  HïkG 
ptoxitnas  ,  communique  &  unanimiSanc- 
lorum  Patrum  &  Ecclefii  confenfui  in  Di- 
vinatum  Scripturarum  intcrprecatiotienil- 
nimè  congruentes.  Poft  cenfuram  Tiieo- 
logorum  ,  ut  fuprà  deputaiorum ,  ijelatt 
res  efladfecundo  diâam  Congtei^acionem 
Generafium  Inquifitorum  ,  &  coram  No- 
bis  habiiam  die  xxix.  Decembris  elaplî  an- 
ni  i757>  in  quâ  quùm  judicium  eorum- 
dcm  Cardinalium  Inquiritorum  relatï 
Confulcorum  Scntcntix  omnino  conforme 
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rables  Frères»  les  CacdinaKix  de  la  Sainte 

Bglife  Romaine,  qui  font  établis  par  Tau- 
Doriré  Apoftolique>  Inquifiteurs-Généraux 
contre  rhéréfie  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien» pour  examiner  une  féconde  fois»  Se 
avec  la  dernière  rigueur»  foit  l'Edition 
Françoife  de  l'Ouvrage  en  quedion,  foie 
la  Verfion  Italienne  qui  en  a  été  faite, 
(  quoiqu'on  ne  pui(Iè  douter  que  la  con- 
damnation d'un  Ouvrage  en  la  Langue 
dans  laquelle  il  a  été  compofé,  ne  tombe 
également  fur  toutes  les  verfions  qui  peu- 
vent en  être  faites  dans  la  fuite)  ;  foit  le 
Recueil  des  DilFcrtations  que  l'Auteur  y 
avoir  ajoutées  ;  foit  enfin  l'apologie  qu'on 
a  joint»  comme  nous  l'avons  dit»  à  la  ver- 
lion  Italienne.  En  exécution  de  nos  ordres» 
les  Théologiens  nommés  pour  ce  nouvel 
examen,  fe  font  d'abord  aflèmblés  entre 
eux  ;  &  après  avoir  examiné  &  pefé  atten- 
tivement  cette  affaire  dans  plufieurs  confé- 
rences »  où  ils  ont  ouvert  leurs  avis  de  vi- 
ve voix  &  par  écrit»  ils  ont  conclu,  que 
l*Ouvrage  en  qucftion,  tant  en  Langue 
Françoife ,  tel  que  l'Auteur  l'a  compoié  » 
qu'en  Langue  Italienne»  en  laquelle  il  a 
été  traduit»  &  en  toute  autre  Langue  qu'il 
pourroit  l  être ,  avec  les  Diflcrtations  &  l'a- 
pologie» dcvoit  être  prohibé»  comme  con- 
tenant des  Propofitions  refpcdivement 
faufles»  témérairçs»  fcandaleqfes»  favori» 
une  ïbéréfic.  Se  approchant  de  Vhétèîvç;^  &; 
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fucriti  Mosdcmiim,  leftîs  arque  petpM 
fis  diftoriim  Theologorum  Confulcationt 
bus  fccipto  cxaracis  ,  audicifqae  eorumdea 
Cardiralium  confiliis ,  per  has  NoftcasA 
poftolicas  Litteras  fïpcdiftum  Opiis  na 
Gallico,quàm!talico,  aliove  quolibet  Idio- 
mate  confcriptum  ,  trannatum  ,  aut  Tjpi 
impretTutn  ,  ncc  non   DilTcrtationcs  ,  & 
Apologiam  fuperiùs  enontiacas ,  propierd' 
quod  in  illo  &  in  iilis  concinenmr  Propo- 
firiones  refpcftivè  falfrc  ,  tcmeracis,  faa- 
dalofœ  ,  favetneshaercli ,  atque  ha:retipr» 
xiniŒ,  &  â  commiini  &  unanimi  Saoâiv 
mm  Patrum  Si  Ecclefiœ  fenfui  in  Divinanm 
ScriptLuarum  interpretatioiielalienae ,  dam- 
ramus  Se  reprobamus,  ipfiuuque   Librnm 
legi  ,  recineri  ,   &  quocumquc   Idioraate 
denub  Typis  imprîmi  prohibemus  ;  Min- 
daiires  omnibus  &  finj;ulis  Clirifli  iîdclibaii 
qui  ejiifmocii  Libriim  pênes  fe  habuerint, 
leu  in  quottim  manus  fubindè  pervcnciit, 
ut  illnm,   ftaiim  ac  prœfentes  Litcen  oi 
ïnnotucrint,  hsereticœ  pravitatis  Inquifiro- 
ribus  ,  feu  eocum  Vicatiis  ,  ubi  Inqiiiiiw- 
res  adfinc ,  alioquin   Epifcopis ,  feu  Ordi- 
natiis  locorum  ,  cradere  &  confignarc  ic- 
neantur  ,   fub    pœna  excommiinicaiionii 
majoris  j  quoad  perfonas  Seculaics  ,   quo 
veto  ad  Perfonas  Ecclefiafticas,  cciam  Ré- 
gulâtes, hujufmodi  mandato  Noflro  non 
obedietites ,  &  conciafacientesiub  penâ  fuf- 
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artanc  cta  fens  ordinaire.^  unanime  des 
Pères  &  de  l*Eglife,  dans  Tincerpréca- 
n  des  divines  Ecritures.  Après  cette  Cen- 
:e  des  Théologiens  commis  »  Taffaire  a 
ï  portée  3  comme  nous  l'avons  dit ,  à  la 
)agrégation  des  Inquisiteurs  généraux  » 
ds'eft  tenue  devant  nous  le  29  Décem- 
e  de  Tannée  1757  »  dans  laquelle  le  Ju^ 
ment  de  ces  Cardinaux  s'eft  trouvé  par-; 
itement  conforme  à  Tavis  des  ConfuU 
nrs.  Enfin  ayant  lu  Nous-mêmes  &  pe« 
;  les  avis  de  ces  Théologiens  ^  &  entendu 
mx  de  ces  Cardinaux ,  Nous  condamnons 
c  réprouvons  par  nos  préfentes  Lettres  A- 
oftoliques,  ledit  Ouvrage,  tant  en  Langue 
rançoiifi  qu'en  Langue  Italienne ,  ôi  ea 
œlque  autre  qu'il  pui(Iè  .être  traduit  & 
Qpnmé  ,  ainfi  que  lesDi(Ièrtations&  TA- 
>logie  ci-deflus  mentionnées,  comme  con* 
oans  des  Proportions  refpedti  vement  fauf- 
s,  téméraires,  fcandaleufes  ,  favorifanc 
léréfie ,  approchant  même  de  Théréfie  , 
s'écartant  du  fens  ordinaire  &  unanime 
s  SS.  Pères  &  de  TEglifc  dans  Tinterpré- 
tioa  des  divines  Ecritures  :  Nous  défen- 
>ns  a  tous  &  chacun  des  Fidèles  de  lire  » 
tenir  ,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  en 
lelque  langue  que  ce  foit  î  ordonnant  â 
lusceux  qui  Tauroient ,  ou  qui  pourroient 
ivoic  dans  la  fuite ,  de  le  livrer ,  auilitôc 
u'ils  auront  connoi0ance  des  Préfentes  , 
IX  Inqmfitcars  oix  â  leurs  Vicaires  ,  d^w^ 


cîonem  prasdiâam ,  uniufcujufque 
snrticiilo  ,  quo  nimirum  Cônfcuar 
libet  ab  hujufmodi  cenfucâ  ,  m  prs 
iricursâ  abfolvere  poterit.  Uc  aucem 
praefentcs  Litcerx  ad  omnium  notii 
ciliùs  perducantur  ,  nec  quifquam 
ignorantiam  allegare  poffic ,  vqIu 
auâoritace  prxd\6ta  decernimus ,  i 
valvas  Bafîhcas  Principis  Apoftolo! 
Cancellarias  Âpoftolicx  ,  nec  non 
Generalîs  in  mpnce  Cicarorio  ,  & 
Campi  Flors  de  Urbe  per  aliquem  < 
foribus  Noftris  ,  ut  moris  eft  ,  pul 
îllarumque  exempta  ibi  afflixa  re 
fie  verb  publicatas ,  omnes  &  fingul 
concecnunc ,  perindeaffîcere,  ac  fî 
que  illôrum  perfonalicernocificatas 
niatae  fuiflènt  :  Ipfarum  aurem  prasl 
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»  lieux  où  il  y  en  a  ;  &  dans  ceux  où  il  n'y 
D  a  poinc  >  aux  Evêques  ou  ^ux  Ordiaai- 
es  des  lieux  :  &  cela  fous  peine  d  excom- 
nunication  majeure  pour  les  PerfonnesLaiC- 
jaes*}  &  pour  les  Eccléfiaftiques,  même  Re- 
liées 9  qui  n'obéiroienc  pas  ou  qui  con- 
oeviendroienc  au  préfenc  ordre»  fous  pei* 
ne  de  fufpenfe  À  divinis  »  qui  fera  encou- 
cae  par  le  feul  fait  >  &  fans  qu'il  foit  befoin 
d'autre  déclaration  :  defqueiles  Cenfures  > 
nous  rcfervons  Tabfolution  &  la  relaxa- 
tion ,  refpeâivement ,  a  Nous  &  aux  Pon- 
tifes Romains  nos  Succeflèurs,  qui  exifte- 
font  dans  le  tems  ;   excepté  feulement  » 
qaant  â  l'excommunication ,  l'article  de  la 
mort»  auquel  tout  Confefïèur  pourra  en 
abfoudre  »  fi  elle  a  été  encourue  en  queU 
qa'ane  des  manières  que  nous  avons  mar- 
quées ci-deflus.  Or ,  afin  que  les  Préfentes 
parviennent  plus  facilement  à  la  connoif- 
ance  de  tout  le  monde ,  &  que  perfonne 
le  puiflè  en  prétendre  caufe  d'ignorance» 
lous  voulons  &  ordonnons,  de  notre  au- 
orité  Apoftolique ,  qu'elles  foienr  publiées 
c  affichées ,  félon  Tufage ,  par  quelqu'un  de 
os  Curfeurs ,  aux  portes  de  la  Bafilique 
e  S.  Pierre ,  à  celles  de  la  Chancellerie  A* 
oflolique ,   &  de  la  Cour  générale   du 
f  onc-Citatoire ,  &  au  Champ  de  Flore  ; 
t  qu'après  cette  publication ,  elles  obligent 
>us  ceux  qu'elles  concernent,  de  la  même 
lanière^  queù  elles  a  voient  été  noûtl^c^ 


RoMiB  ,  Ex  Tfpographia  Revêt 
Camées  Apoftolics ,  MOCCLVJ 
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:  întiipéesà  chacun  d'eux  perfonnellement: 
oùlons  eu  outre,  qu'à  la  fîmple  produc- 
iÔQ  dès  copies,  &  même  des  exemplaires!, 
mpriroés  des  préfentes ,  qui  feront  iignéf 
d'un  Notaire  public,  &  inunis  du  fceaCi 
d'ane  Perfonne  conftituée  en  Dignité  ÏÏc^ 
cléfiaftique  9  on  y  ajoure  partout ,  en  Ju£e- 
ment  &  hors ,  la  même  roi  qu'on  ajoiKe- 
toit  à  Poriginal  s'il  étoit  exhibé.  Donné  i 
Rome,  à  Sainte  Marie- Majeure,  fous 
TAnneau  du  Pêcheur,  le  17.  Février  17 5 8,' 
&  le  dix- huitième  de  notre  Pontificat. 

Le  Cardinal  PaJJioneL 

^Rome,  de  l'Imprimerie  de  la  Cham- 
bre Apoftoliquc ,  MDCCLYIII. 
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•AVERTISSEMENT 

V  Sut  lu  Lettre  fuivinte. 

Tr  y  a  près  de  quatre  ans  que  la  Leitrt 
llfiîvanrc  a  été  écrite.  Depuis  ce  tcms-li 
on  n'avoit  pu  en  recouvrer  de  copie  :  &  fi 
le  P.  Aubetc  n'avoic  pas  publié  fa  Lcttrt 
au  Chapitte  d' Auxerrc,  celles  de  ceChapitrs 
n'auroicQC  peut-être  jamais  été  données  au 
public.  On  a  cru  devoir  mettre  celle  ci  àla 
fuite  des  quatre  autres,  parce  qu'elle  reoltr- 
meen  peu  de  mots  l'Apologie  de  feu  M.  de 
Caylus,  &  celle  du  Chapitce  d'Auxettc. 
Voici  qu'elle  en  fut  l'occafion. 

Pat  on  Mandement  du  4  Avril  i7j4)le 
Chapitre  otdona  un  fervîce  folemnel  pour 
le  repos  de  l'ame  de  feu  M.  de  Caylus.  De 
tous  les  Curés  du  Dïocèfe,  te  Curé  defaint 
Laurent  de  Gien  fut  lefeul,  qui  refufa opi- 
niâtrement de  faire  ce  fervlce.  Le  Promo- 
teur du  Diocèfc  ayant  commencé  une  pro- 
cédure contre  lui ,  M.  l'ancien  Evcquc  de 
Mirepoix  fit  écrire  aux  Grands  Vicaires 
d'Auxerre  ,  que  l'intention  du  Roy  étoic 
qu'ils  ne  fuiviffent  pas  l'affaire  commencée 
contre  le  Curé  de  Gîen.  Ce  fut  pour  obte- 
nir la  révocation  de  cette  efpèce  d'ordre  > 
que  le  Chapitre  fe  crut  obligé  d'écrire  la 
lettre  fuivantc. 
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'      LETTRE 

DU  CHAPITRE  D'AUXERRE, 

■ 

A    UN   MiMiSTRs   d'Etat. 
MONSEIGNEUR, 


LES  Grands  Vicaires  que  nous  avons 
nomoaés  pour  l'adniiniftraxion  du  Dio^ 
cèfe,  pendant  la  vacance  du  Siège  »  nous 
onc  communiqué  les  deux  Lettres  que  vous 
leur  avez  écrites  y  pour  leur  notifier  les  in-* 
tentions  du  Roi.  Nous  ayons  vu  avec  joie 
dans  la  première  y  que  Sa  Majefté  défîrc 
qu'il  ne  foit  fait  aucun  changement  dans 
le  Diocèfe ,  ni  rien  qui  puifle  en  troubler 
le  repos  &  la  tranquillité  y  &  nous  nous 
fommes  félicités  d'avoir  prévenu  fes  in- 
tentions. 

Dans  la  féconde  Lettre  ,  datée  du  2  de 
ce  mois,  &  qui  n  a  été  rendue  que  le  6.  Vous 
nous  marquez ,  Monfeigneur ,  que  l'inten- 
tion de  Sa  Majefté  eft ,  que  les  Grands  Vi- 
caires d'Âuxerrensfuivent  pas  l'affaire  com- 
mencée contre  le  Curé  de  Gien ,  ni  les  au- 
tres qui  pourroient  ctreoccafîonnées  par  les 
Mandemens  qu'ils  ont  rendus.  Nous  ccC- 
pcâcrons  toujours  inj&niment  \cs  mxfttkr 


&  delà  juftice  de  notre  augufte  Mon 
qu'il  voudra  bien  rcce\roir  nos  trèî 
bles  repréfentations  ,  fur  des  Ordr 
auroienc  été  furpris  fur  un  faux  e 
Permettez  nous  ,  Monfeigneur ,  d' 
rendre  un  compte  fidèle  de  la  condt 
Chapitre»  &  de  vous  fûpplîer  d*en 
mer  Sa  Majcfté.  .  ;  . 

Les  Grands  Vicaires  du  Diocèfe 
point  rendu  de  Mandemens.  Les  deii 
qi}i  ont  é,çé  donnés ,  depuis  la  vaca 
Siège  9  font  émanés  du  Chapitre  en 
&pnt  éfé  publiés  en  fon  nom.  Le  p 
ordoinf^c  un  Service  folen^nel  pour 
po$<)e  Tame  de  feu  M.  deCaylus  noi 
peâabic  Prélat.  Le  fécond  enjoint  d 
des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu'i 
donne  un  Evêque  félon  fon  cœur  :  ce 
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ié  TEglife  même ,  donc  la  difclplihe  à  cee 

:gard  eft  invariable,  depuis  plufîeurs  fîécles. 

Dès  que  le  Chapitre  a  l'aucorité  de  ren- 
Ire  des  Mandemens  »  il  faut  nécefifàiremenc 
]a'il  aie  celle  tie  les  faire  exécuter  s  &  de 
réprimer  les  contrevenans  »  par  les  voies 
le  droit  ;  fans  quoi  le  gouvernement 
feroit  méprifé ,  &  rautorité  avilie  »  ou  plu- 
:ot  il  n'y  auroicpius  ni  autorité  nigouver- 
lement ,  &  tout  dégénéreroit  en  une  anar- 
:hie  qui  feroit  une  fource  inépuifable  de 
iléfordres  &  de  confufion.  Empêcher  le 
Chapitre  de  pourfuivre  l'exécution  de  fes 
Mandemens^  c'cft  lui  ôcer  le  droit  d'en  pu- 
blier^&nous  fommes  trop  convaincus  de  la 
religion  &  de  la  piété  du  Roi ,  pour  n'être 
pas  ailurés  quil  eft  infiniment  éloigné  de 
rouloir  donner  la  moindre  atteiince  à  ua 
Irpit  tout  fpirituel ,  &  qui  fait  partie  de 
'autorité  des  clefs  que  J.  C.  a'\Confiées  à 
Ton  Eglife.  Il  n'y  auroit  qu'un  abus  vifibic 
le  l'ulage  de  ce  droit ,  par  lequel  les  Su- 
ets  du  Roi  feroient  inquiétés  ou  troublés 
lansjune  poilèdion  légitime  >  qui  mérite- 
oie  l'attention,  &  même  ranimadverûon 
le  l'Autorité  Royale. 

Mais ,  Monfeigneur  >  ce  n'eft  point  le 
as  où  fc  trouve  le  Curé  de  faint  Laurent 
le  Gien.  Il  ne  peut  fe  plaindre  y  avec  la 
lus  légère  apparence  de  vérité ,  d'avoir  écé 
i±i  ou  vexé  par  le  Chapitre  d'Auxerre  , 
*a  par  fes  Grands  Vicaires.  IV  a  tt^^wV^^ 

Î4W 


ce  ordonné  y  mais  ils  fe  font  renc 
première  réqui(idon  du  Promocc 
Curé  do  faine  Laurent  perfide  féal  d 
opiniâcrecé ,  .au  mépris  desinjonâi 
lui  ont  été  faites.  Quelle  raifon,  q 
texte  peui-il  alléguer  pour  colorer 
fobé'mance  auflî  icandaleufe  ? 

Ce  Curé  refufe  de  faire  des  priéi 
Ibrn'  Evèquc  ^  de  qui  il  tient  tous  j 
voirs  ôc  fa  qualité  de  Curé  <  par  le 
fions  qu'il  v4ac  lui-même  dèmandt 
gennes,&  avec  iefquelles  il  reçut < 
<Ittes  de  bonté  qu'il  n*auroit  jamaii 
blicc.  «  '         ' 

Indépendamment  du  Mandem 
^riioiine  un  fervîce  pour  M.  deCa; 
digne  Prélat  y  a  un  droit  que  la 
tion  la  plus  aveugle  nç  peut  lui  co 
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bieoc  fes  Ecrits.  M.  de  Beaumont  Arcke»  . 
r^ae  de  Paris  lui  envoya  ,  comme  aoz 
lucres  Evèques  »  la  Récradacioo  da  P.  Pi* 
dioQ  Jéfuire,  avec  une  Lettre.  LesÂgens 
Al  Clergé  de  France  n'ont  jamais  manqué 
de  loi  envoyer  tous  les  Arrêts ,  Mémoires» 
Inftruâions  concernant  le  Clergé  »  &  de 
toi  apprendre  le  décès  des  Evèques  qui 
venoient  d  mourir ,  pour  les  recommandée 
\  fes  prières  ,  &  à  celles  de  fonT)iocè(e. 
Z'ctt  auffi  par  eux  qu'il  a  reçu»  Tannée  der- 
lière ,  lei  Procès  Verbaux  de  TAflèmblée 
les  Evèques ,  au  fujet  du  Livre  du  P.  Ber- 
tiyer»  &  le  Mandement  de  M.  TArchevè- 
|ae  de  Paris ,  qui  eti  interdit  la  leâure. 
Enfin  y  c'efl:  par  vous ,  Monfeigneur  » 
ne  feu  M.  d'Auxerre  recevoit  les  Lettres 
u  Roi ,  foit  pour  demander  à  Dieu  le  fuc« 
is&  la  profpérité  de  fes  Armes»  lorfque 
h  Majefté  alloit  ouvrir  la  campagne  ;  loir 
KMir  rendre  grâces  au  Toutpuiflfànt,  de 
!ès  conquêtes ,  ou  de  la  paix ,  pour  laquel- 
e  ce  glorieux  Monarque  vouloir  bien  ar- 
èter  le  cours  de  fes  viâoires.  Nous  ofons 
e  dire ,  parce  que  route  la  France  le  dit 
ivecnous,  il  n*y  àpointd'Evèques,  dont 
es  Mandemens  ayent  intérelTé  d  une  ma- 
liére  plus  touchante  &  plus  pathétique  à  la 
:onfervation  de  la  perfonne  facrée  du  Roi» 
k.  au  fuccès  de  fes  armes  ;  ni  qui  ayent  ce- 
ébïé  avec  plus  de  dignité  &  de  noble^e  ;» 
Tsavjiacages  quQ  nos  Armées  rcmçouov^tvx. 


} 


fons  \cs  yeax  de  Sa  Majefté.  C«  Mm 

mens  ctoicnt  las  patiout  avec  avidi  ' 
piété  de  la  Reine  s'cnéditioit.  Elle  le 
avec  facisbftion,  parce  qu'elle  y  (roavt 
parfMFenieni  bien  exprimés  ces  fcntit 
de  religion  &  d'amouc  pour  le  Roi 
cette  augufte  Princeiïc  cft  remplie. 

Toos  CCS  faits  font  publics  Se  noEoitcSi'  i 
Le  Curé  de  S.  Laurent ,  n'a  pu  les  ignorett 
Mais  il  a  voulu  fc  diftinguer  de  roui  fei 
Confrères,  ne  le  pouvant  autrement, pil' 
des  aiâes  fchifmatiqucs  de  dcfobéiflanct  U 
en  leva  leicndatt  en  1745-  par  le  refti) 
d'annoncer,  le  Jubilé  de  Notre-Saint  Pete 
le  Pape ,  qui  occupe  lî  dignement  la  Cbai' 
rc  de  S.  Pierre,  &  de  publier  le  Mande- 
ment de  M.  de  Caylus  à  ce  fujcr.  Le  Roi, 
qui  en  fut  informé,  fit  ordonnet  àceCu- 
ré,  par  Mr.  l'Intendant  d'Orléans,  défai- 
re des  excufes  à  M.  l'Evêque  d'Auxerre,  dî 
lire  en  chaire  fon  Mandement  pour  la  pu- 
blication du  Jubilé ,  &  de  faite  les  PricrcSi 
Se  autres  exercices  de  piété  ,  qui  y  étoient 
prefcrits.  Le  Curé  fut  forcé  d'obéir  fur  tou! 
CCS  poinTj. 

S'ilplaifoit  à  Sa  Majcfté  d'ufer  de  fon 
autorité  pour  obliger  le  Curé  de  S.  Lau- 
rent à  rendre  à  feu  M.  d'Auxerre  le  jufte 
ïribut  des  fuffrages  &  des  prières  de  l'Égli- 
f e ,  nous  diflimulerions  le  mépris  qu'il» 
fait  de  noctcOtdQt\na,nce-,  daignez.  Mon- 
/ëigne(it>  en  ÊKCçettiaÀc.HoviA  aaviv 


|)oint  ici  venger  notre  propre  eau* 
ne  fommes  point  jaloux  de  fiaire 
droit ,  qui  ^  tout  refpeâable  9c 
:  qu'il  cfti  nous  a  plus  effrayés 
lous*  a  âactés.  Nous  ne  cherchons 
)upablcs,  pour  exercer  notre  jurif* 
Lans  toute  fa  rigueur  &  toute  (a 
Mais  ferions-nous  aflèz  malheu- 
it  être  obligés  de  demeurer  fpèc* 
uets>  de  Tinjure  qu*un  Curé  feul 
prendre  de  faire  à  la  face  de  tout 
:fe  &  de  toute  TEglife,  â  U  mé- 
m  Prélat ,  qui  en  a  été  un  des  plus 
ornemens  ?  Lorfque  nous  récla* 
ur  lui  la  force  des  Loix  civiles  &c 
iques,  n'cft-ce  pas  prendre  la  dé^. 
intétêts  du  Corps  facré  de  TEpif- 
.  n  y  a  pas  un  de  fes  membrçs  qui 
applaudir  au  zélé  qui  nous  anime 
Curé,  qui  porte  la  témérité  juf- 
^r  fon  Supérieur  ,  &  prononcer 
ii,  par  la /privation  des  fuff  rages 
fe ,  la  peine  la  plus  infamante  ? 
té  d  un  pareil  attentat ,  feroit  d'u- 
{uence  bien  dangéreufè. 
)nt,  Monfeigneur ,  les  motifs  de 
éfentatipns  très  -  humbles  ,  que 
ns  rhonneur  de  vous  adreder.  Si 
s  accordez  la  grâce  de  les  expofei; 
:fté  >  &  de  les  appuyer  de  votre 
1  puiflànte^  nous  ne  doutons 
couché  de  k  droiture  de  nos  uv 


tentions;  perfuadée  même  qu'il  ne 
écoic  pas  permis  de  demeurer  daos  1 
lion ,  contre  l'auteur  d'un  Ci  grand  fc 
le ,  ou  Elle  lerépTimeca  Elle-même  p; 
autorité  ,  ou  Elle  nous  rendra  la  li 
d'en  pourfiiivre,  par  louKs  les  voi 
droit,  rindifpenfablc  réparation. 

Nous  fommcs  avec  le  plus  profoni 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Grandeur, 

Les  tiès-humblcs  ,  &  très- obéi  (Tans  ) 

leurs,  les  Chanoines  &  Chapitre 

■  Sainte  Eglife  d'Auxerrc.  Signe  ,  H 

Chanoine, &  Grand  Archidiacre, 

fidenr. 

El  plus  bas , 
Par  Mefdits  Sieurs  , 
Pelard  ,  Chant.  S 
A  Mxtm  U  8.  Juin.  17x4. 


30I 

TABLE 

les  Pièces  contenues  dans  ce  Volume. - 

LSTTRE  y  D'ans  laquilk  le  Chapitre  fh 
fUmt  des  Erreurs  prêcbees  par  le  P.  Pige- 
noc  Je  fuite ,  pendant  fa  fiation  de  VAvent 
de  175^.  Page  ^ 

Lettre,  Dans  laquelle  on  fe plaint  à  M. 
tEveque  de  fon  filence  fur  la  première  Lit- 
tret  &  on  lui  dénonce  les  erreurs  prêch/es  de 
nouveau  dans  TEglife  Cathédrale  pendant 
le  Carême  de  1757.  par  le  P.  Aubère  //- 

fuite  9  ReHeur  du  Coilege  d'Auxerre.     45 

ÈPONSE  du  P.  Aubcrc,  Relieur  desjefui- 
tes  £ Auxerre^au  Chapitre^fur  la  dénoncia- 
tion des  Sermons  de  ce  Père  à  M.  CEvique 
d^Auxerre.  ^5 

ï.  Lettre  ,  Du  Chapitre  d*Auxerre ,  pour 
fervir  de  réponfe  à  celle  du  P.  Aubert  Je- 
fuite.  -Si 

ÎÉ  MOIRE  aufujet  du  P.  Albrîer ,  R/colet , 
Prédicateur  de  l'A  vent ,   1757.  i6S 

'ROCBS  FERBAL  de  ce  qui  seft  pafféle 
24.  Décembre  dernier ,  entre  M.  l  Eve  que 
d^Auxerre  &  les  Chanoines  de  fon  Eglife 
Cathédrale.  1 7  i 

î.  Lettre  ,  Aufujet  de  ce  qui  setoUpajfcU 
14.  Décembre  dernier.  184 

WERTISSEMENTfur  les  Qw/fircs  i^v^u 


lafféfentant  à  M,  fon  Evique^ 

vrier  1758. 
CENSURE  de  trtisit  DoSleurs  en  ; 

i  Rome ,  contre  V Extrait  du  Sern 

Aubère  »  fur  la  Prédeftmation. 
CENSURE  d'unquatorùèmeDoai 

me. 
CENSURE  d'un  quinzJème  Doâei 

me. 
EXTRAIT  du  Journal  des  Savans 

avec  l'Italien  à  coté. 
BULLE  de  N.  S.  P.  le  Pape , 

Livre  du  P.  Berruyer  Jéfuite. 
LETTRE  du  Chapitre  £Auxerre , 

niftre  d'État ,  écrite  pendant  la  Vé 

Siège. 


FAUTES    A    CpRRKîER. 

\Agt  8.  lig.  24-  veines, /(/f^.  9  vaines. 
fAg.  lo.  lig.  27.  moins  honnête  >/i/.  aa 

moins  honnête. 

r.  II.  lig.  J).  fe,  lif.  le. 

;.  13.  /çf.   j.  la  ,  ///.  fa. 

\.  19.  /ijf.  5.  par,  ///.  pour. 

r.  2 1  •  /(g'.  1 5 .  a  dénoncé,/!/,  lui  a  dénoncé, 
3}.  lig.  15.  pour,///,  par. 

r.  38.  /(g*.  1.  point  été  ,  ///.  point  encore 
^é. 

^•41.  Itg.  17.  ne  peuvent  pas ,  ///•  ne  peu- 
vent que. 
^*  50.  lig.  I.  nous  avons,  lif*  nous  vous 

avons. 
}é^.  58.  lig.  9.  les ,  ///  fes. 
l4^.  io(>.  //^.  II.  Rome,  ///  Rouen. 
\ng.  177.  lig*  II*  Tinterrogacoire ,  lif.  un 

interrogatoire. 

M^*  ^34-  '^^'  2.7.  fi,  ///  fi. 
pég.  244.  lig.  2.  fua  ,  ///  tua. 
^dg.  248.  lig.  25.  ce,  ///  le. 
^4g.  160.  lig.  8.  nihil ,  ///  mihi. 
tHd.  lig.  9.  que  ,  lif.  quas. 
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CINQUIÈME 

%E  TT  R  E 

r  ■ 

^u  Chapitre  de  L*Eglife  Cathédrale 
\     d'Auxerre ,  à  Monfeigneur  l'Hvê- 

Sie  d'Auxerre  ,  fur  Tamour  de 
ieu  dominant  ,  au  moins  com- 
mencé ,  néceffaire  dans  Te  Sacre- 
ment de  Pénitence,;  à  l'occafion 
delaLettrePaftoraledecePrélat> 
datée  du  26  Février  1758  ,  & 
qui  n'a  été  rendue  publique  dans 
le  Diocèfe  que  vers  le  mois  d'O-^ 
â:obrei759t 


\   LETTRE  . 

me  Je  lEglife  Cathédrale  rf'  ^u- 
,  à  Menfetgneur  fEvêque  (CAu-^ 
j  fur  t  amour  de  Dieu  dominant  y 
ins  commencé ,  .néceffane  dans  le 
ment  de  Pénitence  :  il occafion 
Lettre  Paftorale  de  ce  Prélat  ^ 
du  16  Février  1758  j  &  qui 
é  rendue  publique  dans  le  Diocèfe 
cerre ,  que  y  ers  le  mois  d'OHobre 


iNSEIGNEUR, 

Ilergé  de  votre  Eglife  Cathé-        t. 
c  fe  trouve  encore  dans  la  tri-  ohu^g^nr*'?] 
idifpenfable  néceflîté  de  vous  chapicrc  dé« 
s  repréfentations  fur  un  point  "^'^^  "^l  "^* 
:rine  des  plus  impcrtans.  Tpu-  rtvcquc 
nétrés  d'un  profond  refpedt 
3tre  Grandeur,  nous  cfpérons 
'oudra  bien  nous  écouter  avec 
ic  qu'oubliant  les  préventions 
3nt  été  fuggérées  contre  nous, 
i  perfuadéc  de  la  .uftice  deno- 
: ,  &  de  la  pureté  de  nos  inten- 
lous  nous  préfentons  devant 
;c  d'autant  plus  de  confiance  ^ 

Â  ij        . 


i 


&  donnez  nous  enfin,  noi 
fupplions  ,  une  réponfe  : 
dans  une  affaire  ou  il  s'ag 
cflcntiel  que  nous  devons 
du  faluc  des  âmes  rachetées 
de  Jefus  Chrift. 

Nous  avions  déjà  pris  h 
vous  écrire,  pour  nous  p] 
atteintes  morcelles  données 
tés  capitales ,  par  les  Prédis 
avoieig^c  rempli  les  Stations 
de  Carême  dans  la  chaire 
Eglife  ,  &  nous  vousconju 
ployer  l'autorité  que  vou 
Jcfus-Chrift,pour  venger  (; 
infultesqui  venoient  de  lui 
&  de  ne  plus  conficr^le  mir 
parole  à  des  hommes  qui  en 


n.L.i: 


ces. 


S 
l>  le  Sacrement ,  pour  être  réconcilié  très  précéiefis< 

^  avec  Dieu  ;  fi  le  pécheur  n'eft  pas 

•  obligé....  àpajfer  de  Vamour  domi- 
;  p  nant  des  er/^tures  y  a  l'amour  domi^ 

«  MûHt  du  Créateur  ,  comme  parle  M. 
»  r.Evèque  d'Aucun^  dans  Ton  Mande- 

*  ment  du  11.  Février  17  57.»  Par  une 
aacre  Lettre  du  17.  Décembre  de  la 
J&ème  année,  que  nous  eûmes  auflî 
l'honneur  de  vou«  adreder  pour  réfu- 
ter celle  queceléfuitenousavoit  écri- 
te de  Vauluifant ,  nous  faifions  cetre 
obfervation  :  »  Un  cœur  nouveau  efl: 
ta  un  amour  nouveau  \  c*eft  l'amour 
a»  dominant  du  Crcate£:r<  qui  prend  la 
»  pface  de  Tamour  dominant  àts  créa- 
•»  tares  îc'edà  quoi  il  en  faut  toujours 
•»  revenir  avec  M  l'Evêque  d'Autun, 
»  Cet  amour  dominant  du  Créateur 

#  doit  précéder  la  communion  ,  fans 
I»  quoi  on  boit  &c  on  mange  fa  con- 
•»  damnation.  Maiscen'eft  pas-là  le 
n  cœur  nouveau  du  P.  Aubert.  »» 

Ce  Jéfuite.avoit  entrepris  ,  de  k 
juftifier  fur  un  des  articles  de  fes  Ser- 
mons que  nous  avions  dénoncés.  Mais 
il  eut  lujet  de  s'en  repentir  :  confondu 
3ar  notre  réponfe,  &  encore  plus  par 
es  Cenfures  des  plus  célèbres  Théolo- 
giens de  la  Capitale  du  monde  chré« 
4ea  9  il  n'a  p(é  répliquer.  ... 
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que  nous  rccUmons  poi 
conftammei.c  enfcignce 
fe,  comme  faifant  pan 
cré  que  Jefus-Chrill 
ïglifc.  LaifTez-vous  ( 
MoDfcîgneur ,  à  des  mi 
Redonnez  nous  ciifin- 
fapplions  ,  une  répoii 
dans  une  affaire  ou  il 
effcnticl  que  nous  dev 
du  falut  desames  rache 
de  Jefus  Chrift. 

Nous  avions  déjà  p 

vous  écrire,  pour  no- 

-„.,      ^ui  nous  a' 

neur  de  vous  écrire.  L 

lité  donr  il  s'agir  ,  cil 

en  elle  même  &  dans 

ces,  qu'iiidépendamme 

trc  confidécacLon,  elle 

moignage  éclaianr  du 

de  voire  Clergé. 

Ctnc'ïéii-      Leî  Curés  de  la  Vi 

i;  uxÉc  dtr- vous  avaient  exjiofé   ! 

îcuic  Piiio-fur  quelques  endroits 

"'=•  tion  Paftorale  que  vou 

en  1757.  Ils  fe  piaigno 

treschofcî,qu'cn  expliq 

fKions  nécciraires  pour. 

Péniience.vous  ne  faifit 

tion  de  l'amouc  de  D 


F  ' 

Quot,Monfcigncur,  cnfcigiicn^ 
fidèles  que  l'amour  de  Dieu  doit  coift 
mcncet  à  régner  dans  leur  cœur,  s''A 
veulciu  fcdifpofer  par  une  convetAofl 
fincéte  à.  rcccvoirrabfolution  dcleinli 
péchés  dans  le  Sacrement  de  Péniteijj 
ce,  c'cft  tromper  les  peuples  ;  ccft  14 
fcduire  '.  Que  l'on  parcoure  le  vafle 
champ  des  faintcs  Ecritures*,  que  l'a» 
confiiltc  tous  les  rémoins  de  la  Tradw 
tion  ;  que  l'on  ouvre  les  trérots» 
l'Eglife  pour  y  confidércr  fes  mon** 
mens  tant  anciens  que  nouveaux  ;  %■ 
trouvcra-r  on  un  pareil  langage  ï 

'V.  La  Lettre  Paftorale  ,  il  eft  vrai  , 

tiTiiee  cherche  à  s'appuyer  de   l'aïuoricé  dtt 

1  getni»  Concile  dcTtenrc,&  de  celle  dcl'Af- 
fcmbléc  génétaîe  du  Clergé,  de  Fran- 
ce en  1700.  Hlle  convient  qu'ils  joi-, 
gnent  l'un  Se  l'autre  l'amour  de  Diea 


la  libe"*  que  l'Eg'ifc  leur  accnîde  .fou- 
ikinc  [nlliii£tion  l'afturalf  ,  fe  dkUici 
opinion,  que  le  Ijini  Sic^ii:  adcfenJuili 
it  aucuns  CenlureThéaloBiqiic,  ou  ih 
Lielqiie  noie  m|Uiicufe  que  ce  pnilTeEnc 
"  -  '  ir  s-ili  ne  fsf 
mon  de  ce  D 


mx  autres  difpoficions  qai  préparenc 
les  pécheurs  à  la  grâce  de  l'abfolution  -, 
mais  elle  précen  J  en  même  cems  que 
l'amour  dont  ils  parlent ,  n'ed  point 
un  amour  dominant,  mais  feulement 
m  commencement  &  comme  un  germe 
ffûieux  de  f amour  de  Lieu.  Nous  ef- 
pérons  faire  voir  que  les  Théologiens 
qui  vous  ont  donné  cette  idée  du  Con- 
cile de  Trente,  ou  n'en  comprennent 
point  les  Décrets  ,  ou  ne  cnerchent 
qu'à  en  éluder  le  vrai  fens  par  de  vai- 
nes fubtilités. 

Qatd  et  c^\x\ir\  germe  t amour  i  tel 
que  vous  le  propofez ,  Monfeigneur , 
iiDon  quelque  étincelle  de  la  fainte 
dileâion  ,  qui  paroît  a  peine  fur  la 
fatface  de  Tame  ;  quelque  mouveinent 
d*amour  prefque  imperceptible  ,  qui 
n*a  point  la  force  de  déraciner  les  af- 
fcâions  dominantes  de  la  cupidité  ? 
Pouviez-vous  croire  que  TEglife  dans 
un  Concile  général  eut  regardé  ces  pre- 
mières impreflîons  de  Tamour  divin, 
comme  une  difpofition  fuffifante  pouc 
Tabfolution  ;  &  que  par  une  confé- 
quence  nécelfaire  ,  elle  eut  prétendu 
difpenfer  les  pénitcns  de  Taccomplif- 
fcmrntdu  grand  précepte  de  l'amour, 
qui  nous  oblige  d'airaec  Dieu  plus  que 
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fî[é  de  tout  degré  d'amour  de  Dïea 
dans  le  Sacrement  de  Pénîtenre  :  mais 
ce.  qui  fuit  nous  en  a  pleinement  con- 
vaiiicuî.  Car  \i  raifoa  q  li  vous  enga* 
ge  à  ne  point  ccablir  lanccelTîté  de  t'a- 
nie ur  de  Dieu  dans  ce  Satremeni,  c'eft 
que  vow  craignez  de  ''ous  décl-irer  ««• 
/(*  «Cf  opintfH  ^ue  le  S.  Snge  a  d/fend» 
de  fro/trire:  &  vous  citez  fur  cela  le 
Déccci  d  Alexandre  Vil.  du  $.  Mai' 
1667,  Ociccre  opinion  contre  laquel- 
le vous  ne  vnulez  pas  vous  dcc.arer, 
<3e  peur  de  transgtelTer  le  Décret  de  M 
Toiitife,  &  degèner  la  liberté  desEco^ 
les  Catholiques,  ne  peut  êircqoecelle' 
de  l'attriiion  puicmenc  fervile,  c'cft-i-" 
dire  ,  conçue  par  la  féale  crainte  iIes 
iuppliccs  de  TEnfer.  En  effet  h  q^ef- 
tion  qui  parragcoit  les  Théologie  ï, 
â  qui  le  Pape  Alexandre  Vil.  a  défen- 
du de  fe  flétrir  par  des  qualifications 
injurieu'es,  coi  fiftoit  en  ce  quêtes 
uns  fouierioient  qu'il  faut  avoir  uq 
comri'cncement  d'amour  de  Dieu  com- 
me fource  de  toute  jiilîicc  ,  pour  être 
réconcilié  dans  le  ti  ibunal  de  la  Péni- 
tence ;  ôc  les  a  itres  que  l'atyricion  con- 
çue parla  feu!e  crainte  des  peines  étcr- 
reUcsAiffii  pour  recevoir  l'abfolurion. 
Le  décret  d'Alexandre  VII.  eft  tn-p 
piccis  fur  ce  point,  pour  qu'on  puiile 


M. 

I  détourner  le  vrai  fens  par  des  !n<^ 
rprécations  captieufes.  Il  eft  donc 
:rcain  ,  Monlèigneur  ,  a  s'en  tenir 
IX  expreffions  de  votre  Lettre  Pafto- 
le  y  que  l'opinion  contre  laquelle 
3US  croiriez- vous  déclarer  ,  en  éta- 
ifTant  la  nécefliié  deTamourde  Dieu 
ins  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  ne 
îut  être  que lattririon  purement  fer- 
lie  :&  par  conféquent  que  vous  ne 
3uiez  établir  la  néceflité  ni  d*un  a« 
our  dominant ,  ni  même  d'un  ger- 
e  d*amour  ^  puifque  Tun  &  l'autre 
nt  également  oppofés  au  fyftèmedcs 
itritionnaires. 

Mais  cela  nous  paroît  bien  érran- 
î:car  reconnoîrrc  qu'un  Conciicgé- 
éral  &  le  Clergé  de  France  ont  mis 
imour  de  Dieu  au  nombre  des  dif- 
3fitions  qui  conduifent  à  la  juftifi« 
ition  dans  le  Baptême  &  la  Péniten- 
I,  Se  ajouter  enluitcque  TEglife  per- 
et  d'abandonner  cette  Doctrine  ,  & 
l'el'e  laiflTe  aux  Théologiens  la  li- 
îrré  d'enfeigner  q.i  on  peut  recevoir 
ce  fruit  le  Sacrement  de  Pénitence, 
ns  avoir  f^rmé  le  plus  foible  mou- 
:ment  d*amour  de  Dieu  ;  c'eft  au 
oins  faire  entendre  que  le  Concile 
a  p:  étendu  que  propofer  une  opi* 
on  problématiqu;i  ,  qu'o"»  peut  fui- 
e  ou  abandonner  à  fon  choix. 
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Coniîquen.  cèîc  l'opinion  delaccrtcion 
^Vi  'f7âl  *«"''«■  ^'y  oppofer ,  ce  fci 
mu.  la  liberté  des  Ecoles  Cathol 

pourra  de  même  embialTèc 
ne  du  Concile  de  Trente  & 
gé  de  l'iance ,  à  condition  n 
qu'il  ne  s'agira  que  d'un  gern 
dont  on  fe  gardera  bien  d 
nécellité  ;  ces  Ecoles  Catho 
toicntcn  droit  de  fe  plaintj 
teintes  que  l'on  donnetotcà 
vilègcs.  Mais  fî  quelqu'un  ( 
qu'on  doit  commencer  à  aii 
par-deffus  toutes  chofcs  pou 
concilie  avec  lui  dans  le  Saci 
Pénitence  ,  un  défenfeuc  de 
purement  fetvilc  ,  la  Lettre 
à  la  main  ,  s'élèvera  contre  ( 


vous  tromper,  leur  dira-t  il,  que  d'au- 
torifcr  cette  Dodrine.  Vous  défirezde 
fléchir  la  jufticc  de  Dieu  que  vous  avez 
outragée  ,  &  de  laver  vos  péchés  dans 
le  bain  falutaire  de  la  Pénircnce  ,  je 
ne  puis  que  louer  cette  pieufe  réfolu- 
lion,  &  vous  preflTer  de  l'accomplir  au 
pluîôt  :  maisfçachez  que  pour  obrenic 
une  (î  grande  faveur ,  il  n  eft  pas  né- 
ccflaire  que  vous  offriez  à  Dieu  le  tri- 
but de  votte  amour.  Contentez-vous, 
fi  vous  ne  pouvez  vous  élever  plus  haut, 
de  craindre  les  flammes  vengere(ïes 
dont  il  vous  menace,  &  d'éviter  le  pé- 
ché par  ce  motif.  H  y  a  des  Ecoles 
Catholiques  qui  penfent  que  cette  dif- 
pefition  eft  luffifaiite  avec  le  Sacre- 
ment, &  TEglife  leur  permet  d'cnfci- 
gner  cette  Doctrine.  Si  vous  accom- 
pagnez la  crainte  dont  vous  êtes  frap- 
pés ,  de  quelque  mouvement  d'amour 
de  Dieu  ,  vos  difpofiuions  en  feront 
plus  faintesj  plus  relevées  &  plus  par- 
faites: mais  vous  n'y  êtes  point  obli- 
gé??. N  écoutez  donc  pas  ceux  qui  vous 
en  feroient  un  devoir  indifpenfable  > 
&  fuyez  fur  tout  ces  Doéleurs  rigides, 
CCS  (éduâ:eur5  des  âmes,  qui  prcten- 
droient  vous  impofer  le  joug  de  coii- 
facrer  à  Dieu  l'empire  de  vos  cœurs  , 
par  un  amour  qui  commence  au  naoins 


à  dominer  fut  toutes  fes  autrcîaÈc 
(ions. 

Il  faut  l'avouer  :  les  oreilles  Chré- 
tiennes ne  iupponeni  pas  voionHBl 
un  en  Teigne  me  ne  fi  cxtraordînaîte,* 
nous  fotnmei  perfuadés  qu'en  déve- 
loppanc  ainfi  les  cxprellions  laconi- 
ques de  votre  Letire  Paftorale ,  voui 
rc  pourrez  vous  empêchée  d'en  c'K 
£rappé.  Quand  on  vou'Uoit  seroutdii 
foi-même  fur  cet  ubiet  capital  ,  d'oi) 
dépend  toutela  Morale  ChrétienrîCi 
l'idée  d'un  Dieu  fuuvcrainemtnt  ai- 
mable, qui  nous  a  créés  pour  lui  fcul; 
le  grand  l'rccepcc  de  l'amour  qu'il) 
impriiné  dans  nosamcs  ;  le  fcutimenl 
intérieur  que  nous  portons  conrinMcl- 
Iciiicnt  en  nous  mcnies  ;  tout  noaserit 
que  notre  Dieu  ,  uoTre  Créateur ,  no- 
ire foiiveraîn  Bien  ,  ne  fe  contentl 
po'wt  d'an  germe  ^  amour,  comme  d'il' 
ne  dilpofirion  luffilantepour  rcccvoit 
rabfolufion.  Nous  ne  pouvuns  von; 
le  dilliiniilec,  Monfcigncur  ,  Don-feu- 
lemenr  vos  Coopératcuisdans  le  (aini 
Miniftèrc  font  efHayés  dcsconréqiien- 
ces  de  cette  Oo(£t>-inei  mais  les  fimple: 
fi.lé'es ,  :k  ce:ix-mêmesqiii  fonc  tné* 
di^icicmcnt  inflruits  des  vérités  de  la 
ReliHion.ei  feroient  fcandalifés.  Ilf 
ne  fjauroieut    comment  concilier  1( 


17 
e  (Tamour  dont  vous  vous  conten- 

avec  les  grands  principes  répandus 
les  fainces  Ecritures,  dans  les  Li- 
le  piété  qu'ils  ont  entre  les  mains» 
ns  les  Prières  de  TEglife  qu'ils  ré- 
t  tous  les  jours.  Ils  ne  pourroienc 
plus  fe  perfuader  qu'ils  ont  été 
pés  par  Mr.  de  Caylus  ,  ce  Pré- 
éclairé ,  qui  n'a  celle  de  leur  in- 
ler  la  nécelTité  d'un  amour  de  Dieu 
nant  pour  être  juftifié  ;  auifi  bien 
ant  d'illuftres  Prélats  de  ces  der- 
temps ,  qui  ont  rendu  à  la  même 
*  les  témoignages  les  plus  écla- 
Senfibles  aux  mauvais  eâets  que 
variété  d'enfeignement  produi- 
nécedairement ,  &  plus  touchés 
•c  des  violentes  atteintes  que  vo- 
ettre  Paftorale  donne  à  la  Doc« 
de  l'Eglife  ,  que  nous  avons  re- 
Ic  nos  Pères  par  une  Tradition 
interrompue  ,  nous  ne  pouvons 
difpenfer  de  faireà  votre  Cran- 
tes plus  fortes  réptéferirations  Ce 
qu'avec  peine  que  nous  nous  dé- 
nons  X  cetce  démarche.  Mais  no- 
îvoir,  l'intérêt  de  la  vérité  ,  &  la 
rvation  du  facré  dépôt  dans  l'E- 
d'Auxerre,  ne  nous  permettent 
le  garder  le  filence  fur  un  objet 
^ffcntiel  que  celui  de  la  néceffité 


fropter tHum  ania.  (  a)  i^uelqu 
blés  que  nous  paroiflcnt  cesbii 
a  rires  du  néant,  il  nous  eft 
d'en  jouir, c'eft  àdirc.delesair 
eux  mêmes  ,  &  de  nous  y 
comme  à  ta  fîii  dernière.  Le 
pour  Dieu,  c'eft  charité  ;  le 
pour  eux  mêmes  ,  c'eft  cupid 
Admirons  les  effccs  de  la  Toi 
Tance  Se  de  la  bonté  divine  ' 
biens  que  le  Ctcateur  a  forn 
fa  gloire.  Aimons  les  beauté: 
répandues  fur  eux  :  mais  ain 
core  plus  cette  Beauté  foui 
donc  l'éclat  efface  toutes  les 


<c)  s.  Ami.  l.  I.  lit  Doflr.  Chri/l.  i 
taim  leguli  dileâionis  diviniiiii  coiidi» 
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créées:  Aniâ  &  hac  ,  fedplus  illum  anta. 
S'ilccoic  poffible  de  trouver  quelque 
objet  plus  grand  ,  plus  agréable,  plus 
parfait  ijtmajusyjtmelius  yjifuavius  [f) , 
Tordre  de  Tamour  nous  obiigeroit  de 
lui  ofFrirnotre  cœur.Mais  puifqu'il  n  y 
arien  de  plus  excellent  que  Dieu>  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  en  aucun 
rems  de  le  préférer  à  routes  cliofes ,  Sc 
de  oc  rien  aimer  que  par  rapport  à  lui  : 
tins  illum  ama  ,  &  lue  propter  illum 
dma.C^t  les  biens  créés  ne  tirant  point 
d'eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  d  être  &  de 
perfeâion ,  l'amour  que  nous  avons 
pour  eux  doit  fe  rapporter  à  la  four- 
ceféconde  qui  leur  communiqueâ  cha- 
que inftant  les  qualités  qui  nous  les 
rendetit  aimables.  Tout  amour  qui  fe 
termineàces  biens  inférieurs,  renfer- 
me une  injuftice  plus  ou  moins  con- 
fidérable ,  fuivant  qu'elle  dimi nue  plus 
ou  moins  la  plénitude  de  ce  fleuve  im- 
pétueux de  l'amour  divin  ,  dont  le 
coursrapide  doit  porter  fans  cefle dans 
le  fein  de  Dieu  toutes  nos  afFcdlions. 
Il  eft  vrai  que  l'homme  durant  le 
cours  de  cette  vie  mortelle  ,  ne  peur 
pas  accomplir  parfaitement  ce  grand 
précepte  de  l'amour.  A  quelque  degré  de 
charité  que  nous  foyons  parvenus, 

(/)  Id,  in  PfaU  i^.  Enarr.  i.  »•  15. 
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nous  n'aimons  pas  Dieu  à  proprement 
pailcE  de  tout  notre  efpric,  de  toute 
notre  aTiic,&  de  toutes  nos  (otcey, 
(on  patcc  qu'il  y  a  toujours  en  nous  an 
vuide  que  l'a.-nourdc  Dîcu  ne  remplit 
point:  foitparcequc  les  redcs  du  mau- 
vais amour ,  de  la  concupifcenee ,  con- 
ne  lefquels  les  juftes  nicmc  ont  i  com- 
battre jufqu'au  dernier  foupir,  les  cm- 
rCkhent  de  s'attacher  à  Dieu  de  route 
étendue  de  leuiame.  Cène  fera  que 
dans  !e  Ci'-l ,  où  les  Elus  feront  enni- 
vrés  de  l'abondance  des  biens  de  11 
roaifon  du  Seigneur  ,  que  nous  (etora 
embiàfés  de  cette  charité  parfaite  âc 
confommce.  Mais  quoique  nous  ne 
puinions  p.is  parvenir  à  aimer  Dieu  fut 
la  terre  aiillî  patfaitenienique  dansic 
Ciel  ;  c'eft  néanmoins  avec  jufticc qu'il 
nous  Commande  la  perfcd'iou  de  cet 
amour.  Quels  efforts  feiions-nous  pour 
y  arriver  ,  li  nous  ignorions  qu'elle 
nous  efl  commandée  3  "  On  ne  coûte 
»  pas  bien  ,  dit  S.  Auguftin  ,  fi  on  ne 
H  fçait  vers  quel  but  il  faut  courir  :  Sc 
"  comment  le  fi^aurions-nous  s'il  n'j 
«avoir  poijit  de  prt'cepies  qui  nouï 
»  l'apprîffciit  ?  »  {g  )Le  grand  com- 

(^M.Atig  l  tiiPrrf. /hIT.cjD.  8.  H.  ti.CuTtip 
non  piiiipiteiur  Immim  iftj  ptrfrilio,  qujmït!  «m 
in  Me  viia  Dcmo  hibc»  !  Noacaiiuictti  cii(iKiii,fi 


nandemenc  de  la  loi  ne  nous  oblige 
lonc  pas  d'être  aâuellemenc  parvenus 
^  la  plénitude  de  la  charité  ;  mais  il 
loos  oblige  d*y  tendre  continuelle- 
nenc  par  nos  dedrs  &  par  nos  œuvres. 
l.efa(er  de  marcher  dans  cette  carrière 
le  l'amour,  pour  courir  après  des  biens 
rcrangers  ,  &  les  préférer  à  TEtre  Sou- 
verain ;  c'cft  un  crime  qui  nous  rend 
lignes  de  tout  le  poids  de  la  colère  de 
Diea.  S'arrêter  foiblemerit  a  quelque 
dbjec  créé ,  fans  lui  donner  TEmpire 
de  Ton  cœur,  c  efl: une  faute  qui  retar- 
de notre  courfe  ;  &  Dieu  punit  cette 
l^ère  infidélité  par  des  peines  pa(Ta- 
gères.  Mais  Ci  nous  courons  avec  ar- 
oear  dans  cette  lice  il  douce  &  Ci  agréa- 
ble pour  un  cœur  pur  ,  Dieu  ne  nous 
impare  point  d  péché  de  ce  que  nous 
nelommes  pas  encore  arrivés  au  terme 

2 ai  nous  efl:  prefcrit.  Toure  la  vie  nous 
:anc donnée  pour  y  parvenir ,  dès  que 
4I0US  marchons  fidèlement  vers  ce  ter- 
me qui  fait  le  principal  objet  de  nos 
dcfirs,  nousaccompliiTons  le  précepte 
autant  qu'il  eften  nous  ,  &  autant  que 
Dieu  l'exige  de  ceux  qui  gémirtent  en- 
core dans  cette  vallée  de  larmes. 
Mais  tout  degré  d'amour,  fi  foible 

^  carrendam  cft  nefcîatur.  Quomodô  aucem  fcire* 
^tf&  nullis  praecepcis  ofteodeiecur  f 


H 
qu'il  foir,  rufïit-il  pour  rempli 
voir  capital  dcrhommeciivec 
Coutc-on  autanr  qu'on  le  do 
dans  la  caiiiére  qui  conduit  à 
fedioti  de  la  charité,  lorfqu'ot 
à  Dieu  qu'un  gtrme  d'amour  i 
tons  encore  S.  Auguftinqui  dé' 
toute  cette  maiiétc  avec  une  p 
admirable. 

Le  faint  Doiflcur  parlant  de 
j^„^^?;'_f;delajumcc,  obfervc  que  ce 
piemret  A:-  s'avaiiccnc  vccs  la  pcrfedion 
5^'"^^"^!  amour  ,n'y  parvienncnique  p; 
■kc ,  ïti  de  oc  renidégiés.  Oc  le  premier  deccs 

jciE  qui  iiniii ..  JLillice  aucun  des  objets  qui  ne 
ro^Dc^iriplm  "  p'^'''''  ■  ■'  ^'■""  'fi  «'  amori 
liguimfs.  mn  prdp9nantur  omnia  quA  di 
(h)  Parmi  ces  ob)ecs  qui  nous  pai 
aimables ,  ce  ne  font  pas  feulen 
diofes  illicites  &  mauvaifes  ci 
mêmes,  telles  que  l'orgueil ,  1 
recc  ,  l'avarice,  &c.qui  doiven 
d  l'amour  de  la  juftice.  U  faut 
que  les  objets  mêmes  dont  nou 
vons  ufer  légitimement ,  foîent 
donnés  à  cet  amour.Si  nous  les 
lions  à  Dieu  ,  ce  ne  feroit  plus  i 
ment  en  ufer  ,  maiscii/9«/r ,  c'c 
je,  j^  al  tjcher  par  l'amour  d'fux  ; 
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EtcVftenquoî  confiée  rinjiiftlce  da 
péché.  ^  Il  faut  afer  de  ce  monde  ,  &> 
«*  non  pas  en  jouir.  Il  faut  s'en  férvic 
ât  pour  s'élever ,  des  chofes  fenHbles  8c 
m  paflàgères  »  à  celles  qui  font  fpiri- 
m  radies  &  permanences  j  &  non  pas 
»  s'y  fixer  ,  s'y  attacher ,  y  mettre  le 
»  terme  de  fa  joie.  Nous  ne  devons 
»  nous  repofer  ainfi  ,  que  dans  le  feia 
»  de  la  Trinité  Divine ,  quieft  le  bien 
m  immuable  &  fouverain.  (i)  Aimez 

•  donc  la  juftice ,  conclut  S^  Auguftin  > 
M  de  telle  forte  que  votre  amour  pour 

•  elle  furtnonte  même  lesplaifirsque 
s>  vous  trouvez  dans  les  biens  donc  il 
»  vous  eft  permis  d'ufer.  Et  cette  jufti- 
V  ce  que  vous  devez  aimerpréférable- 
»  ment  à  tout,  c'eft  Dieu  même.  (  i^  ) 
»  Juftice  eflentielle  &  immuable ,  qui 
M  devient  auflîle  principe  denocre  jufw 
'99  tice  j  lorfqub  nous  attachant  à  lui  ^ 
'm  nous  vivons  avec  piété.  "  (  /  ) 

^    ^aisfiTon  n'eft  parvenu  qu'à'  cet 


{ I )  s,  Atig.  I.  r. de  DoRr.  Chrtft,  c.^,&'\^. 

(1^)  Id.Serm.  1^9    c.i.&  3.  Araandarfl  juditia .* 

■êc  inhâcjufticiâ  amaDdâ  gradus  funt  proficieniium. 

Frius  eft  uc  aniori  juftitiz  non  pràpponantur  omnia  qus 

■deleâaût':ipre  eftprimus  gradus. .  .  •  Jufticia  (îcdc- 

Xc£tct^  uc  vincac  etUm  lictcas  deleâaciones }  &eide- 

teâacioniquâ  licite  deleâaris  prxpone  jufticiam. . . .  .. 

DeUBéire  in  Domino ,  Scripcura  dicic  :  Dominus  auceiQ 
luftîcia  eft. 

(/  ;  il/,  t^ift,  110.  c.  4*  »«  ^y< 


amour  de  préférence  ,on  nedoitpoîi* 
encore  fe  regarder  comme  des  Chr 
tiens  parfairs.  Ce  dcgcc  n'eft  que  l^ 
premier  de  ceux  qui  meiicnr  à  la  per«l 
feftion  de  ta  charicé:  Ipfe  exprimas  pi-  ' 
dus.  [  I»  ]  Er  fi  oo  n'y  efl  poitu  taco- 
re  parvenu  ,  qu'on  ne  fe  flatre  pi5  <i( 
rendre  à  Dieu  l'amour  qu'on  lui  doit. 
Quand  on  refTenciroir  dans  fon  taiil 
quelques  buns  defirs,  quelques  mou-  ; 
veme'is  du  faine  amour  ,  on  n'aime  ■ 
poinr  la  judicecommeon  doicraimcr, 
puifqu'etle  doir  au  moins  dominer 
fur  routes  nos  aurres  3ffe<^io!is  ;  oa 
n'obfcrve  poiiir  encore,  m&me  impat- 
faitenienc  ,  le  premier  prcrepie  ,paif- 
qu'ilnousoblige  d'aimer  liicu  de  iclle 
forte,  que  nous  n'aimions  rien  davan- 
tage :  Ut  nihil  amplius  dili^ere  itit»- 
mus.  (n  ) 

S.  Auguftin  nefecontenrc  pasd'ei- 
poferces  grandes  vérités  ;  il  les  tend 
fenlïblcs  par  la  comparaifon  :  d.'tine 
£pou(e  à  qui  fon  Epoux  a  fait  prcJênc 
d'un  anneau  de  grand  prix,  <■  Si  ccfie 
»  époufe  ,  dit-il ,  aimoir  davantage  la 
"  préfenr  de  fon. époux,  quefoti  épout 
"  même  ,  ne  ferou  elle  pas  convain-j 
»>  eue  pat  cectc  infidélité  d'avoir  ÏAtaé' 

(«I  W    f,r-,.    .;,    ,    1.  ' 
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'm  a Jolcère,  quoiqu'elle  n'aimât  que  ce 
»  que  fon  époux  lui  auroic  do.i  né  ?  de 
annêmeH  vous  aimez  quelque  cho(é 
«piusque  Dieu  )  quoique  ce  bien  que 
»  vous  aimez  foie  un  don  de  fa  libéra- 
M  lire  9  vocre  amour  pour  cet  objet  dif- 
f  cingué de  lepoux  fouveraîn qui  veuc 
»  régnrj  dans  le  cœur  de  fa  créature  , 
«Dcfèra-c-il  pas  regardé  comme  un 
»  amour  adultère.  "  [  ^  ]  Cet  exemple 
cftdécifif.  Quel  eft  Thomme  qui  puiflè 
S*aveugler  jufqu'à  croire ,  qu'il  aime  la 
iuftice ,  &  qu'il  demeure  fidèle  â  Dieu  » 
lorfqu'il  porte  dans  fon  cœur  un  amour 
adultère ,  qui  s'éloigne  de  cette  beauté 
parfaite>pour  fe  proftituer  â  des  objets 
remplis  de  mifères  &  d*imperfe<5tions 
que  Dieu  nous  défend  d  aimer  autant 
que  lui ,  Se  même  fans  rapport  4  lui  ? 

S.  Thomas  marchant  fidèlement  fur       p'    , 

1  i      n     A  n.'  J  Dott'inc  dû 

les  traces  de  S.  Auguitm  ,  nous  donne:,  Thomas  fut 
Jamême  idée  du  grand  préccpc  de '« "^"^^ ^"i"* 
l'amour.  Lorfque  Dieu  nouscomman* 
de  de  Taimer  Je  tout  notre  cœur ,  de  tout 
Mètre  efprit ,  de  toute  notre  ame  ,  &  de 
Uutis  nos  forces  i  «  le  cœur  (ignifie  la 
«*  volonté ,  parce  que  c'eft  i  la  volonté 
M  qu'il  appartient  d*aimer.  Il  nous  cft 
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».  donc  ordonne  détendre  à  Dieu 
•'  toute  la  puiOancede  notre  veloDEéjij 
H  ce  qui  efl  l'ainier  de  tout  noitecœut:; 
!•  de  foumettrc  à  Dieu  notre  entende- 
"  ment ,  ce  qui  eft  l'aimer  de  loiK 
M  notte  cfprit  :  dérégler  nosdofirsfe- 
j.  Ion  Dieu ,  ce  qui  eft  l'aimet  de  toute 
M  noire  amc  :  &  de  faire  en  To-cc  qut 
»  tout  ce  que  nous  faifons  d'ailiont 
»  extérieures,  obeiire  à  Dieu,  ce  qui  eft 
«  l'aimer  de  toute  notre  puifTance  & 
»  de  routes  nos  forces,  (p  J  Cette  dit 
»  pofition  du  précepte  fait  voir  évi- 
w  dcmrncnt ,  que  c'eft  la  pcrfcdioR 
.j  même  de  l'amour  qui  nous  eUcooM; 
»  mandée.  Car  la  totalité  &la  pcifec^ 
1.  tionfonr  une  mcme  cliofe  i  Tçiim 
"  enini  &  perfeélum  idem  font.  »  (  9  ) 
S'imaginer  «  que  ce  précepte  ait  des 
»  bornes ,  au-  delà  dclquelles  l'amour 
»  de  Dieu  ne  fetoit  plus  que  de  con- 

tp\  s. Thsm.  1. 1.  .?,44.  •«.  î-  M  torf.  EU  «50 
conlïijccaadiiai  i)uud  iiile{iiuellaâusvoli>nia[is,qLic 
hic  lignifîcitiii  pcr  coi. .  . .  l'rxcipiiur  ergo  iiol  h  ui 
to!a  iioft.i  inieniln  ftrjiur  la  Deiim  ,  quAd  tft  e»  «m)' 
coide  !  Se  <\aàé  inielleâus  noflet  fubdacur  Deo  ,quôJ, 
ïft  loti  mtnic  :  &  (jkiùd  appeiiius  noiUi  rrguJciui  fc-  ' 
CBodilm  D«um,quàii  cil  ex  corâ  amnià.&  quod  eiwot 
aflu!  nolbrobediai  Deo.quàd  eft  cjc  io[â  fûtiiiudi- 
l^l  7rf  i  i,V.34  a  j,  wioyp.  Ipfa  foiinapr*- 
«ep;!  peifcôionem  deroopdrat  .c  - 
J>:««n»n  , mm  1:^,0,0  liinU  Ua.  • 
kiXaia  idem  Ame. 


m  fell  9  ce  feroic  tomber  dans  une  gran* 
»  de  erreur.  Nous  fommes  obligésd'ai- 
9  mer  Dieu  fans  mefure  ,  parce  que 
a»  cet  amour  que  nous  lui  devons ,  n'a 
»  pas  Bour. objet  les  moyens  qui  con-^ 
»dai(eiic  â  la  fin.  Il  fe porte  vers  la  fin 
M  même  ,  qui  ne  connoit  ni  bornes , 
n  ni  mefures  :  "  ("/  )  c'eft  à-dire  ,  vers 
Diea  le  fouverain  bien ,  &  la  fin  der- 
nière de  toute  créature  raifonnable. 
■    Ces  principes  pofés  ,  le  faint  Doc-  s,i'oi,1L'nf| 
cear  remarque  quec'eft  avec  raifon  que  le  dIus  bas  de- 
cette  perfeàion  nouseft  commandée,  mour^ur" 
2|uoique  perfonne  ne  puifTè  y  actein-  noj$  eftcom* 
re  fur  la  terre,  parce  que,faivant  Tob-  fiî?eiV°te"n 
iervarion  de  S.  Auguftin ,  nous   ne  aimcrpiusqiw 
fçaarions  pas  quel  eft  le  but  vers  le-  tw^Diei^ni 
quel  nous  devons  courir  continuel-  a"«D«  que 
lemenc  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  pré-  ^**"' 
ceptes  qui  nous  l'appriflènt  :  &  il  exa- 
mme  enfuite  quel  e(l  le  deeré  d'amour 
qui  commence  d'ions  faire  obfervec 
ce  commandement  d'aimer  Dieu  de 
tour  notre  cœur ,  de  toute  notre  ame» 
6c  de  coures  nos  forces.  «  Ce  qui  nous 
«»  eft  commandé ,  dicil,  pouvantètre 

(  r  )  ^-  Tho»  1.  2 .  ^.  184.  4. 3.  in  corp.  Non  aucem 
lileâio  Dei  fc  prozimi  cadic  fub  prxcepto  fecundùm 
lliquam  menfuram  j  ira  quod  id  (juod  ell  plus  ,  fub 
ConfiUo  remaoeac. . .  .  Ec  hoc  ideoeft  quia  finii  pra* 
'tptà  eft  charitds  ,  uc  Apoftolus  dicic ,  /.  Tim,  I.  In 
ine  aucem  noa  adhibetur  aliqua  oienfuca ,  fed  foIûiQ 
io  hU  qiue  fuac  ad  fiocm* 

*  ¥>    •  •  • 


»>  degré  de  cet  amour  divin 
M  eft  commandé  ,  confifte 
i»  aimer  plus  que  Dieu,  ni  cor 
M  ni  autant  que  Dieu.  17/  i 
^  €um  ,  aut  iontraeum  »  dut  4 
»  i/ii/^/Kf.  Quiconque  n'a  poî 
^  atteint i  ce  degré,  qui  eft  1< 
t>  de  tous  ,  ne  remplit  le  pr 
9»  aucune  manière  :  Nullo  nu 
M  ftàueptum.  »  (  i  )  Il  n'y  a  I 
dre  dans  cette  Doârinede  S. 
Le  précepte  de  la  Charité  no 
fe  robligation  d'aimer  Dieu 
l'étendue  de  notre  ame  ,  U 
parviendrons  que  dans  le  Ci 
plénitude  d'amour.  Mais  it] 
rens  degrés  qui  y  conduîj 
tous  ces  degrés  font  expreiïém 

M      ...      '.r I  .    C    rL!  - 


de  la  charité  eft  renfermée  dans  t6 

Ïvécepte.  Se  borner  à  une  certaine  me- 
are  d'amour  de  Dieu  ,  fans  prétendre 
à  un  degré  pluséminent;  ce  feroit  tranf- 
greflèc  le  précepte  qui  nous  ordonne 
Sravancer  lans  ceffe  dans  la  carrière  de 
ta  charité.  Or  le  plus  bas  de  ces  dé- 
Brés^qu'il  faut  parcourir  ,  celui  fans 
KqucI  ,  félon  S.  Thomas  ,  on  n  obfer- 
te  point  le  précepte  ,  c'eft  de  préférer 
Dieu  à  toutes  chofes ,  de  ne  point  fui- 
tre  les  maximes  qui  vont  direâcmenc 
«bntre  fa  Loi ,  &  de  n'offrir  â  aucune 
aéature  un  amour  égal  â  celiii  que  nous 
avons  pour  lui  :  £ft  autem  infitnus  (U* 
ViMâ  it!eSlmis  gradus  ,  ut  nibil  fuprd 
$Mm  s  dut  contra  eum ,  aut  étqualiter  éi 
iiligâtur.  Il  y  a  des  mouvemens  d  a- 
jDOur  qui  précédent  ce  premier  de« 

Eé  :  &  ces  foibles  rayons  font  comme 
lurorc  de  la  charité.  Us  commencent 
i amollir  le  cœur  du  pécheur:  ils  af« 
feibliflènt  la  cupidité  qui  régne  dans 
Ion  ame  :  ils  la  conduifent  infenfible- 
nenc  d  l'amour  de  préférence.  Mais 
quoique  ces*germes  de  la  fainte  dilec- 
aoD  foient  un  effet  de  la  grâce  de  Je« 
fus-Chrift  &  comme  un  premier  pas 
vers  Tamour  dominant  ;  s'ils  n'ont  pas 
la  force  de  rendre  l'ame  vidorieufe  do 
toutes  fes  paflions  >  l'homme  9  félon  S« 
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jDoms  parraitc  aun(  nous  pu 

reniplir^c'eftde  donnera  Diei 
ci  pale  portion  de  notre  cœi 
d'agir  de  telle  forte  que  l'ar 
nous  attache  à  lui,  foir  fion-fc 
iupérieurà  quelque  paffion  ps 
re  ,  mais  encore  à  tous  les  an 
léglés  qui  nous  attachoienr  a 
tures.  Un  amour  qui  commenc 
battre  contre  la  cupidité,  peu 
tbiblir  la  violence.  A  mefure 
horrifie  par  des  aébes  fréquens , 
iions  perdent  tous  les  jours 
portion  du  terrein  qu'elles  occi 
Mais  tant  que  ks  cruels  tyra 
point  abanaonné  le  fceptre  qt 
a  ntiis  entre  les  mains,  ces  moi 
foibles  &  paflfagers  de  l'amoui 


►réc^pte>  d'où  dépendent  laLoi 
Prophètes  :  Efi  autem  infimns  di* 
liStionisgradusyUt  nihilfupra  eam^ 
tra  eum  aut  aqualiter  et  diligatur. 
i  cette  Do£krine  eftdififérente  de  xin. 
le  la  Lettre  Paftorale  ,  qui  affîi-  .^"î**'*;  î* 
pécheur  qu  il  peut  s  approcher  Lettre  Paft. 
onfiance  du  facré  Tribunal  pour  ^^''^r^.  * 
réconcilie  »  quoiqu  il  n  y  ait  dans  Auguain  & 
:ur  qu  un  germe  d'ampur  !  N'eft-  ^'"^^  "^^ 
évident  que  ce  pécheur  eft  au« 
par-lâ  à  ne  point  accomplir  le 
er  précepte  ,  pour  fe  difpofer  à 
:e  de  rabfolution^  Si  vous  cn- 
z,  Monfeigneur  ,  par  un  germe 
ir  ce  premier  degré  de  Taccom- 
nent  du  précepte  9  qui  confifte, 
les  Pères  &  les  Théologiens ,  à 
n  aimer  plus  que  Dieu  >  nous  apu- 
rions à  cette  Doârine  ,  quoi- 
pût  former  des  difiîcuirés  fut 
^xpreffîon  ,  germe  d'amour.  Mais 
>it  un  amour  dominant  y  Se  vous 
:z  tromper  les  fidèles  ,  (i  vous 
nfeigniez  la  néceflité  de  cet  a* 
,  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 
nne  d'amour  dont  vous  parlez  » 
eigneiR  ,  n'cft  donc  qu'un  amouc 
: ,  qui  précède  le  plus  bas  degré 
îl  il  faut  parvenir ,  pour  être  ob- 
eur  du  premier  précepte.  Ccftu», 
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Î4  , 
amour naiiTant.qiii  laUIè  fublifler  jan 
ic  cœur  le  règne  des  paflîons.  Ce  foni 
de  buns  defirs  ,  qui  icmicni  à  l'amoiu 
àe  prcfcrej-ce  ;  mais  qi.i  n'y  (ont  poini 
encore  parvenus.  Or  dès  que  les  pat 
lions  [iei.neni  le  prctrier  rang  dans  11 
volonté  ;  dès  qu'elles  y  exercent  leiu 
domination  &  leur  tyrannie ,  on  n'ai- 
me point  Dieu  par-defTus  toutes  dio* 
fcs  i  &  ,  félon  S.  Thomas ,  on  t\'ei 
point  encore  obretvatcur  du  ptemiet 
pffcepie  qui  oblige,  au  moins, àcet 
amout  ;  Aalie  modo  tnip'et  pTuteptum. 
Dira-t-oi.  que  ccgetirt  d" amour SiV^ 
dominer  dans  la  cœur  ,  ne  laiirc  pal 
de  prcféter  "Dieu  ,  au  tr.oins  aûiicfle- 
jncnr,  à  tour  autre  objet?  Maispat* 
1er  ai.ifi  ne  feroir  ce  pas  confond'C 
routes  les  idées  î  Ce  qui  fait  prendre 
]e  charge  fur  cette  ma-ière  .  c'eft  qu'il 
arrive  fiiuveitt  que  les  palTîons  étant 
comme  alTonpies,  l'amour  qui  eftdatis 
le  CŒiir  ,  quoique  tiès-foibie  ,  ne  fc 
porte  aduellcment  vers  aucun  autre 
ob|et  que  Dieu  *,  &■  il  femb'e ,  dansce 
moment,  que  le  cœur  te  prefcreàtou- 
teschofcs  ;  parce  que  l'amour  qu'on  lui 
i--moi^nt ,  n'éprouve  aâii^Ilen.eni  au- 
cun conflit  de  la  paît  de  la  cupidité  ; 
ou  que  s'il  ei>  éprouve  ,  ou  rempotie 
quelque  vicloùe  fur  une  pafïïon  pai^ 


^5* 
ticuliére.  Voilà  peut  être  ce  que  Von 

voudroic  regarder  comme  un  amour  de 
préférence.  Mais  fi  vous  confidérez 
avec  attention  les  divers  replis  du  cœuc 
de  riiomme  ,  vous  appercevez  bientôt 
Gue  cet  amour  ne  va  pas  jufqu'â  lui 
raire  préférer  Dieu  à  tous  les  objets  de 
la  cupidité. 

Onpeutraifonnetdes  foiblesmoa- 
vemens  d'amour  de  Dieu  que  produit 
un  pécheur  qui  commence  à  reconver- 
tir »  comme  des  foibles  mouveniens  de 
l'amour  déréglé  de  la  concupifcence  » 
qui  font  tomber  les  jufles  dans  des  fau- 
tes légères.  Cet  amour  de  cupidité  qui 
fait  commettre  des  fautes  légères,  des 
péchés  véniels,  n'empêche  pas  que  la 
charité  ne  foit  dominante  dans  le  cœut 
du  jufte.  De  même  un  amour  foible 
pour  Dieu  n'empêche  pas  que  la  eu* 

Î adiré  ne  domine  dans  le  cœur.  Dans 
e  temps  même  que  ce  pécheur  forme 
un  ade  d'amour  qui  s'élève  vers  le 
Ciel  ,  le  poids  de  Ton  cœur  demeure 
panché  vers  des  objets  qu'il  aime  plus 
que  Dieu  ;  &  ces  attaches  vicieufcs  qui 
jembloient  anéanties  dans  le  moment 
qu'il  prodnifoit  un  aâe  d'amour ,  mais 
qui  dominoient  habituellement  dans 
la  volonté  ,  fc  raniment  enfuite  :  elles 
fout  fe.ntir  qu  elles  étoient  toujours 

fivj 


,g- 

vivanres  ,  &  elles  continuent  de 

miner ,  jufqii'à  ce  que  l'amour  de  I 

ait  acquis  des  foices  (uffifanccs  pou 

couer  le  joug  de  ces  ennemis  vie 

&  artificieux  ,  &  fe  rendre  enfin  i 

tre  du  CŒur. 

XIV.  C'cftpourccla  que  les  pcnicens 

I  s^r„gt"in  veulenrfortirdelecatdu  pèche,  cp 

|.*proui^dini  vent  Ordinairement  CCS  combats  é 

^mau"ic"l  viciUîtudcs  qoi falfoîent gémir  (î  s 

eoveifioD,    remenrS.  Anguftin,  dans  !c  cems 

^^«.''hi'"-  précéda  fa  converfion.  "  J'avoiî.ô 

ludci  qui  te   >i  Dieu  !  "  dii-il  lui  -  même  dar 

^Mtùc.*'"  ConfeflionSB  une  volonté  de  vou 

»  vir  avec  un  amour  pur  &  un 

»  de  jouir  de  vous,  en  qui  k  trou 

Bjoie  folide  &  véritable  :  mais 

»  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoii 

"  de  n  4Ître,n'étoit  pas  capable  de 

»  cre  l'ancienne  qui  s  etoit  fortifié 

"  une  longue  habitude.  [  ï  ]  L'ar 

»  de  votre  beauté  m'enlevoit  peu 

'•  nirà  vous  ;  &  ]e  fentois  au(ll;ôi 

»  le  poids  de  ma  mifére  m'arracho 

>•  vous ,  pour  me  faire  retomber  ei 


J7 
:v!r  av€c  un  cœur  pur.  En  auroi(« 

3nciu  qu'il  aimoic  Dieu  d'un  a- 
r  de  préférence  ?  Ce  faint  pénirenc 
igeoicbien  difFéremmenc.  Malgré 
sncimens  donc  Ton  cœur  écoit  ani- 
il  avoue  dans  fes  Conférions  qu'il 
euroic  encore  lie  par  fa  propre  VO' 
^  plus  dure  que  le  fer ^  [  x  ]  qu'il  étoic 
"f  efcliwe  de  fes  pajfions  y  (.7  ]  ^  ^"^ 
cruels  ryrans  dominoient  dans  fin 

•  X  Sonc-celà  lescaradlèresd'un 
ur  qui  fait  préférer  Dieu  à  toutes 
hofes  du  monde  ?  Cette  beaut/uu- 
r  ancienne  &  toujours  nouvelle  [  4  ] 
le-c  elle  dans  un  cœur  efclave  de 
}affion$^?  Jouit-elle  de  la  préféren- 
jrfqu  on  ell  fournis  à  leur  empire  ? 
laisn'eft-ce  pas  combattre  avec  une 
Dficion  trop  marquée  la  nécedicé 
:et  amour  depréférer>ce ,  que  de  ne 
loir  pas  même  établir  en  général  > 
\n germe 4' amour àtDïtn  foit  néccf- 
;  pour  recevoir  la  rémiilîon  de  fes 
lés;  &  de  fuppofer  que  TEglifc  pcr- 

d'enfeigner  ,  qu'on  peut  s'appro- 

•  avec  fruit  de  ce  Sacrement ,  fans 
r  formé  le  plus  foible  mouvement 


Ibid. 
Ibid. 
Ibtd»  X.  10.  (»  17* 


rincnt  que  les  pcnitcns  n  j 

obligés ,  &  que  ceux  qui 

fenc  fonc  en  sûreté  de  co 

XV.  Nous  écions  impacicr 

t»    Ltiire  {yf  quelles  autorités  la  L( 

t'appuye  l'au- no  pourcoïc  appuycc  itne 

nltl'an    n'  "''*^*  Nous  IcS  y  avons  i 

(lMS«DnI>c-  autorités;  miis  nous  n'y 

aeux  n'ont  aucun  rapport: 
qui  y  font  traiiées ,  & 
ne  regarde  point  la  mati 
Aucun  texte  des  Saints  1 
préfentéànos  yeux,  aut 
Théologien  ,  de  Comn 
de  Conrroverfiftc.  Ccpen 
it  pas  cfîèntie! ,  aa'eu  rr 


oignages  ?  Ce  n'eft  ni  dans  tEcri- 
<tc ,  ni  dans  la  Tradition  \  parce 
U*en  efTec  il  n'y  a  pas  un  feul  texte 
ui  cnfeigne  que  les  Péaitens ,  qui  fe 
réparent  au  bien  fait  de  la  réconcilia- 
on  9  pui(I^nc  fe  difpenfer  d'aimer 
^ieu.  Jcfus-Chrift  ^«î  neftvenufur/a 
tre  y  dit  S.  AuguÂin ,  que  pour  nous 
éprendre  à  aimer  Dieu  »  (  b)  n'a  fait 
Kune  mention  de  cette  prétendue 
ifpcfxfe  ,  lorfqu'il  a  renouvelle  le 
and  précepte  de  TAmour.  Il  nous  a 
»pris  au  contraire  >  en  remettant 
:aucoupà  la  fenme  péchcrefle, parce 
Telle  avoit  be.iucoup  aimé,  quomam 
^cxitmultùm  ,  que  le  pardon  qu'il 
corde  aux  pécheurs  pénitens ,  fe  mè- 
re fur  la  difpofition  d'amour  qu'ils 
ic  pour  Dieu  ,  &  d'un  amour  do- 
inant.  Car  il  nous  déclare  que  ce^ui 
i  aimefon  père  ou  fa  mae  plus  que  fui^ 
îll  à-dire  -  les  objets  même  dont  l'a- 
our  cft  le  plus  légitime  en  foi  :  celui 
'i  nerenonce  point  y  2Ly\  moins  par  !e 
eur  ,  4  tout  ce  quil pfjfule  ,  n'eft  pas 
gne  d  être  fonds  fciple^  (  ^  )  ni  parcon- 
quentde  participer  à  la  grâce  de  Tes 
icrcmens.  Si  nous  çonfultons  ^cn  Pe- 
s  de  l'EglifeSc  les  Théologiens,  bien 

(b  )S,  Att^,  Tracl.  7,  in  Epîfi.  Joan.  w.  i, 
\t)  MéUfb.  10.  57.£h(.  14.  a6.&}}« 


»  feule  voie  qui  conduife  à  i 
M  nicence  certaine:  ( e  )  Que  I' 
»  de  la  vraie  pénitence  confifl: 
»  tefter  le  péché  par  ce  motif 
»  offenfe  Dieu  aimé  fur  toutes 
9^  Quia  efi  contra  Deum  fuper  oi 
>>  leEtum.  »  (/)  En  effet  qu'efl 
faire  pénitence  ,  finon  fe  repc 
inâl  qu'on  à  commis  ,  &  répai 
in  jufticcîOr  4e  pécheur  cédant 
Dieu  pour  s'abandonnera  l'an 
réglé  des  chofes  du  monde  >  | 
concesroir  qu'il  fc  repente  de 
juftice,  Se  qu'il  la  réparc  vérital 
tant  qu'il  perfide  dans  cette 
dépravée î  Et  n'y  perfiftet-il  p; 
qu'il  continue  toujours  d'aimei 
jets  de  fes  paflîons ,  &  de  rc 


41 
H]a'â  un  certain  point  la  lumière 

t  vérité  fur  la  néçeflicé  de  lajnouc 

^ieu.  Ces  nouveaux  Do<5fceurs  fer- 

t  i  oreille  à  la  voix  de  Dieu ,  au 

e  la  nature  ,  au  devoir  de  la  re« 

toidance ,  ont  mis  tout  en  ufage 

difpenfer  la  créature  raifonnable 
ner  fon  Créateur  «  6c  les  enfans 
>ieu  de  s'attacher  par  le  cœur  au 
leur  de  tous  les  Pères.  Les  uns 
t  pas  rougi  d'avancer  >  qu  a  la  vé« 
dans  l'ancienne  Loi ,  il  falloir  ai- 
Dieu  pour  obtenir  la  rémi/Iion 
'.s  péchés  ;  mais  que  dans  la  Loi 
elle  Jefus  Chrift  nous  a  déchar* 
le  cette  obligation  par  rétabli({è« 

du  Sacrement  de  Pénitence.  U'au- 
3nt  enfeigné  que  par  le  premier 
ptc  ,  il  ne  nous  efl:  pas  ordonné 
ler  Dieu  d'un  amour  adtucl  ;  mais 
c  Commandement  nous  impofe 
ment  l'obligation  de  travailler  à 
kir  l'habitude  de  la  Charité,  par 
racique  des  Vertus  chrétiennes. 
:res  enfin  convenant  que  cet  a- 
:  aâuel  eft  commandé ,  ont  difpu^ 
:  le  tems  où  l*on  étoit  obligé  dé 
:mer.  Ceux-ci  ont  affuré  qu'il  fuf- 

de  faire  une  feule  fois  dans  la  vie 
|ue  afte  d'amour  de  Dieu  :  ceux- 
'on  n'y  étoit  oblige  à  la  rigueur 


vons  néanmoins  nous  dilj 
vous  rcpréfenter ,  que  les  pi 
la  Letcre  Paftorate  poucroicj 
re  les  âmes  vers  les  prédpi< 
Théologiens  ont  creufés.  Cî 
fane  d'établir  que  le  pécheu 
gé  d'aimer  Dieu  ,  quand  il 
a  la  réconctliarioD  ,  n*eft-c< 
ner  i  entendre  que  rinftitui 
crement  de  Pénitence  pou 
décharger  les  pécheurs  de 
(ité  d'accomplir  le  premier 
ou  que  ce  Commandemem 
objet  que  l'habitude  de  la 
ou  que  Taâe  de  cette  ver 

Se  que  rarement    pendani 
e  la  vie  !  Car  ,  dira-c-on ,  fî 
s'en  difpenfer ,  lorfqu  on  fe 


;é  après  la  réconciliation  ?  Quel 
:  cems  précis  où  Ion  ne  puiflêab* 
nenc  y  .manquer  fans  péché?  Eft- 
iiplemenc  à  la  more ,  ou  pluiieurs 
pendant  la  vie,  &c?  Et  de-Id  quels 
;es  dans  toute  la  Morale  Chré- 
le  l  Les  peuples  imbus  de  ces  faux 
:ipes  s'approcheront  du  Sacrement 
mitence ,  fans  s  exciter  à  l'amour 
ieu.  Ils  fe  croiront  en  sûreté  pour* 
l'ils  craignent  les  terribles  effets 

juftice.  Réduits  comme  le  Juif 
prit  de  fervitude ,  ils  regarderont 
ne  de  (impies  confeils  tous  les 
i  de  l'Ecriture  &  des  Pères  ,  qui 

enjoignent  de /^/>f  avec  charité 
e  que  nous  faifons ,  foit  en  par* 
fott  en  Agitant.  [  jf  ]  La  cupidité 
>era  la  place  de  la  charité  >  &  de- 
Ira  le  mobile  de  toutes  leur&ac- 
.  L'amour  de  Dieu  n'entrant  point 
le  plan  de  leur  vie  ,  ils  la  con- 
:ont  toute  entière  à  Tamour  d'eux- 
ss,du  monde  &  des  paflions.  Les 
rendront  le  relâchement  pour  la 
,  &  fe  précipiteront  dans  toutes 
;  de  défordres.  Les  autres  plus 
5  n'auront  qu'une  vertu  Pharifaï- 
qui  les  conduira  infailliblemenc 

^Cof»  i^.  14.  toUff^  3. 17. 


abolir  le  grand  Commandemet 
Loi  »  ^  ce  précepte  indifpenfab 
9>  mer  Dieu  de  tour  Ton  cœur  ,  < 
»  te  fon  arae ,  ic  de  toutes  fes  1 
M  fondé  fur  la  Loi  naturelle  & 
»  tes  les  lumières  de  la  raifon^rei 
M  lé  dans  TAncien  &  le  Nouvel 
n  tament;  ce  précepte  qui  eft  1 
»  toute  la  Religion  Chrétien r 
M  propre  caraâère  de  la  Nouv 
«  liance*»  [b]  quelfujet  de  g 
mens  Se  de  larmes  pour  les  fidî 
ont  re^u  Vefprit  de  l'adoption  des 
far  lequel  ils  crient  vers  Diei 
Père  ,  Mon  Père.  [  i]  Si  TApôi 
nonce  un  anathème  accompagn 
cration  contre  tous  ceux  qui  n 
point  notre  Seigneur  Jefus-CI 


J^'ils  tie  font  point  obligés  d'aimec 
'^iea>  où  qu'ils  ne  le  font  que  dans  des 
Kcafions  crès-raresf  Eh  !  comment  de 
^bles  mortels  ont-ils  pu  prétendre 
décharger  les  hommes  de  cette  obliga-^ 
rion  fi  aimable  l  Dieu  lui-même  ne 
xuc  pas  nous  en  difpenfer  ;  parceque 
aoas  ayant  créés  pour  jouir  éternelle** 
Bientde  fes  perfeâiions  infinies,  l'or- 
dre immuable  de  fa  juftice  demande 
ftii  nous  r  aimions  par  dejfus  toutes  cbofesy 
&  que  ce  [oit  lui  que  nous  aitnions ,  dans 
uut  ce  que  nous  aimons,  [k^ 

Si  nous  pouvions    être    difpenfés       xrx. 
d'aimer  Dieu ,  il ccflèroit dès-lors  de-   ^-'^om^c ne 

r  •      i_  •        o  1         pouvant     vi- 

trc  notre  louverain  bien&  notre  der-  vrc  fans  ai- 
nicre  fin.  Il  ne  feroit  pas  le  Dieu  de  no^  «""»aime  ni- 

/  *  ,.  r         .    V  ce  11.11  rcnceoc 

tre  cœur  &  notre  partage  pour  l  éternité,  ou  Dieu  ,  ou 
Car  la  loi  éternelle  &  la  nature  même  i«bicn$crcés. 
nous  enfeignent  que  la  créature  rai- 
fonable  doit  aimer  Ton  bien ,  &  tendre 
4e  tout  fon  cœur  vers  la  fin  qui  calme- 
ra fes  agitations,  &  remplira  fes  juftes 
deûrs.  Ne  pouvant  vivre  fans  aimer  , 
&  ne  trouvant  point  en  elle-même 
Ion  propre  bonheur*,  fi  Dieu  n*étoit  pas 
fon  fuuverain  bien  &  fa  dernière  fin  , 
elle  feroit   obligée  de    les  chercher 
ailleurs.  Et  dans  quel  autre  objet  repo- 
feroit-ellefon  amour,  finon  dans  les 

{\)  s,  Bem,  Serm.  lit  #»  P/«/, Qui  habitat , n.  7^ 


qa^  7  a  de  ihoÎds  excellent,  i 

d*armct  les  c0eis  de  fa  coït 

acconie  i  l'idole  de  la  cnpidi 

non  da  near,  c'cft-à-dire,  ce 

pcopmncDt  lecQlieqoi  ne 

»  la  Divinité  q-jc  noasTervo 

xia.  Ed  e^ ,  pat  quel  aéfe  d( 

^^^'.^^rendtoitonàDîcann  culte 

ù.-;:^  ,  «i  fans  raimcrl  Scioït  ce  par  1< 

«.^r*^*^"'  félon  les  faints  Doaei 

pnn^jc   -èa^m  f4{r^t  fK   DitM  rtfthi 

^rf'  'i!S  f«  '^  /"  <*'  '<  Cbiriti  ^llam 
««  ta  t*»à.ftutt{mrC Amélie  wmrecmmr. 
ce  par  la  prière  ?  Mais  •  c'e 
>c(Eat>6c  nonancriaoe  fi 
■  lèvres  1  qae  les  oreilles 
»  font  attentives,  (f)  Le  x 
*  ment  de  l'amour  eft  le 


'^9 
^  Biagnifiques  »  quelque  touchantes  que 

paroidenc  nos  prières;  nous  demeurons 
iâHS  It  filence^fi  nous  cejfons  d  aimer.  (  r  ) 
SeroK-ce  enfin  par  la  pratique  des  ver- 
tus ?  Mais  '9  dans  cette  vie ,  la  vertu 
«•  n'eft  autre  chofe  que  Tamour  de  ce 
.  ti  qu'il  faut  aimer.  Énfçavoir  faire  le 
»  choix ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  pruden* 
»  ce.  N'en  pouvoir  être  détourné  par 
«aucun  mal,  par  aucun  plaiHr ,  par 
«aucun orgueil,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
»  force  9  tempérance  &  jullice.  Or ,  que 
»  pouvons  -  nous  choiHr  pour  objet 
m  principal  de  notre  amour ,  que  le 
•»  plus  grand  de  tous  les  biens  ?  Et  quel 
»  e(t-il  ?  C'efl:  Dieu  qui  eft  tellement 
.9»  notre  fôuverain  bien ,  que  d'aimer 
•»  quelqu'autre  cliofe  ,  ou  plus ,  ou  au* 
M  tant  quelui>c'eftnef4^avoirpas  nous 
.» aimer  nous-mêmes.  (/)  Sans  cet 
M  araour  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  du  fou- 
»  vcrainbien^delafouverainefagelle, 
»  de  la  fouveraine  paix,  w  (  ^  )  L'hom- 
me n'appartient  point  encore  à  la  nou- 
velle alliance ,  loi  de  grâce  &  d'amour. 
Le  culte  qu'il  prétend  offrir  à  Dieu  n  eft 
plus  qu'une  fervitude  pénible  ,  un  ef- 
davage  accablant.  Tome  fa  religiou  fe 

Cri  rw. 

li-{  U,L,i.di  Morib,  E(cl.  Cath. c.  if . 

C 


té^un  i  un  poj  extérieur ,  qui  ft 

lui  dcgaifc  une  tdolàcrie  réel  Icdi 

aroc  crt  iiifei^éc-Cct  cxcérieur  pi 

btillanc, pompeux,  magnifique 

s'il  n'cft  atiiroé  de  l'amour  de 

faî/ca/  jcmmplit  U  jufike  de  U  . 

loin  de  nous  rendre  le  ciel  favt 

il    ne  peut    qu'atrirec    for    no 

ces  repcochtfs  que  Dieu  faifoit  a 

pie  JuiF.K  Vos  tacrifices  fontin 

V  vonc  encens  m'ellcn  abomin 

»  je  ne  puis  fouStir  vos  jours 

«  tes.  l.oifqac  vous  étendrez  Ici 

»  vêts  moi .  je  détournerai  les  j 

»  vous  :  lorfque  vous  multiplie 

*•  prières, je  ne  vousécourcrai  pa 

«parce  que  vous  m'honorez  feu 

H  des  lèvres  ,  &  que  voî  cœu 

»  élois;ncs  de  moi.  »  (_/  ) 

x^ii;^         Ccft  donc  le  cœur   que  Di 

du  c.tiii  cii  ■{  mande  ptéférahlement  àtOLit.  ( 

feui  4UI  t-,o-  le  [cmi.''Le  d'où  la   prière  s"é!èu- 

btirtorcitu,  me  un  doux  parfum  vers   fon 

«fjciin.c  &  Ccft  raucelfur  lequel  Dieu  veu 

fiiutl.    ^"  lui  ofFEC  un  (acrificc  perpétuel  de 

ges  &  d'adion  <^e  grâces.  Ccft  I 

qui  doit  produite  continiiellen 

fruits  abotiJans  de  toutes  les 

\u-<S.  A:-.!.   I.i9.™,;,4fj"j7.  c.  17. 


Car  quelques  mouvemens  d'amour 
qu  on  ofFriroic  a  Dieu  dans  certaines 
circonftances  de  la  vie ,  ne  fuffiroienc 
pas  pour  facisfaire  à  cette  adoration 
m  offrit  &  en  vérité,  y  qui  doit  factifiec 
rhommc:  tout  entier  à  ia  gloire  de  fon 
Créateur.  Dieu  ne  pouvant  ceflèr  un 
feul  inftant  d'être  notre  Seigneur  > 
aorre  fouverain  bien  ,  &  notre  fin 
dernière  ;  il  eft  oécciTaire  que  le  culte 
que  nous  lui  rendons  foit  perpétuel. 
Il  faut  qu'il  embradè  tous  les  momens 
4le  la  vie  des  hommes.  C*efl:  ce  que 
Dieu  a  voulu  figurer ,  félon  les  Pères 
de  l'Eglife ,  (  x  )  par  ce  feu  qui  dévoie 
toujours  brûlerfur  lautel  des  holocauf- 
tes  î&  ce  qu'il  nous  a  marqué  lui-mêf 
me  d'une  manière  encore  plus  précife» 
en  développant  à  nos  yeux  ces  expref- 
ïions  déjà  11  claires  du  premier  précep- 
te :  f^ous  dimetiz.  le  Seigneur  votre  Dieu 
df  tout  votre  cœur  Je  toute  votre  ame^  &  de 
toutes  vos  force  s.QsLv  de  peur  que  Thom- 
xne  ébloui  par  fes  pa(Iions>  n'en  comprît 
point  toute  i'étendue>de  peur  que  char- 
né  de  la  beauté  des  cliofes  temporelles» 
il  ne  crut  pouvoir  partager  fon  culte 
entre  le  Créateur  &  fon  ouvrage  : 

tx]  S»Greg*M*tg.  Moral,  in   /ot,  I.  ly.  tom,  I. 
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u  en  vouscoucnani  :  vous  i( 

■  attachées  à  votre  main  c 
>*  mémorial  étccrel  :  elles  ft 
»  mouveiont  continuellemi 

■  vos  yeax ,  &  vous  les  écrti 
»  fcuil  de  votre  porte  &  à  1' 
»  vot:e  maifon.  •»  (  4)  Api 
prenions  (î  multipliées  ,  lî  1 
a  lumineules ,  comment  .s'e( 
des  hommes.  afTez  aveugles 
duire  il  quelques  aâes  tares 
de  Dieu  ,cetteobligarion  de 
iharité  /eut  ce  ijue  nous  faifon. 
pour  vouloir  étouffer  la  voii 
u  'Tudirion  qui  a  reconriu 

riroles  un  précepte  formel  de 
Dieu  par  amour  toutes  nos 
tous  nos  delîrs  Se  toutes  nos 


ff/fent  de  charité.  Accables  fous  le  poids 
de  cecce  chair  morcelle  >  diilraics  par 
une  infinité  d'objets  &  d'occupations 
différentes,  nous  ne  pouvons  nous 
élancer  vers  Dieu  par  des  aâres  conti- 
nuels d'amour  s  &  c'eft  un  grand  fujec 
de  gémiiremens  pour  lejufte.  Maisfila 
fbibledeque  nous  éprouvons  nous  em- 
pêche d'arriver  fur  la  terre  à  cette  per- 
tedtion  ,  nous  ne  pouvons  au  moins 
^  BOUS  difpenfer ,  continue  le  faint  Doc- 
teur ,  de  rapporter  toutes  nos  aâions 
à  Dieu  par,  une  charité  virtuelle ,  qui 
falTè  que  la  vertu  du  premier  rapport  ac-^ 
tnel  qui  a  été  fuit ,  fubfifie  Ô  influe  dans 
Uutes  les  aStions   qm  le  fuivent  \  & 
cefi  un  devoir  d  une  obligation  fi  étroi- 
te ,dic  encore  TAnge  de  l'Ecole  ,  que 
tomijfionde  ce  rapport  eft  une  faute  vénielle 
eu  mortelle  :  Et  contingit  omtjfionem  ejut 
effe  venia'em  vel  mortalem.  (  c  ) 

Voila,  Monfc.gneur  ,  la  Doftrine 
que  nous  avons  puifée  dans  les  four- 
CCS  irèspuresderEcriturc&de  la  Tra- 
dition. Les  décifions  du  Concile  de 
Trente  n'ont  point  d'autre  origine  \ 
elles  portent  toutes  fur  ce  fondement 
inébranlable.  Et  il  nous  fera  facile  de 
faire  voir  combien  la  Lettre  Paftot aie 

It'iS.  lUm.  m  I,   1.  Sera, D'»fi.  40»  ?.  1.  <.  |« 


^"  que  les  pcnitens  aidés  par  la  j 
Dieu  *  commencent  â  croire 
pour  Teriiables  les  chofes  que 
tcvelées&  promilès  :  qu'cnfti 
leconnoillent  pccfaeuis  âc  Ton 
parlacrainiedefes  jagemens: 
fane  de  la  confidération  de  1 
divine  i  celle  de  la  miféric 
Dieu  1  ils  s'élèvent  jnTqD'i  lui 
pérance  :  ^'ils  cfmmemeeMt 
Dûm  ttmmi  ftme»  de  ttMttju^ 
par  le  motif  de  cet  amour  » 
çoivent  une  certaine  haine  & 
cion  de  leurs  pêches  i  Sc  qa' 
prennent  la  i^rolution  de  me 
vie  nouvelle  &  de  garder  li 
mandemens  de  Dieu,  [lij  Le 


parle  en  cet  endroit  des  difpoGciotvs 
AécclTaires  pour  obtenir  la  rémifliondes 
péchés  dans  le  Sacrement  de  Baptême» 
&  à  plus  fone  raifon  dans  celui  de  la 
Pénitence,qu'il  appelle  un  Baptême  la^ 
borièux  qui  demande  beaucoup  de  pleurs  > 
de  gémijfemens  &  de  travaux.  [e\  Vous 
en  convenez  ,  Monfeigneur  >  dans  vo- 
tre Lettre  Paftorale  y  c'eft  pourquoi 
çons  ne  nou^  étendrons  point  fur  cec 
article^  «<  Nous  avons  dans  ce  Concile 
»  [  dit  M.  BoûTuet  ]  deux  Chapitres  (uc 
»  cette  matière.  L'un  fous  le  titre  :  De 
>-  €eux  qui  font  tombés  depuis  leur  Bat  ime^ 
9*  &  de  leur  réparation  ,  Seflion  éç^ 
i>  L'autre  eft  à  la  ScflSon  14c.  fous  ce  t'- 
w  tre  :  De  la  différence  de  la  P/nitence  & 
»  du  Baptême.  Qu  on  lîfe  avec  atten- 
9»  tion  ces  deux  Chapitres  \  nulle  dif<- 
s»  férence  entre  ces  deux  Sacremens ,  à 
M  raifon  des  difpodtions  nécefTaires 
9»  pour  les  recevoir  \  &  c'étoit  là  ceperi- 
*»  dant  que  le  Concile  auroit  dû  la  mat^ 


Teneur  advenus  peccau  per  odium  aliquod  &  decefta* 
ttoDcm  ,  hoc  efi  per  eam  poeniceociam  quam  ance 
Baptirmum  agi  op  porter  :  denique  dum  prop<^nunc 
fufipere  Baptifmuin,  inchoare  novam  viiam,  &  fec- 
vare  divioa  Mandata 

Et  Céut.  j.  Si  quis  dixcrit  fine  pratvenieate  Spiritils 
Sanâi  infpiratione  aique  e)us  adjutorio  ,  hominetn 
credere ,  fperare ,  diligere  ,  ata  panitert  poiTc  ficut  opor- 
tet,ut  ei  iuftificationis  gratta  confçMtur;  Anaibcma  (îc. 

IcJIbid»  S(Jf,  14.  f4p.  1. 
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»  qucr.  Difons  même  :  s'il  failott  ap^ 
«  porter  plus  de  dirpoficionsâ  l'un  des 
H  deux.refaiidroii-ilpas  dccidcrpour 
1.  le  ijcremencde  Pénitence  ,  dan5i^ 
"  q  lel  nous  devons  réparer  avec  plus 
»  de  Toin  Si  de  follicirude  l'outrage 
»  plus  grief  que  nous  avons  fait  à  Dico, 
».  par  le  violement  de  notre  Baptê- 
!■  »mc>  ..  [/] 

XXV      ■    ]i  ^(^  |-|Q„  3(,(];j  d'obferver  qac  l'a- 
'Dleuqic  de-  itiour  dc  Dieu  comme  fottTce  de  teatt 
E"î   j      jufiiifi  dont  il  s'agit  dans  leDéctecda 
SfMii^e ,  pour  Ciiiicile,  c!l  un  amour  de  charité  ,c'eft- 
4e  "*('?""'  ^  '^''^  '  ^"  amout  dc  Dieu  aimé  pour 
•ft  I1II  iinoui  lui  même',  &  non  pas  celui  que  quel- 
le chiiiii.     qijç^  nouveaux  Thcoiopiens  Acttiiion* 
Xtxtt  de  M.  naires  appellent  amour  d'efp/nmci  9$ 
^tiOixti.        '^^,  concuplfitnce  ,  par  lequel  ,  (c\on  ces 
Théologiens,  on  n'aime  point  Dieu 
pour  lui  même  ,  mais  feulement  pour 
la  récompenfe  que  l'on  attend  de  fcs 
promelles  &  de  fa  bonté.  Cat  le  Con- 
cile ne  pl.içanc  l'amout  de  Dieu  qu'a- 
près ta  Fui,  Se  l'Efpérance  ,  marque 
ctairemcnr  que  cet  amour  appartient 
à   la   troifième  verni  Théologale.   Et 
c'cft  ce  que  rAlFemblée  du  Clergé  de 
France  en  1700.  exprime  trèidiferte- 
ment ,  lorrqu'clic  déclare  que  per/onne 


J7 
m  dffit  fe  croire  en  sir  et/,  fi  dans  tes  S 4^ 

cremens  de  Baptême  &  de  Pénitence-,  ou  - 
tre  les  ailes  de  Foi  &  d'Efpcrance  ,  il 
ne  cotmnence  à  dimer  Dteu  comme  jource 
ie  toute  jnftice.  u  BamufTjns  Jonc  aa 
M  loin  9  dit  M.  Boîrucc  [  qui  étoit  ra- 
cine de  cette  AlFcmbiée  ]  banniflons 
M  les  vaines  objections  des  nouveaux 
«»  Théologiens  5  q  li  voudroient  ré- 
»  duire^l'amour,donc  il  s*agic  ici ,  à  ce 
t»  qu'ils  appellent  un  amour  de  cou* 
•»  cupifcence  \  pendant  que  les  Pe- 
M  res  du  Concile  établiflent  &  recon- 
M  noidènt  la  nécefficé  d*un  aâc  d'A- 
»>  mour  ,  qu'ils  diftinguent  très  ex- 
M  preïTément  de  rEfpérance  même* 
f»  Quand  les  Théologiens  parlent  ab- 
9»  folument  de  l'amour  de  Dieu  »  ont- 
^  ils  jamais  entendu  quelque  autre  cho« 
9».  fe  que  cette  dileékion  qui  confîfte 
*»  dans  Tafte  de  Charité  ?  «  [^  ]  D'ail- 
lears»  »  aimer  Dieii  comme  fource  de 
9»  coure  juftice,  [  dit  encore  ce  fçavanc 
ê»  Prélat,  1  c'eftTainier  comme  )u(le 
9J  en  lui-même ,  &  comme  Tauteur  & 
»  la  caufe  de  la  |uftice  qui  eft  eu  nous  : 
\b\  Juftus  &  iuftificans  :  ce  qui  ne  -^«». j.ft 
peut  appartenir  qu  a  1  amour  de  C.ha-  i^/.c.i. 
rite.  Enfin  s'il  pouvoit  y  avoir  quel* 

[  f  ]  M.  Boduec ,  uhi  fu^ra  art»  i8. 
lb]llfid,  4rf.  10. 

Ct 


^y_       — „ 

que  d.ffieulcé  fut  ce  point  ,  le  Cat& 
nal  Palavicin  dans  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trente  compoféc  par  otdreda 
faiiir  Siège,  en  efface  jurqu'aiK  moin* 
dies  traces.  Car  il  obferve ,  que  cum- 
me  on  n'avoit  fait  aucune  mention  de 
1  amour  de  Dieu  dans  ic  projet  qu'on 
avoit  dtciré  du  Décret  dont  il  s'agit, 
pliificurs  des  Pères  &  dcsThéologicm 
lematquérent  qu'il  éioit  nécclTaite 
d'ajoLiict  à  l'acte  de  Foi  Ht  d'Efpéran* 
ce,  qiie'q'ie  ade  de  Charité  :  Uttli- 
quii  Cba'ftdiis^ltusinftTtretur.  [/]  Apte) 
quelques  dilcullîons  donc  nous  parle* 
rons  tout  à  l'heure  ,  leur  avis  fut  una- 
nimement approuvé  (  &  l'on  inféra 
dsns  le  Décret  la  claufe  qui  concerne 
l'amour  de  Dieu.  Mous  padons  ei>core 
légèrement  fut  cet  article  que  Votre 
Gcaiideur  paroît  ne  point  contefter, 
Maisceqii  nouaïouche  infiniment, 
Monfeigneur  ,  c'eft  qu'en  rejettant 
avec  une  elpèce  d'indignation  la  né- 
ceflitc  de  l'amour  dominant  pout  li 
julhfication  du  pécheur ,  vous  faites 
entendre  que  le  C  oncile  de  Trente  ne 
àenmnâe  qu'un  ££fme  d-i^eur,  com- 
me une  difpolîtion  préalable  aux  Sa* 
cremens  de  liaptême  &  de  Pcniten» 
ce.  1!  efl:  vrai  que  vous  ne  vous  cxpli* 

[i]  FaUvk.  H-.^.Ceai.Tùd.L.^.t.  ij. 
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Suez  pas  en  tecmes  formels  fur  ce 
eroier  point.  Ec  il  ne  faut  pas  en  ècre 
furpris  ;  puifque  après  avoir  avancé 
dans  votre  Lettre  Paftorale  que  l'a- 
mour qui  difpofe  à  la  juftificarion  , 
,  félon  le  Concile  de  Trcnce  »  &  TAf* 
fcmblce  du  Clergé  de  France  en  1700. 
nift  qu*un  commencement  >  &  comme  nn 
germe  pr/cieux  deï  amour  de  Dieu,  vous 
ajoutez  :  et  pour  en  établir  ia  nécef- 
»  fitc  [  de  ce  germe  d'amour,  ]  un  Evê- 
»  que  qui  doit  lai  (1er  les  Ecoles  Ca« 
•»  tholiques  dans  la  liberté  que  TEgli- 
9i  fe  leur  accorde ,  pouvoir- il  dans  une 
M  Inftruâion  Paftorale  fe  déclarer  con- 
M  cre  une  opinion  que  le  faint  Siège  a 
y^  défendu  de  profcrire  par  aucune  Cen- 
M  fure  Théologique  ?  *»  [*k  ] 

De  ces  dernières  paroles  il  réfulte 
xiéceflairement  que  vous  prétendez  que 
]e  Concile  n*a  f^gtint  regardé  Tamour 
de  Dieu  >  même  dans  le  plus  foible 
degré  ,  comme  une  difpofition  abfo- 
lument  néceflaire  pour  le  Sacremenc 
de  Pénitence  ;  mais  feulement  com- 
me une  difpofition  plus  parfaite  ,que 
l'on  doit  confeiller  aux  fidèles  ,  fans 
leur  en  prefcrire  l'obligation. 

Mais ,  1  *^,  les  Ades  du  Concile  que     c^^^^'i 
nous  avons  déjà  cires  ^  renverleni  def>ece:>du  cc 

Cvj 
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dit  [j  Tii'i-  fond  en  comble  ccrtc  prcrention.' 
*'"1' "'  '":  Quand  on  propufa  d'inférer  datts  le 
on- 1  Ci-iet  fur  la  jiiltification  ,  la  daofc 
''"i|iii  >enfcimc  unco  rmci'cenieni  d'a- 
11H.IJ1  lie  Dieu  C-unmc  ourcc  deroure 
judice,  il  y  eut  des  Ihéo'ogiens  qui 
tio.ivcicmdc  la  difficulté.lanstrcitcaJ- 
d-cum:  lis  caignoienr  qu'on  ne  voB- 
lûiiiilinucr  par  là,  qu'il  éioi[  réceirai- 
re  d'avoir  laiharîrc  habituelle  &  [iifti- 
fi. Il  le  pour^  appncher  du  Bap;énie  ou 
de  la  l'cnireue.  Mais  ces  Théologiens 
fc  rendirent  aptes  qu'on  leur  eut  tc- 
prtfciitc,  qu'on  nai-oit  point  eu  dedèin 
d'cxigerunamourhabitucl&juftifiani; 
mais Iculemenr  d'à  omer  à  l'acte  de  Foi 
Se  d'£/pciante  quelque  atic  de  Chari- 
té ,  "  parce  que,  difoit-on  ,  fi  la  Pé« 
»  nitcnce  étoit  toute  fondée  fur  lacrain- 
"  te ,  fans  amour  de  la  judice ,  &  que 
"  la  douleur  d'avoir  péché  n'eut  pour 
V  moiifque  Iespeines&  nonroftcnfe 
'■  de  Dieu  ,  elle  feroit  infrudueufe.  » 
Quiajî  Pœaitencia  tot.i  ejfet  in  timoré  fi- 
ne atnore  jufiitue. .  &  dolor  ejfetprepnrpie- 
H.tm  t^ttfam-,  &  non ptvpter  Dti  offenfum, 
inf>uclHofaeJfer.[l]  Ici  les  réflexons  (e 
prelcntcnt  d'elles-mêmes.  On  pvopofe 
dans  le  Concile  d'ajcurer  a.'X  actcsde 
Fui&d'Er|.éiance,^fff/j«f  aHede  Cba^ 
l'}r.,Uv^i.  Iliji.  ant.  T<i>l.  L.  8.  fjp.  1}. 
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té\  &  le  motif  de  cette  additlon^c'eft 
uc  la  Pénitence  eft  infruâueufe,  lorf* 
u'elle  eft  conçue  par  la  ieule  crainte 
es  peines,  &  non  par  Tamour  de  la 
liiice.  Peut- on  établir  d'une  manière 
lus  pofitiverinruffifancede  lacrain- 
^  ,  &  la  néceflicé  dcTamour  de  Dieu  ? 
^  n'eft  point  l'opinion  de  quelques 
arriculiers;  ceft  le  fentiment  com- 
lun  des  Pères  &  des  Théologiens. 
•eux  qui  s'oppofent  à  cette  addition  ^ 
c  le  font  que  parce  qu'ils  fe  figurent 
u  on  veut  infinucr  la  nécedité  d'un 
tno  ir  habituel  &  juftifiant.  Mais  dès 
u  ils  font  détrompés,  ilsfe  réunillènc 
u  (bntiment  des  autres  \  &  le  Décret» 
;l  que  nous  l'aurons  ,  efl:  univerfelle- 
aent  approuvé. 

Nous  lommes  d'autant  plus  cton-    xxvn. 
les  ,  Monfcigneur  ,  que  vous  regar-  j^'^f/^é'c^ 
liez  la  Doârrine  du  Concile  de  Trcn-  1700  érabHc 
e  fur  Tamour  préparatoire  à  la  juftifi-  ^^^^^°*^  ^• 
ation  »t6mme  une  opinion   problé- 
natique ,  que  vous  aviez  fous  les  yeux 
a  Déclatacion  derAlTemblée  du  CJer* 
jé  de  France  en  1700.  dort  vous  nous 
>ppofez  raururiré.  Car  !e5  Prélats  de 
:etre  AfTcmbléc  déclarent  que  s  ils  de» 
«mandent,  conformémcrvc  au  Concile 
de  Trente ,  outre  les  ades  de  Foi  & 
i'£fpérauce>  un  commencement  da« 


furenrque  (ion  la  négligera 
que ,  on  n'elt  point  tn  iHr$i 
iitnce.  Ce  n'e(l  pas-li  ce  qu'c 
Leicre  Paftorale.  Quiconqi 
dra  fuivre  les  principes  ,  bi 
citer  avec  éloge  la  Déclaracïi 
femblée  de  1700.  s'éleveroi 
traire  contre  les  Prélats  de 
femblée ,  &  il  ne  manquei 
d  i  re  :  Peur  établir  la  néceffité  « 
de  Dieu  dans  le  Sacrement 
teoce  ,  les  Evttjuts  de  i'Allî 
1700.  qui  dcvroient  Uiffer 
Catholiques  dans  la  ùberi/  q 
leur  acttrde ,  pouvoient-ih 
décilton  Doârînale ,  fe  d/ci 
une  opiniâtt  tjue  le  faim  Sièm 


itie  connoiflànce  aadî  certaine  de  Tin-    xxvm. 
rcncion  du  Concile  de  Trente ,  la  dif-  ^,^^°J"^'îi!f: 
pofition  même  de  fon  Décrec  n*expri-  quelles uicc- 
tnc-c-cllc  pas  fuffifamenc  la  néceffité««  p*^"}^ 

d,  f  .,  j     r-^-        fait  tomber  ta 

ancommencemenrd  amour  de  uieu  concile  <u 

comme  fource  de  toute  juftice  ?  La  Trcwc. 
foi  »  la  crainte,  refpérance,  Tamour  , 
la  haine  du  péché  ,  la  réfolution  de 
mener  une  vie  nouvelle  ;  telles  font  » 
fiston  le  Concile,  les difpodcions qui 
conduifenc  à  la  juftification.  Dire  que 
coûtes  ces  difpofitions  qu'il  joint  à  Ta- 
tnour  ,  ne  font  pas  nécefTaireSsce  fe- 
soie  une  erreur  formelle.  Un  pécheur 
qui  ne  (eroit  point  animé  de  ces  fen* 
timens  ,  feroit  un  faux  pénitent ,  in- 
digne d  obtenir  miféricorde.  Mais  & 
ces  difpontions  font  néceffaires  ,  pour- 

Îiuoi  Tamour  que  le  Concile  leur  af- 
ocie  ,  ne  le  feroit-il  pas  audi  ?  Par 
quelle  (ingularité  ce  Concile  (i  rerpec* 
table  auroir  il  placé  ^  fans  en  avertir , 
cette  dMpofirion  furnuméraire,  au  mi« 
lieu  dès  difpofitions  qu*il  faut  abfblu- 
nient  avoir  ?  Et  par  quelle  autre  (ingu- 
larité plus  inconcevable  encore  auroit- 
il  ajouté  ,  que  ce  commencement  d'a- 
mour ,  qu'il  n'auroit  pas  cru  nécef- 
faire  ,  doit  être  le  motif  de  la  haine 
du  péché ,  &  de  la  réfolution  de  me» 
ner  une  vie  nouvelle  >  qui  font  des 


i^zi  II  maigre  le  lens  nature 
die  1  on  ccoic  pouvoir  exclu 
de  Dieu  des  difporitions  qi 
un  autre  croira  pouvoir  de 
exclure  la  haine  du  péché ,  i 
lution  de  meacr  une  vie 
■  Qu'auroiton  d  lui  objcâer 
Paftoriile  lui  fournit  des  arti 
défendre. Se  bornaiiE  à  la  né 
DC  foi  raorccâc  d'une  cratn 
il  regardera  rouies  les  autr 
tions  comme  une  pertê&ioi 
danre.  Eh  !  n'eft  ce  pat-là  le 
oùconduifent  infenliblemer 
cipes  de  la  Lettre  Padotale 
.  Mais  peut-on  ,  Monfeign* 
crier  avec  trop  de  zèle  fur 
furprife  que  l'on  a  faJteà  v 


2B  infruélaeafes ,  vous  leur  ôrez  la 

^9  le  mouvement»  laâiviré  qui  les 

>rtc  vers  Dieu.  Quelque  excellentes 

l'elies  foienc  en  elles-même^ ,  elles 

t  peuvent  s'élever  jufqu*â  lui^que  fur 

s  ailes  du  Divin  amour. 

En  effet  qu'cft  ce  que  la  Foi  fans  r>^^^'A 

1      r^  •  ^^   n  f^    •  .Ce  que  c*ell 

nour  de  Dieu?  <«  Celtune  Foi  vai- que u foirant 
ne  ,  femblabic  à  celle  des  Démons  :  *^*^"^  ^ 
[m]  Une  Foi  morte,  un  cadavre  fans 
nouvemcnt.  [  »  ]  La  Foi  Chrétien- 
le ,  Fidis  Chrifiidna ,  la  Foi  qui  efl: 
effet  de  la  Grâce  de  Jefus  Chrift, 
Fides  Gratu  Chrifiiana  :  la  Foi  qui 
aurifie  le  cœur  y  fides  qua  mundat  cor , 
9]  w  eft  celle  qui ,  felan  l'Apôtre , 
rrc  par  Tamour  :  Per  dile^tonem 
rat  UT.  [pI  C  eft  la  définition  U  p'us 
\Se  &  U plus parf dite  delà  Foi.  [  j] 
ttc  Foi  vivante  ne  confifte  pas  feu- 
lent dans  uue  conviâion  qui  nous 
:  tenir  fermement  que  tous  les  Myf« 
1%  font  véritables  ^  elle   renferme 


m^  Vtwt.  Bedaad  GA,  r.  f.  Sine  di'râione  fîdef 
kiseft  iCumdiicdtione,fîdesChriliiani  ;  Une  diiec- 
eâdesUznn'^nif.  S.  Au  •  Epifi   194.  n    19.  Serm. 
9.  Il,  Serm    ia8  n.  i.  Serm.  1)4.   n,   }.  TraH,  lo» 
Ipi/è,  Jaan  n.  1. 1.  ^c. 

s  '  S  Rem.  Serm  14.  in  Cant.  n    7  ^aii  fîdesquaB 
operacur  cx  dilcwkione ,  nifi  cadavcr  exanime  f 
o}S  Aui.L,defide'^0^.c.i4    Serm.  Si.n.ti. 

j}S,  Ah^.  Stm,  f).  n»  lu  Difceincnda  eft  fidei 


nous  révèle. 

On  peut  avoir  la  crc 
Dogmes  ,  fans  aimet  la  ^ 
qui  nous  les  fait  connoîi 
gùè  S,  AuguHin  appelle 
conque  ;  QHalipbtl  Fidi 
qii'eft  «//»  des  D/mûtiSftt 
Cbr/iient.  [  »  ]  Cette  lu 
don  de  Dieu  qui  éclaire 
lofqu'elle  n'eft  point  coi 
une  pieufc  affèilion  deli 
nous  a(nijeiti(Tè  par  le  cœ 
niable  de  la  Foi ,  ce  n'el 
rc  cette  Foi  chrétienne  qui 
ment  à  tout  l'e'difice  fpiritae 
jotx.  Qu"eft-ce  que   rErpci, 

qiMilïJii/n  niour  de  Dieu  -  C'eft  u 
-  ^<  mercenitire  quf  s'attache 


6l 
*cUc  en  attend  quelqu'autrc  chofc 
e  lui-même.  L'aâe  d'Efpérancc  chré- 
nnc  procédant  de  la  volonté  com- 
bla Foî>  renferme  une  pieufe  affec- 
m  qui  fe  porte  immédiatement  vers 
len.  Et  cette  pieufe  affeâion  >  cet  a- 
Duc  dont  elle  eft  animée ,  ne    peut 
:e  que  Tamour  du  Souverain  bien 
Rié  pour  lui  même.  Car  «  rEfpéran- 
:e  f  dit  S.  Thomas  ,  nous  fait  ten- 
dre vers  Dieu ,  comme  vers  un  bien 
final  à  acquérir ,  &  comme  vers  un 
recours  efficace  pour  nous  y  condui- 
re. »  [x]  Or,  fi  par  TEfpérancechré- 
(Dne  nous  n'aimions  Dieu  que  cem* 
son  moyen  de  nousrendre  heureux  » 
DS  Taimer  pour  lui-même  ,  il  ne  fe- 
trplos  l'objet  final  de  notre  efpéran- 
.  Ce  neferoit  plus  en  Dieu  que  nous 
lercherions  le  bonheur  qui  doit  fa- 
^faif e  tous  nos  dcfirs  -,  mais  dans  quel- 
ac  bien  diftingué  de  lui.  Ccft  ce  qui 
lit  dire  à  S.  Ambroife  ,  «  qu'il  n'y  a 
que  celui'qui  aime  Dieu  qui  mette 
en  lui  véritablement  fa  cof. fiance:» 
^)  Et  à  St.  Augùftin ,  que  «  Tefpéran- 

\x^S.  Thom,  1.  1.  e[,  17.  <  <î-  <</•  5«  Spcs  facît 
fodere  in  Dcum  fîcur  in  auoddam  honum  finale  adi- 
Mfccndum  ,  &  (îcui  m  quoddam  adjuiorium  cfficax  ad 
ii^veniendum. 


m  n'cmpèchc  pas  que  la  vol 
M  cher  ne  vive  dans  le  coeu 
»  me  qu'on  s'abftient  de  \'i 
»  tieiiccdu  crime.  »  (i)  C 
fc  cunduii  que  par  le  me 
crainte,  n'a  p^s  fe  péché  < 
mais  (eulcmeiu  les  peines 
punit  le  p«heur.«  Il  vout 
('  qu'il  eft  en  lui ,  que  li 
"  défend  Icpéchéne  fucpo 
»  Id  qu'il  le  diCive ,  il  aneai 
M  jdfticc  s'il  le  pouvoir,  a' 
»  P'éccpceîj  atin  de  n"être 
»  féà  rcsmenaccs&  à  fescl 
w  eftdunc  cmemi  de  U'jfi 
u  n'cnde^'icn'trara>ni  ,  qt 
»  fera  l'amour  de  cette  it 
••qui    l'empêchera  de   péc 


rtîc  les  pâffions ,  &  prépare  la  pla- 
ia  charité.  Mais  {\  elle  n'eft  poinc 
•mpagnée  de  l 'amour  de  Dieu  9  elle 
eue  aller  plus  loin  :  elle  n'a  la  force 
le  former  en  nous  l'horreur  du  cri* 
,  (  1/  )  ni  de  nous  en  rendre  viSo^ 

îu*eft-ce  que  la  haine  du  péché  xxxir. 
%  l'amour  de  Dieu  ?  C'eft  un  para-^ue  i2"hain« 
te  inexplicable.  Car  Thomme  ne^^^P^^^ 
ivanc  aimer  que  ce  qui  eft  jufte  oa 
ofle ,  dès  qu'il  hait  le  péché,  ç'eftâ- 
t  rinjuftice  ,  il  faut  qu'il  aime  la 
ice  qui  lui  eft  eflenciellementoppo' 
»Sil  hai({bic  le  péché,  quoiqu'il 
îmâc  pas  la  juftice,  quel  pourroic 
'l'objet  defon  amour  >  Er  comment 
»ir-il  vrai  qu'il  haïroic  le  péché» 
^qu'on  ne  pèche  que  parccqu'un 
me  point  la  juftice  ?  S.  Auguftin  a 
c  raifon  de  dire  ,  qu'on  ne  hait  le 
lé  «qu'autant  qu  on  aime  la  juftice  : 
àm  quifque  peccutum  odit  ^  quantum 
tiamdiligtt.  [ /]  Amie- ton  beau- 
la  juftice  ?  on  hait  beaucoup  le 
é.  Aime  t  on  foibiemei  t  la  jufti- 
on  hait  foiblement  le  péché,  N'ai- 
z-  on  point  du  tout  la  juftice  ?  on  ne 


[ 


]   L,  Fulgent.  1. 1.  de  Pecc,  rem,  t,  f« 

]   S.  Aii^   E>:i[t  14 ^n.  4, 


Comme  loi  éieineltCiil 

lui-tncmc  les  régies  de  ceti 

muablc.  Comme  charitéifî 

en  communique  l'amoui. 

XXXIII.        Enfin  qu'eft-cc  qu'une 

qw  I?  rtfoiu-  lution  d'obferver  les  Cou 

tion  dobfer- jgDigy  .fansTaîmcr?  c' 

uandcmeiis    patadoxcaulll  incompréhc 

rie  Dieu.       précédenr.  Car  cette  rifoli 

me  une  volonté  fîncère 

toute  la  loi  de  Dieu  ;  vol 

fe  borne  pas  à  quelques  pt 

tueux.  Si  elle  cft  ferme  & 

elle  commence  par  l'accc 

ttvetnent  ;  &  c'eÂ  dans  ce 

ce  que  conlïfte  U  vie  ne 

parle  le  Concilede  Trente. 

ce  accomplir  véntablemei 


.  7' 

iea  n'érant  point  le  principe  de  cette 
:>éî(rance,  elle  prend  fa  fource  dans 
^mour  de  fa  créature  fans  rapport  à 
^iei^;  &  cet  amour  eft  toujours  vi- 
icux.  Vérité  mille  fois  répétée  dans 
^Ouvrages  de  S.  i\uguftin  &  des  au- 
rcs  faints  DotSteurs.  «  Tous  les  Com- 
maodemens  de  Dieu  ,  dit  ce  Père  » 
'  ie  rapportent  à  la  charité  ,  dont  i*A« 
>potre  parle  en  ces  termes:  La  fin  du 
*  CMtmandement ,  cefi  U  tharité  qui 
'  fart  d un  cœur  pur  jd  une  bonne  confcien* 
ce^  &  dune  foi  fine  ère.  La  charité  eft 
'  donc  la  fin  de  tout  Commandement 
de  Dieu;  c'efl: à  dire  que  tout  com- 
mandement fe  rapporte  à  la  charité. 
Et  a  regard  de  ce  qui  fe  fait  ou  par 
la  crainte  de  la  peine  >  ou  par  quel- 
que intention  charnelle  »  en  forte 
qu'on  ne  le  rapporte  point  à  cette 
charité  que  le  faint  Efprit  a  répan- 
-due  dans  nos  cœurs»  on  ne  le  fait 
point  encore ,  comme  il  doit  être 
fait ,    quoiqu'il  femble   qu'on    le 
»fft(Ie.9>  L  A] 

Cet  expofé  de  la  doûrinc  des  Pères 
le  l'Eglife  ne  laiflè  aucun  lieu  de  dou- 
er jMonfeigneur ,  que  Icsdifpoficions 
equifes  pour  la  juftificarion  ne  tirent 
3utc  leur  force  &  leur  efficace  de  IV 

{h)  s,  Aug.  Eitchirid,c,  ii.  ».  5i« 


but  où  ils  doivent  tendre,  & 

en  mêmetems  le  moyen  d'y  p 

ce  feroit  leur  montrer  les  di 

voies  qui  conduifent  à  la  ji 

leur  en  fermer  Tentrée.  Qui 

tireroient-ils  d'une  foi  mort 

efpérance  mercenaire,  cl*un( 

purement  fervile,  d'une  haine 

qui  n'en  déracine'roir  point  I 

&  d'une  réfolution  fans  effet 

ver  les  Commandemens  de  D 

phantôme  de  piété  feroit-il  b 

pre  à  réformer  les  cœurs  &  à  le 

cher  de  Dieu  ?  Ce  n'éroit  pas  1 

riment  des  Pères  du  Concile  d 

te.  Ces  refpedables  Prélats  i 

aux  grands  principes  de  la  Tra 

qu'ils  n'ont  jamais  perdus  de  v 


1  /  •  (* 


V  ^  *   ^  »^    »  \  jm. 


^^rfyifi 


n 

^etti  itèft'  fomt  fond/e  fur .  Féi^ 
^knit  de  lé  /i{/?iVf,  méritent  une  ac- 
^CBUOn  p9LViiVkit\éîc.  'Car  elles  maN 
laént  afet-lâ'plds 'exââie  précifion^ 
{tie*  nofei- feulement  les  autres  dif- 
K>ncions  ne  fervent  de  rien  fans  Ta- 
louc  de  Dieu  ;  tM'is  encore  que  c'eft 
et  amour  <}u.i-  dok  les  animer  ,6t  leur  ;;' 

onncF  coure  la  force  &  Tadirivité  né- 
sdaire  pour  réveiller  le pécheur-de  'on 
Ofbdpiuement ,  le  faire forrirdc  l'abî- 
ic  ou  il  s'cft  enfoncé  par  fcs  dcfor- 
res  ,  &  ledifpofer  à  en  recevoir  le 
ardon;par;rapplication  toute  gratuite  ; 
u  fang  de  Jefus-Chrift  dans- les  Sa- 
remens. 
Mais  allons  plus  loin  î  fuppoforrs     xxxiv. 

*  »   A  '    i.  •    /'    '  j     ^    1     lA  '  Suivant  M»* 

U  on  n  eur  point  infcre  darts  le  Dçfcret  boiIucc,  roue 
.u Concile  la  claufe  qui  concerne  l'a-  <^«  i"'  **^''>- 
nour  de  Dieu  ,  &  qu  on  n  eue  rait  urrc  ca  im  dans  i© 
aencion  ttpteffc  que  de  la  Foi ,  de  h  ^^/^rvm:nt  ds 
rainte  ,  de'l  ElpéKaoce',  de  la  na^ne  p,ic  le  faine 
lu  péché ac  de  h  réfolurion  de  mener  ^  '«  cUaiia 

:  ^         Il         -i      9  ^    T     ''   .  amour, 

inc  Vie  nouvelle  •,  il  n  en  leroit  pas 
noins  certain  que  le  Concile  deTreit- 
e  auroit  -reconnu  la  néccflîté  de  Ta- 
nour  de  Dieu.  Car  fuivant  le  grand 
îoffiiet  «  parmi  toutes  les  chofcs,  qui 
»  de  l'aveu  de  tous  les-  Théologiens , 
»  difpofent  â  recevoir  la  juftlfication 
I  dans  leSacrenietit  de  Pénicenco  ^  il. 

D 


sire  It  faits  | 
iréparaciot  1' 


^4 

la  n'f  en  a  aucilnequi  nerefpi* 
»  &  chaAe  amour.  Cctce  préparacioB 
M  (  dince  liçavanc  Pcélac  )  comineDCt 
■>  en  nous  par  la  foi  ^  donc  voici  1*3* 
»  brégé  :  Dieu  a  tant  nimé  It  menitt, 
"  ijuil  d  donné  [on  Ftts  untrjKt ,  gfin  f  m 
»  tout  homme  qui  (toit  en  lus  ne  pfin^t 
••^■i-'*-  n  pas  .  Wtiit  qu'il  asti-t  vie  e'tetvtiii 
»  Telle  eft  la  foi  des  Cbmiensi  tl 
»  foi  en  Jcfus  Chtift  ,  que  S.  Jean  U- 
»  pâtre  &  le  maure  de  la  dilei5>ion,t 
j»  tourc  renfermée  Si.  réduite  i  («« 
»  parole  :  Nous  avons  cru  àt  amoiaqtt 
t.  loiD.i.  "  i>uu  A  pour  nous.  Foi  qui  pat  con" 
*'  »  féc^uenc  ntrus  excite  Ôi  nous  pone 

»  piir  elle  même  à  l'amour  de  Dieu, 
"  félon  cette  ancre  parole  du  m&me 
w  Apôtre:  Et  nous  donc  aimons  Dieu ^ 
IblJ.  ij.  „  ptiifquit  nous  a  dimJs  Uprimier.  C'cft 
»  pourquoi  l'on  nous  ordonne  .  ànoii! 
»  Chrétiens,  non-fculemen:  de  croire 
»  à  Dien,  &  de  croire  un  Dieu,cec]ue 
»  les  dénions  croient  en  ircir:l>lantj 
»  mais  de  croire  en  Wee  ;  ce  qui 
»  fuivant  le  témoignage  de  toute  la 
»  Tliéologie,  après  S.  Auguftin  &S. 
"Thomas,  eft  un  pieux  mouvement 
»  de  lame  ,  qui  par  l'amourtend  à  s'u- 
»  nir  à  Die».  Deforrc  qu'à  confi- 
"  dcet  la  raifon  formelle  &  précife  de 
,"  la  Foi ,  elle  eft  pat  elle-même  toutç 


7S^ 
^propre  ic  toare  deftinée  par  fà  na* 

V  tare  a  former  en  nous  la  challe  di* 
»  leâion.  L'Efpérance  y  pourfuu  M. 
■  M  Bofliiet  g  ne  Teft  pas  moins ,  oopla- 
.»  c6t  Teft  encore  davantage  ,  puiujae 
M  raflfèâion  du  corur  par  laquelle  on 
»  efpère  en  Dieu  y  eft  fans  doute  bien 
»»  plus  vive  que  celle  par  laquelle  on 
M  croitfimplementen  lui.  Toutes  ces 
«»  chofes  refpirent  donc  la  charité  >  8c  - 
M  la  refpirent  (i  bieri ,  que  celui  qui  n*a 
»  rien  ae  la  faince  dileâion  ,  celni-Iâ 
j»  certainement  n*a  rien  auffi  de  la  rai- 
j»  fon  formelle  &  précife  de  la  Foi  de  de 
M  rÈfpérance;  fa  pénitence  deaieoiant 
:»  par  conféquent  ftérile  de  fans  fruit.  • 
Fi]  Toute  cette  doârine  du  Concile 
de  Trente  répand  un  grand  jour  fururi 
autre  de  fes  Décrets ,  d'ailleurs  très- 
clair;  mais  dont  les  Attritionnaires 
abufent  pour  autorifer  leur  opinion. 

Dans  le  Chapitre  4e.  de  la  14c.  ScU  xxxv. 
fion  le  Saint  Concile  déclare  au  fujet  ne  m«''^in^ 
de  la  Contrition  imparfaite  ,  n  que  *^  ^^Qg  ^^ 
u  Ton  appelle  Attrition,  parce  qu'elle  pôurVircfuC 
•i  naît  ordinairement  ou  de  la  honte  &  V^^  »  ^«""- 
fp  de  la  confidérarion  de  la  laideur  du  par  la^^uuie 
j*  péché ,  ou  de  la  crainte  des  châti-  "?'°^«  <*«• 
a»  mens  &  des  peines  ,•  que  fi  cette  At-  ^"'*^** 

(i  )  M.  Bofluet ,  dt  D9Br\  Corn,  Ttid.  xinsDiU^» 

Dij 


-7& 
»  itition,  avec  l'cfpérance  du  patdon-i 
u  exclue  lavolontcdc  pécher,  non- 
«  feulement  clic  ne  rend  pas  l'homme 
«  bipocritc  &  plus  grand  pécheur, 
«mais  qu'elle  le  difpofeà  obicnic  U 
»  grâce  de  Dieu  dans  le  Saciemcni  de 
"  Pénitence,  "[k]  Luther  cnfcignoit 
que  lacraiotenedoitpoinc  du  tout  es- 
trer  dans  la  Coniriiion  ,■  qu'elle  tend 
l'homme  hipocriic  &  plus  grand  pé- 
cheur ,  &  que  la  Péniicnce  doh  naître 
d'un  amour  parfait.  Ce  font  toutes  col 
erreurs  que  le  Concile  condamne  dans 
lesparolesque  nous  venons  de  rappor- 
ter. Mais  a-t  i!  en  vue  une  crainte  def- 
ticucede  tout  mouvement  d'amoiirde 
Dieu,  lorfqn'il  déclare,  contre  la  doc- 
trine de  Luihet,  que  l'Attrition  con- 
çue par  la  crainte  difpofe  le  pécheur  i 
k  juflilîcacion  ?  Les  Théologiens  At- 
tritionnaires  le  prétendent.  Ouvrons 
d'abord  pour  les  confondre  ,  l'hiftoi- 
re  du  Concile  ,  &  nous  découvrironi 
bientôt  quelle  cft  leur  illudon. 

Nous  apprenons  des  Aftes  autentî- 
ques  rapportés  danscettehiftoîrcqu'on 
avoit  inféré  dans  le  Décret ,  (écoit-cc 
à  deffein  ,  où  fans  réflexion  ?  nous 
l'ignorons;)  ii  que  l'Attrition  naîtor- 
»  dinairement  de  la  crainte  des  châtî- 


«»  tnens  »  qoe  Ton  appelle  crainte  feri 
••  vile  ;  ^*  qui  timor  fervtlis  die i fur.  (/)  Si 
ç'eCir  été  le  fenciment  du  Concile  ,  il 
âtiroît  fans  doute  approuvé  le  Décret 
tel  quon  le  lui  préfencoit.  Point  da 
tout  :  il  ordonne  au  contraire  que  Ton 
efface  ces  mots ,  crainte  fervile  >  qui 
tsmar  fervi/is  dicitur  ;  &  ils  furent  ea 
effet  effaces.  11  ell  donc  manifefte  qu'il 
ne  vouloit  point   établir  la  fuSifancc 
de  cette  crainte.   Fait- on  effacer  ce 
qu'onadeffèîn  d'enfeigner?  Jufqu'a- 
lors  les  Théologiens  avoient  entendu 
parle  terme  d'Atrrition,  une  douledir 
conçue  >  non-feulement  parla  crainte» 
mais  encore  par  un  amour  de  Diei}  ; 
moins  parfait  à  la  vérité  ,  mais  de  mê- 
me nature  que  celui  de  la  Contrition; 
C*eft  un  fait  inconteftable  ,  dont  nous 
expoferons  dans  la  fuite  les  preuves. 
Il  cft  vifible  que  le  Concile  de  Trente 
a  pris  ce  terme  dans  le  même  fens  s  Sc 
il  le  fait  aflez  entendre,  non  feulement 
parce  qu'il  ordonna  d'effacer  de  foti 
Décret  le  terme  de  crainte  fervile;  mais 
encore  parce  qu'il  enfeigne  >  dans  le 
même  Chapitre, que  ce  fut  par  lacrain- 
tc  y  d'où  naît  TAttrition  dont  il  parle- 
que  les  Ninivite s  furent  utilement  frapy 
fés  9  à  la  prédication  de  Jonas ,  quilsfi*^ 

(  î)   Pédavlc.HifiXom.  Trid.  I.U.  f'«^  ^o. 
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fwui  OU.CUI4  ic  uamu.i  uu  f/t. 

9Qe  Jefnt-Chrift  eut  inftituc 
ntnt  de  Pcniience. 

En  fëcond  lieuile  Concile 
tediftingae  deux  fonei  d' 
L'une <]ui  n'exclut  point  la  v 
p^cber ,  l'autre  qui  jouit  de  ci 
avantage.  La  première  eA  a 
rionconçuc  par  lafèulecratDi 
net ,  que  le  Concile  ne  met 
ffng  des  dîrpolîcions  pour  • 
fié  t  il  ae  veut  pas  même  qu' 
£iit  mention  dans  (ba  Décrei 
ofp^e  d'Actiiiion  qui  difpol 
crement  de  Pénitence,  bannit 
la  volonté  de  pécher ,  &  renf 
confôquent  quelque  monve 
ùiM  amour  ;  car  le  Jtfir  it  ^ 
ifitâînt  aiiÊ  Aar  u»  diSr  eatOTMir 
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"kibi  dite»  Àt  te  que  &i«a  cbndamtiêi 
le  ce  ^i  rtous  ébigne  àt  cette  foutct 
lilMible  de  ta  juftice.  Comment  une 
ICtrition  conçue  par  \\  fente  crait^to 
lu  chârimenc ,  auroir  elle  la  tertu  àt 
^ktOLaVtt  ces  effets  fsatut4ire$  i  Cetce 
tftinte  fans  amour, félon  lesPerésdtt 
Egltfè  )  u  Artère  te  péctieur ,  mais  ne 
le  change  pas  t  [# ] la  volonté  duj)é^ 
cfaé  A'ien  eft  pa^  moins  vive  dans  ceux 
qui  ne  fe  conduifent  queparce  mo* 
tif  :  [  j^  ]  ce  qu'ils  font  peut  être  bon^ 
mais  ils  nt  le  foht  pas  bieh  ;  parc« 
qu'ils  ne  le  font  pas  volontiers  :  [q\ 
ils  peuvent  paiïef  pour  des  per fonnes 
innocentes  >  mais  leur  cAur  ne  l'eft 
pas  t  [r  ]  ils  font  Crimihels  det* 
vant  Dieb  i  pttifqu'ils  péthent  i 
Tes  yeux  par  le  défit  feul  de  faire  Itf 
rnal.  *>  [/}  Ainfi  lorfque  l'Attrition 
a  vient  que  de  cette  crainte  deftituée 
amour ,  ilU  êfi  infruStneUfe  ;  parce 
lie  le  c^ur  de  celui  qui  crainteft  plus 
mchéde  la  peine  »  que  du  péché  mè*» 
it«  Mais  dès  qudA  fuppôfe  qu'elle  ex'* 
ut  la  volonté  de  péclier ,  elle  n'eft 
aihc  conçue  par  la  feule  mainte  di» 

^0)^.  Ambr,  Comm.  in  Luc.  I.S.n^  4  f.  f*f.t^7S* 

(p  )  S.  Ange  in  Pfal  11^.  Serm.  Iç.  m  7. 
(^)S.  Thom,  in  Epifè.  dd  Rom.  c.  8.  Lee,  }• 
(r)  S,  Ang.inPjM,  77. ».  4f. 
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crainte    eft     la  Lcaiiiic  ici  vue  uc  lUii/VM^e^/i 

louai  le  Tcion  mêmg  ^ ,,  au  moins  en  ce  que  c 

s.  Thomas.  ,  ,,  _    ^  *■ 

9»  qu  elle  crame,  ôc  tous  ce  rap 
>»  vienc  du  Sainc-Efpric.  Msl'u 
M  qu  une  telle  crainte  n'appréh 
»i  le  mai  oppoféau  bienfpiriti 
ii  voir  le  péché ,  mais  feulemen 
M  ne ,  elle  n'eft  point  louabh 
«>  defFauc  ne  lui  vient  pas  di 
M  Efprit ,  mais  de  la  faute  de 
»>me.  «  [«]  Vérité  qiic  le  C 
Bellaçmin  développe  très-bjier 
fant  :  t*  Que  la  crain  te  fervile  n'c 
»  appellée  fervile  en  ce  fens  , 
»  fervilité  lui  appartienne 
»  niient ,  &  foit  de  fon  eflèr 
»,  fertilité  n'appartient  pas  â  la 
»»  confidérée  en  elle-même  , 

9»  l'hnmmp  niiî   rrainr C^.Vf 


8i 
'  vaife  >  au  contraire  elle  eft  bonnet 
»  parce  que  ce  qui  rend  l'homme  mau- 
•  vais  ,  ce  n'eft.pas  de  ce  qu'il  craint 

>  beaucoup  les  peines  ^  mais  de  ce  qu'il 
»  ne  craint  pas  encore  plus  le  péché. 

>  Or  ce  mal  ne  vient  pas  de  la  crain- 
9  ce  ^  mais  du  défaut  de  charité.  <c  [x"] 
Aiinfi»  félon  Betlarmin ,  quelque  bon^ 
ne  que  foit  la  crainte  en  elle  même  > 
Q  elle  n'eft  pas  jointe  à  la  charité ,  ce^ 
lui  qui  craint  eft  mauvais  :  &  fon  in- 
juftice  vient  de  ce  qu'il  appréhende 
plus  la  peine  que  le  péché.  Or  il  n*y 
a  que  lamour  de  la  juftice  qui  puiflè 
anéantir  ce  dérèglement  du  cœur ,  qui. 
produit  la  fervilité  de  la  crainte  >  par-* 
ce  qu'il  n'y  a  que  cet  amour  qui  puifle 
détruire  rinjuftice  qui  lui  eft  oppofée, 
&  faire  haïr  le  péché  comme  péché  , 
c'cft-à-dirc  >  comme  un  mal  dircéke- 
jnent  contraire  à  la  fouveraine  juftice , 
qui  eft  Dieu. 

Enfin  r  Attrition  dont  parle  le  Con-    ^^cxyii; 

cile  de  Trente ,  étant  une  véritable  cnrrc'ia"con- 
Contrition,  quoiqu 'imparfaite  ,  con-  "kion parfai- 
fifte  dans  une  douleur  Se  une  décefta  cririonimpar- 
tion  du  péché,  avec  une  ferme  réfolu-  ^^'"^  »  ^°"^ 

,     *       I         ,  ^    •     •  parc  le  Con- 

tion  de  ne  le  plus  commettre  :  Amm$  cile ,  confîfte 
dolor  ac  deteftatio  de  peccato  commif  ''r^^^^'^^^^ 
fo,  cum  propojîto  non  peccandi  dg  cau-  vcrsdegrésdu 

^    .   «  II  r         j    D      V   -  .0  mcme  amour 

ix)  BdUm.  X.  1.  de  Pvmf,  f.  i8.   ,  ^ç  ^^^^-^^^^ 
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To.  [7]  C'cR  la  définition  que  le  Go9'  i 
cile  donne  de  la  Cooiricion  en  géni-  ' 
rai  :  dctinition  qui  convient  par  con« 
fiéquenr  à  louce  vraie  Conrricion  pat- 
fiiite  ou  imparfaite.  Le  Concile  ajou- 
te que  cette  Coniiition  donc  il  vient 
de  don  net  la  définition,  «  a  éténécef- 
^  faire  en  tout  tcms  pour  obtenir  le 
n  pardon  de  fes  pécbés  i  qu'elle  fcri  de 
H  ptcparation  pour  recevoir  commeil 
»  faut  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  !f 
»  qu'elle  ne  co(np;^end  pas  leulemeni 
•»  la  celTâtion  du  pfctié  ,  la  réfolution 
•»  &  le  commencement  d'une  vie  oou- 
»  velle,  mais  auflfi  la  haine  de  la  vie 
w  pallèe,  fuivant  ces  paroles  du  Pro- 
»  pfiète:  Rtjetttz.  loin  de  vous  toutes  vet 
"iniquités...  &  fuirei  voiu  un  cœur  non- 
"  veau  &  un  nouvel  tfprit.  •>[«-]  Ceci 
regarde  la  Contrition  en  généra!  i  & 
ce  n'cft  qu'aptes  en  avoir  donné  cette 
nor'on  ,  que  le  Co  cilc  didingue  la 
Contrition  parfaite  par  la  charité,  f64- 
ritdte  pttfe^am ,  &  li  Contrition  im- 

Çarfaicc  ,  que  Ton  appelle  Attrition. 
'out  méritcd'être  pefé  avec  foin  dans 
cetextcduConciled;:  Trente.  La  Con» 
irition  en  quelque  de^ré  qu'elle  foil» 
cil  une  douleut  &  une  haine  i  non» 


ement  AtÉ  cMt\men§  ^  mérietf 
réché ,  mstb  en  péché  même  :  8c 
t  haine  do  péché  néccfflraîre  aprèt 
carnation  du  Verbe  j  tommt  anpa* 
inc ,  n'eft  véritable  qu'anrssiit  qu'on 
ait  un  cœur  nouveau  &  un  noU«- 
efprit.  Après  des  expre0iôns  fi  clai* 
>  ie  fentifment  du  Cdncite  fur  la  na- 
\  de  l'Aertition  qui  difpeie  au  Sa<* 
nent  de  Pénitence  $  peue-il  être 
î  voque?  Qu  cft  ce  que  ce  coeur  noa- 
II ,  fans  lequel  on  ne  détefte  point 
éché  comme  il  faut  ;  fînon  le  faînt 
hafte  amour  d^  la  nouvelle  Allian* 
annoncé  par  les^  Prophètes  ,  qui 
s  dérobe  des  cnpidirés  du  fiècle  , 
r  nous  unir  à  Dieu  pafr  le  cœur  ? 
là  ce  qui  eft  edèhtiel  à  toute  Gon« 
on  parfaite  ou  imparfaite  :  I  une 
'autre  doit  nous  faire  détefter  le 
lié  ,&  exclure  du  cœur  la  volonté 
Fcnfer  Dieu#  Mais  elles  ne  pro- 
fent  cet  heuréinc  changement  dan» 
^cheur  y  qu  en  fondant  en  lui  un 
r  de  chair ,  un  efprit  nûwveau  :  elles 
:edifpofentà  recouvrer  l'amitié  de 
:u ,  qu'il  a  perdue  par  fes  infidé* 
SjOu^enlui  f^^ifant  aimer  cette  four-^ 
népuifable  de  toute  juftice.  S'il  y  a 
différences  entre  ces  deux  efpèces 
G^ncriûons  »  ce  n*e(i  donc  pas  en 

Dvj 


ce  que  Tune  n'aie  pour  principo* 
crainte  fcrvilc,  &c  l'autre  l'am*? 
Diea.  Cette  différence confifte  uni 
mène  dans  les  divers  dégrés  du  même 
araout  de  charité  donc  elles  font  ani- 
mées. Dans  la  Cofitrition  parfaite  !c 
F échctir  pénitent  vivetnetii  pénétccdc 
injaftice  du  péché  ,  ne  confidére  que 
la  grandeur  de  l'outrngc  qu'il  fait  X 
Dieu.  Peu  occupé  de  la  crainte  dc! 
châtimcns  qu'il  a  nnétités ,  ou  de  la 
honte  que  lui  attire  le  péché  ;  ce  qui 
brife  fon  cœur,  c'eft  d'avoir  levé  l'c- 
tcndart  de  la  révolte  contre  un  Dieu 
G  grand ,  (î  julte ,  fi  aimable.  Mais  dans 
la  Contrition  imparfaite  «  l'ame  n'a 
pas  la  force  de  détcfter  fes  crimes  pat 
un  motif  fi  pur  ;  elle  a  befoin  d'ap- 
puis pont  en  icncir  conte  l'énormicé; 
il  faut  qu'elle  confidète  la  laideur  da 
péché  &  la  honte  qui  l'accompagne. 
Il  fautque  l'hv'rtent  des châti mens  l'ef- 
fraye ,  &  lui  f^iffs  comprendre ,  que 
û  la  fouvcraine  [ufticc  de  Dieu  punit 
le  péché  par  des  fupplices  éretncls,il 
faut  que  ce  défotdre  renferme  en  lui- 
mêmetaplus  grande  iii|tiftice.  Ces  fen. 
timenscommençaiit  i  former  en  lui  un' 
cœur  nouveau  ,  &  à  lui  infpirer  quel- 
ques mouveniens  du  faint  amour,  lui 
fpnt  déieflet  le  pèche  parce  qu'il  of- 


fe  Dieu ,  &  le  difpofenc  d  en  re^^ 

oir  le  pardon  dans  le  Sacrement  de 

licence  :  difpâficion  plus  ou  moins 

chaine  »  félon  que  ramour  de  la 

:ice>  qui  accompagne  la  crainte  donc 

pénitent  eft  frappé,  efl:  plus  ou  moins 

r. 

C'cft  donc  en  faîfant  violence  au  vSïJ^iî. 

ce  même  du  Concile,  que  les  Théo-  te  au  condie 

;icns  Attriiionnaires  lui  innputent  |^*^J^|4""' 
ne  reconnoîire  qu^une  Âttrition 
içue  par  la  crainte  des  châtimens  ; 
pucation  d'aurant  pluscalomnieufe^ 
e  nous  apprenons  par  l'hiftoire  du 
mcile,qu*il  fit  effacer  de  fon  Décret 
la  1 4e«  SefBon  fur  la  Pénitence ,  le 
me  de  crainte  firvile  qui  s'y  étoic 
(le,  &  que  tous^  les  Pères  ecoien  t  dans 
(entiment  que  la  Pénitence  feroic 
ruâueufe  y  fi  elle  étoit  conçue  par  la 
Je  crainte  &  non  par  Tamour  de 
juftice.  Oferat-on  dire  qu'une  Pé- 
ence  infruâueufe  (oitune  vraie  dif« 
fition  pour  les  Sacrcmens  ? 
Mais  fi  le  Concile  n'a  point  eu  en 
c  l'Aitrition  conçue  par  la  feule 
linte  des  peines,  pourquoi  ne  fait- 
lacune  mention  de  Pamour  de  Dieu 
ns  ce  Décretde  la  14^  Scffion  ?  C'eft 
*il  ne  s'agiflbit  pas  de  la  néccflîté  de 
amour ,  donc  perfonne  ne  doucoit. 


l'idée  d'une  crainte  purem 
£t  il  l'a  fait  autant  qu'il  é 
faire  >  foie  en  exigeant  de 
ititens  un  cœur  nouveau  , 
tion  générale  qu'il  a  donnci 
irition,  Toit  en  déclarant  d'i 
ne  fpcciale  que  l'Attrition 
fc  le  péchcurau Sacrement 
ce ,  que  loifqu'ellerenfeini 
ce  du  pardon  ,  &  qu'elle  ei 
lonté  de  pécher  ;  foit  cnl 
Toyanr ,  dés  le  commencen 
Décret  de  la  ■  4e.  Seflîon ,  i 
6c.  où  il  établit  ttès-expr 
néceflîté  de  l'ariioui  de  D 
jodificaiion. 

■  n  Si  on  nous  demande; 
^  la  M.  Bodiier,  poutquoi  le 


^  4lrqa*il  ne  paroi  (loir  pasi  craindre 
'^  qu'on  pat  fe  refufer  à  Tapplicacioa 
^  oacureile,  &qai  fe  fait  comme  d'eU 
^^ie  même,  des  principes  établis  fur  la 
i^laftificarioti  dans  le  Bapcême>  si  ce 
N»  qu'il  faut  dire  &  penfer  uir  le  même 
^  lajec  par  rapport  au  Sacremenr  de 
m  Pénitence.  Lor  Concile  dans  le  pré- 
y  anibulede  la  Sellion  14e.  nous  en  a 
m  lai  même  averti  par  cesparolesrQirai- 
j9  que  dans  le  Décret  touchant  la  juftifica* 
m  tien ,  il  ait  été  dit  beaiuoup  de  cbofes 
»  uucbant  le  Sacrement  de  Pénitence ,  U 
m  liaifên  naturelle  &  le  rapport  des  fujets 
»  Mj^ant  rendu  ce  mélange  comme  nécejfai» 
m  rei  les  différentes  erreurs  qu'on  a  vu  se* 

•  lever  fur  ce  Sacrement  dans  notre  fiè-^ 
m  ele  font  toutes*  fois  en  fi  grand  nombre  » 

•  qu'il  fera  dune  très  grande  utilité  d'en 
m  traiter  encore  dune  manière  plus  iten^ 
m  dM€&  p^us  exaUe,  Remarquons  deux 
u  chofes  dans  ces  paroles  (  continue 
m  M.  de  Maux  \  )  la  première  que  le 
m  Décret  du  Concile  touchant  la  jufti- 

•  fication,  aété  fait  pour  fervir  de  prin- 
f»cipe  commun  à  la  Doârine  de  ces 

•  deux  Sacremens  :  la  féconde  que  fi 
m  le  Concile  a  cru  qu'il  devoir  traiter 
m  en  particulier  &  plus  en  dérail  da 
m  Sacrement  de  Pénitence  ,  il  ne  Ta 
•9  fait ,  comme  il  le  dit  lui  même  ^  que 


ff  la  juftificacion ,  comme  | 

9»  de  fondement  général  fu 

»  cière.  Ainfi ,  conclut  M.  I 

«*  lieu  d'oppofcr  entre  eux  1 

M  de  la  ^^  èc  de  la4^  Seffio 

»  Dieu  ne  plaife  >  il  faut  ai 

M  les éclaircir  lun  par  laut 

M  garder  la  6^.  feuion  corn 

M  dément  inébranlable  de  1 

Xxxix.        ^^  Concile  de  Trente  a  < 

iidoitavoirla  nécefficé  de  l'amour  de 

fSr^cf"^!  parvenir  à  la  juftification  dai 

veaux  Théo-  me  &  la  Pénitence  :  Nous  m 

Jogicw.        Monfeigneur  ,  d'avoir  écla 

important  de   manière  à  < 

que  par  la  crainte  de  bleflfè 

des  Ecoles ,  on  s'expofe  à  ( 

décifions  d'un  Concile  gén 
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Mx  Théologiens  >  comme  aux  autres 

Edèles,  â  écouter  rtglife  lorfquelie 

^arle  :  &  non  point  à  i'Eglife  â  rece- 

iroir  leurs  nouvelles  opinions.  Nous 

Siarchons  avec  confiance  à  la  lumière 

^e  ce  principe  invariable.  D*un  côté  le 

Concile  de  Trente  déclare ,  que  pour 

(tredifpofé  à  la  juftification  >  il  eft  né- 

ceflaire  de  commencer  à  aimer  Dieu 

comme  fource  de  toute  juftice  :  de  Tau* 

jtrc  quelques  Ecoles  Catholiques  re-» 

grtent  la  néceflité  de  cet  amour.  A 
îeu  ne  plaife  que  nous  abandonnions  ' 
le  fentiment  de  TEglife  «  qui  eft  U 
iêlomne  &  U  bafe  de  U  vérité  (  b  )  pour 
nous  appuyer  fur  des  foibles  rofeaux 
qa'^elle  br liera  tôt  ou  tard  par  fes  ana- 
niêmes. 

D'ailleurs  fur  quel  fondement  pour-  i^^^i^^^^^ 
roiton  avancer  que  TEglife  permet  Paftoraie  im- 
aux  Théologiens  d'enfeigner  la  doftri-  ^^^^  'l^^' 
ne  de  fattiition  fertile?  Dans  quel  icxan^re  vif. 
Concile,  dans  quelle  Décretale,  dans^^;!"^^^'*^ 

3uel  Pcre ,  dans  quel  autre  monument 
C  la  Tradition  auroit-on  trouve  une 
permiffion  fi  contraire  à  fon  efprit ,  de 
regarder  comme  une  queftion  problé- 
matique n  les  pénitens  font  obligés 
d'aimer  Dieu  ,  dans  letems  même  oii 
pénétrés  de  douleur  de  Tavoir  ofienfé  » 


a  ctJDiiT  la  neceiutcde  i  amoi 

dans  le  Sacrement  de  Pcnitei 

plus  nous  lifons  Ton  Décre 

nous  V  trouvons  ce  qui  lui  e 

i^'ri  II  s'élcvafousIcPoniificat 

b  r^H'^rc'^iu  di'C  VII.  des  dirpucef  itès  v 

^«c4<«:tt.  les  Awriiionnaires  &  les  Ti 

qui  fouienoient  ta  nécefCté  < 

de  Dieu ,  conformément  il  1 

du  Concile  de  Trente.  Ce 

Î|u*il  étoit  ncceSàiie  pour  éi 
cmences  de  difcoidc .  de  déi 
ons  Se  aux  autres ,  hrjqu'ilt 
liur  fentimtnt ,  de  fe  Bétrir  c< 
mène  par  des  notes  injurieu 
cenfures  Théologiques,  jufc 
le  faint  Siège  eut  défini  que 
fur  cette  matière.  [  d  ]  Voi 


•  Ce  Pape  n'antorife  point  l'opinioii 
Accricionnaires  ;  maïs  le  nombre 
^  1  héologiensécant  confidérable, 
^  tolère  9  jufqa*à-ce  que  leur  caufe 
été  examinée  &  jugée  par  le  faint 
ge.  11  ne  défend  point  non  plusd'en- 
{ner  lanécefliréde  l'amour  de  Diea 
is  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  fui* 
it  la  Ooârine  de  l'Ecriture. &   des 
es  :  Sive  ajferemem  diitd  dileâhms 
'ffltatem.  Tout  ce  qu'il  ordonne» 
:  que  perfonne>  jufqu^à  la  décifion» 
:enfure  le  (entiment  de  Ton  adver- 
t  pardes  qualifications  injurieufes. 
^u'il  nous  foit  permis ,  Monfei-      XLir. 
ir ,  de  vous  exprimer  notre  fur-  nSns'danî^^ 
5.  Il  y  a  aujourd'hui  dans  TEglife  Ugi'fc  fuc 
c  fentimcns furies  difpofitions né-  ttons**au  sa- 
lires  au  Sacrement  de  Pénitence,  crcmeot  de 
I  nouveau  ^ui  décharge  les péni-  run?ndcn\^ 
de  l'obligacion  d'aimer  Dieu:  Tau-  i'au"e  nou- 
uffi  ancien  que  l'Eglife^qui  établit  ue%^^:dl 
êceflité  de  cet  amour.  Et  au  lieu  de  favonfe  le 
•clarer  pour  l'ancienne  doékrine ,  '**^"^""' 
porte  toujours  fur  fon  front  le  ca- 
^re  de  la  vérité  ,  c'eft  la'  nouvelle 
la  Lettre  Paftorale  favorife.  Mais 
idla  néceflicé  de  l'amour  de  Pieu 
le  Sacrement  de  Pénitence  ne  pa« 
oit  pas  une  dcétrire  auffi  certaine 
lie  Teft  c|i  effet  ^  t&ojoarsferoit-il. 


naires  ,  avoue  que  l'opinio 
Théologiens  n'cft  ni  cerum 
dnàttine ,  &  il  ne  tonfeilleâf 
fy  fer  a  l  heure  de  U  mort.  ( 
un  ici  aveu  ,  qu'il  eft  aifé  di 
der,qnand  on  connoîc  les  ré 
Mo:ale  Chrétienne  !  C'eftu 
ne  inconceftable  que  dans  1 
des  Sacremens ,  comme  dar 
moeuis,  on  doit  toujours  [ 
certain  à  l'incertain  ,  ce  qt 
ce  qui  n'eftque  probable.  I 
rains Pontifes  ont  confirmée 
contre  les  relâchemeus  des 
Caruides  ;  Sc  ta  raifon  a] 
leurs  décidons.  U  n'eClpas  iu 
fidèles  foiem  la  viâime  de 
opinions  particulières  oui  c 


9Î     .  . 
icales  de  la  Religion ,  bu  qm 

lent  point  fut  les  mœurs  ,  les  â- 
le  feroienc  point  hors  de  la  voie 
Ht,  précifémenc  parce  qu'ils  au- 
:1e  malheur  d'être  trompés,  pour-^ 
l'ils  fudenc  dans  la  difpoticion 
e  de  Te  foumettre  à  la  décifion  que 
fe  en  porteroit  un  jour.  Mais  ici 
ition  eft  différente.  Si  la  feule 
:e  du  châtiment  eft  incapable  de 
:rtir  le  cœur ,  &  qu'un  pénitent 
lorte  que  cette  difpoHtion  fervile 
éception  du  Sacrement  de  Péni- 
\,  il  commet  un  facrilégej  8c  s'il 
t  en  cet  état ,  il  fe  perd  pour  l'é- 
té. A  la  vue  d*un  fi  grand  danger> 
foin  ne  doit  on  point  apporter, 

adiirer  le  plus  qu'il  eft  poflible  la 
erfion  des  pécheurs.  Or  ,  les  Con- 
,  les  Pères  de  TEglife,  le  corps  des 
dlogiens  déclarent  d  une  voix  una- 
:  que  la  crainte  des  peines  ne  peut 
rertir  le  cœur ,  mais  que  cette  con- 
ion  éfl:  le  fruit  de  i  amour  delà  juf- 
.  Quelques  nouveaux  Théologiens 
iennent  le  contraire.  Y  at  il  à 
ncer  fur  le  parti  qu'on  doit  fuivre 
lareilcas  ?  Ces  Théologiens  auront 
\x  dire  qu'on  leur  hiffè  enfeigner 
oArine  de  Tattrition  fervile  ,  & 

l'EgUfe  ne  les  a  point  condam*: 


* 

j 


blillement  dupremiei  Pr 
fondcmeni  gravé  dans 
clairement  exprimé  da 
Ecrirures ,  lî  untvetfellc 
par  toute  la  Tradition. 
Audi  le  Pape  Benoît 
■'  "  Il  I  i->'  J..I 
xtv.  pellant  le  Décret  d  Aîcxa 

'  Ton  TtAuédu  Sjin»d»  Dm 
que  quoiqhc  le  faine  Sic 
re  rien  décidé  fut  cette  ( 
troverfcecorrelcsThéoli 
liques ,  cependani  les  lA 
Pénitence,  pour  feconf( 
leui  ordonne  le  Rituel  d 
vent  faire  tous  leurs  cfFoi 
leurs  fénttens  i  une  vraie  e 
â-dire  à  une  douleur  de 
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lérafice ,  il$  ne  commencenc ,  com- 

QC  dit  le  Concile  de  Trente ,  à  zW 
ler  Dieu  comme  fource  de  route 
iftice.  M  (/  )  Par  où  ce  Pontife  faic 
%  entendre  queTopinion  des  Attri* 
naires ,  qai  n  eft  rien  moins  que  cer- 
ne ,eft  feulement  tolérée  ;  ôc  que  la 
^eifijEéde  Tamoui  de  Dieu  dans  le 
riemenc  de  Pénitence  eft  la  vraie 
Seine  de  l'Eglife  qu'on  doit  enfeir 
sr  aux  fidèles:  fans  jetter  le  trouble 
l*inceftitudc  dans  leurs  confciences 
:  cootesles  difcuflionsqui  partagent 

Théologiens. 

Le  Clergé  de  France  dans  l'Adèm- 
fede  1700.  a  fuivi  très-cxaâcnient 
te  rè^k ,  dont  on  ne  peut  s'écar^ 
'  fiins  expofer  le  falut  des  âmes.  Les 
^néraUes  Prélacs  qui  compofoient 
ïe.  aAèmblée  après  avoir  déclaré  , 
A  ffnfànne  ne  don  fe  croire  en  sûreté  » 
4ans  Ici  Baptême  &  la  Pénitence , 
tû  hi.aêe^de  fei  &  iEfpérance  Une 
nm^mt^  à  aimer  Dieu  cemme  fource  de 
tfr  jeifiice ,  ajoutent  conformément 

Décret  d  i  Pape  Innocent  XI.  con- 
rU  Morale  relâchée,  que^  les  Mt- 
niftfcs  àsk  Sacrement  de  Pénitence 
doivent  bien  fe  garder  dans  Ibin 
idminiftration ,  ai^  bien  que  dans 

:/]  50»/.  Xiy.  de  SjMtU  Diétcéf. /•  7.  c.  7.  ».  1% 
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!9i  ccffcnt  point  d'avertir  Ici 
:»  qui  leur  ont  confié  lefc 
;M  âmes  ,  que  leur  pénircnc 
9>  pour  motif  l'amour  de 
M  moins  commencé ,  parce 
M  feuie  voie  qui  foit  fûre 
*»  trement  ils  pécheroienc 
yy  par  cela  Te^l ,  que  daos 
M  où  il  s'agit  du  falur ,  ils  pi 
9>  rincertain  au  certain.  »> 
ainfi  ,  eft-ce  fe  conduire  A 
&  l'intention  deTEglifc  qi 
rer  ,  non- feulement  à  que 
culiers ,  mais  à  tout  un  Dio 
,iif  p^ir/,  fansbleflfer  la  libei 
les ,  établir  la  néceffité  de 
Dieu  pour  rentrer  en  gra( 
dans  le  Sacrement  de  Péni 


J7 
orale  eft  adreflce  aux  Curés  «  Vlcaî<r 

K  &  autres  Confefleurs ,  comme  de* 

anc  faire  régie  dans  radminiftracion 

es  Sacremens.  Lafeconde>  que  la  Let- 

E€  Paftorale  qui  donne  à  ce  Décrec 

me  fi  grande  autorité ,  y  déroge  elle- 

QÎtne  y  puis  qu'elle  imprime  une  noce 

t^jurieufe  au  (entimentde  la  néceflîcé 

d'amour  dominant.  Déclarer,comme 

Ue  fair^que  ce  feroit  tromper  les  fidèles 

uede  leur  enfeigner  cette  Doârine  > 

cfl;  la  flétrir»  ôc  ceux  qui  ladéfendent» 

a  la  faifanc  regarder. comme  une  er* 

me  pernicieuie. 

.  Ecoutons  fur  c.e  point  le  fçavai^c 

?èque  de  .Meaux  qui  a  fait  un  pec- 

^ûnage  (î  diftingué  dans  l'Ademblée 

t  1 700*  Se  voyons  avec  quelle  force 

enlève  aux  Attritionnaires  les  pré- 

ndus. avantages  qu'ils  voudroient  ti- 

îT   dur  Décret  d'Alexandre  VII.  M. 

>(Iae(pbferve  d'abord  qxie  Ton  dejfein 

tfi  fâs  fftt  examiner  U  forme  :  c*eâ: 

le.ce  Péfret  émané  de  i'inq'iidtion^ 

apQÎQtété  publié  en  France  félon  les 

irmes  ordinaires  :  d'ailleurs  il  gêne 

.  liberté ;qu  ont  les  Evêqnes  de.  cen- 

icpr  toutes  les  faufles  Doârines  qui 

enfeignent  dans  leurs  Diocèfes  ;  ce 

ai  ne  peut  fe  concilier  avec  nos  liber* 

SI.  M.  de  Meaux  ajoute  9  qu'il  l^i 


^  ques ,  ou  pour  me  feivic  < 
*>  ordinaires ,  de  fe  charger 
u  ficatîons  odieuies.  Il  leur 
»  fedéchitermutueltemenii 
M  jures  ,  ou  par  des  paroles  t 
M  les.  Il  leur  ordonne  de  ce 
»  lien  de  U  Charité.  Mais< 
»  garde-t  il  pas  funout  nos 
"  tes?  Et  ne  devroitil  pas. 
B  tes  chofes  r^primct  Ift  t^ 
M  ceuk  qui  ne  cellènt  de  déi 
-Dodrine,  c'cft  i  dire  ,  h 
'  »  mcmc  du  Concile  de  Tr{ 
n  néceffiifé  de  l'amour  dans 
»  ment  dé  Pénitence  ,comi 
••  nanclepIuspurveninHàl; 
»»  me  &  du  Calvini(m"e  ?  j' 
f  le  parti  contraire  doit  fe 


9P 
trine»  non-feulement  par  des  écrits 
pablics  ;  mais  encore  de  routes  les 
manières  qu'ils  jugeront  les  plus  pro« 
près  â  la  rendre  inconteitable  Se 
cenaine  ? 

à»  Mais  il  adure,  nous  dîron ,  dans 
ce  Décret,  que  l'opinion  qui  nie  la  »/- 
çgffitéde  quelque  amour  de  Dieu  ,  pa^ 
fêit  être  aujourd  bui  la  plus  commune 
parmi  les  Tbéologtens.  A  la  bonne* 
heure ,  qu'on  n'ajoute  rien  au  Dé-*, 
crct,& cette objedion  tombera  *  cl* 
le  même.  Le  Pape  qui  dit  que  ce 
(entiment  paroît  le  plus  commun  9 
aflure^t-il  aufli  qu'il  lefoit  en  eflet? 
Il  le  traite  d*opinion  ;  mais  le  propo- 
fecil  en  quelque  endroit  comme 
an  Décret  ou  comme  un  dogme  de 
l'Ecole?  SU  accorde  que  cette  opi- 
nion paroît  être  la  plus  commune ,  ac- 
corde c-il  aufli  qu'elle  foit  invaria- 
ble &  certaine  ?  Mais  depuis  quel 
cems  paroît -elle  devenue  la  plus 
commune?  Aujourd  but  ^  dix  le  Pape» 
&  non  de  toute  antiquité  :  parmi 
ks  Scbolafiiques ,  cVft  à-dire ,  parmi 
les  Dôdteurs  de  nos  jours  ,  &  non 
parmi  les  Pères.  Et  de-U  que  con- 
darez  vous  ?  >» 

Nous  pouvons  même  ajouter  que 
IRC  opinion  qui  feaibioit  la  plus  com^ 


Atcriiionn aires  l'avoient 
ger.  Nous  avons  laconfo! 
la  plâpart  des  Ecoles  Ca 
icigner  comme  une  doÛ:i 
U  nécelTité  d'un  comme 
tnour  de  Dieu  comme  fo 
|uftice  a  dans  le  Sacremi 
tence. 

Mais  reprenons  les 
M.  de  Meaux.  Quoiq 
foient  un  peu  longs  y  r 
tons  pas,  Monfeigncur,  q 
tendiez  toujoursavec  um 
tisfaition  ce  Prélat  diï 
beaux  ûécUs ,  &  qui  a  fa 
neur  i  l'EgtiTe  de  France 
,  ^Y'   1       *■  Ne  noiislaiffonsdoni 

suite  acs  rt-       _  r   '      -1 

flcxi^oDidcM.  »  1er  ,  pourluK-il  ,  par 
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obligés  de  les  diflimuler  ?  Ou  plu^ 
toc  ne  devons-nous  pas  nous  y  op« 
pofer  avec  d*aucanc  plus  de  force  » 

Îiu'ils  s  ecablinent  eux-mêmes  &  fe 
orcifient  avec  plus  d'opiniâtreté  } 
La  date,  par  exemple,  du  pernicieux 
Probabilifme  eft  C\  récente  ,  que,  de 
Taveu  même  de  Tes  Auteurs  ,  inouï 
dans  les  Ecrits  des  SchoUftiques  les 
plus  anciens  &  les  plus  faints  ,  des 
Bonaventure  ,  des  Antonins  ,  &  de 
cous  les  autres  ,  il  n'a  pris  nailTan- 
ce  que  dans  la  lie  des  derniers  tems. 
Quoi  donc  ?  Parce  que  la  pente  de 
rhomme  au  relâchement,  &  la  dé- 
pravation de  goût  qui  lui  fait  Taidc 
avec  avidité  ce  qui  paroît  extraor- 
dinaire, auront  peut-être  rendu  cette 
opinion  la  plus  commune  ;  faudra- 
t'ilque  lesEvêques  lui  laiflent  pren- 
drede  nouvelles  forces  ?  ou  ne  doi- 
vent-ils pas  au  contraire  la  combat^ 
trc  avec  d'autant  plus  de  courage  , 
Se  faire  tous  leurs  efforts  pour  la 
»  profcrire  ,  &  la  bannir  du  Chriftia- 
»  nifme.  ♦* 

<•  Difons  la  même  chofe  de  l'opi- 
9  nion  qui  voudroit  exclure  du  Sacrc- 
t  ment  de  Pénitence  la  néceffitéd'un 
9  commencement  d'amour  de  Dieu. 
»Cc  n'eft  pas  l'opinion  des  hommes» 

Eiij 


«»  faint  Siège  ,  cette  aûtorit 
»»  ScCi  refpeétable  à  cous  les  ( 
»  cenfurcr  le  fcntiment  com 
>»  vrions  nousfuppofcr  que 
«  non  eut  été  par-là  de  nous 
»  tairccette  importante  vérit 
99  ment  &  fi  précifémentdéci 
»»  faintConcile  de  Trente  ? 
^  en  efpric  de  modération  £ 
»  ne  devons  nous  pas  la  prê 
>>  cabiir  avec  d'autant  plus  d 
»  de  zèle  ,  qu'elle  Te  trouv 
»  par  un  plus  grand  nombi 
»  mis?  Et  nousabftenantâl 
»  toute  qualification  Théc 
»  mais  néanmoins  avec  tout 
»  fiance  qu'infpire  raflurai 
»  dire  que  la  vérité  ;   n'cft-i 
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-  M  D^poHtairçsd  un  fî  faiçt  &  lî  facré 
9»  dépôt, les  Evèqucsne  peuvent,  fans 
9f  ii[).anquer  â  tcur  Miniftère  «  fuiyre  i 
%  cet  égard  dans  leurs  jugemens  Ippi- 
M  nio.ii  pçut-être  la  plus  commune^  ce 
V  c|ui  fçroit  ,  fur  le  vain  ôc  faux  pré- 
j»  texte  de  la  probabilité ,  donner  aux 
«B  Auteursdecesdangéreufesoptnions, 
$»  one  alTurance  &  plus  vaine  &c  plus 
-»,  fauflè encore;  (k  lailfer  contre ladé- 
-a*  fenfede  Jefus-Cbiiil ,  prévaloir  les 
«B  craditions  6c  les  cpmmandemens  des 
>i  hommes.  '«M.  Bofluet termine  ainfi 
ces  excellentes  reflexions  :  «<  Qu'il  me 
9»  foit  permis  d'ajourer  avec  refpeâ: , 
9i  que  quelque  intention  qu'ait  eue  le 
9»  Pape  Alexandre  VU.  en  voulant  cm- 
■)>  pêcher  lç$  Ëvçques,  pour  le  bien  de 
M  U  paix  s  de  cenfurer  le  fentH^nent  qai 
^  nie  la  nécelHté  de  lamour  dans  le 
»  Sacrf^ment  de  Pénitence,  on  ne  peut 
99  jamais  fuppofer  qu'il  ait  voulu  mettre 
99  ce  fentiment  à  couvert  des  Décrets  8ç 
9»  des  Cenfuresd  Innocent  XI.  &  d'A- 
f»  lexandre  VllI.  fes  Succeflèurs.  Or  » 
M  les  partifans  de  cette  opinion  tom- 
9$  bent  dans  ces  Cenfurer ,  en  détrui* 
••  fant  en  général  l'obligation  d  aimer 
99  Dieu  9  &  en  préférant  dans  la  matié- 
9>  re  des  Sacremens  le  fentiment  qui 
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<ja  ^a  xj:iie  commanêmen 
«oSt  éaa  (otia  de  qaefti 
a  «net   ,  (îii  «e  Controvc 

*  l^dr  nppon  à  la  Philo 
■  la  Foi:  j» autres  appartie 

*  feà  3:  à  la  daAHtedcs  mi 
»  fiûreî  *a  ntaric  Chrcrien 
»  conRaîie  a  U  rctité  fur  i 
w  genre  de  qacAions  a  ne  | 
a»  povr  bcvéïi^e  dans  1* 
a  Théologien.  Mais  ce  qoe  n 

*  oppofe  aa  fe(x>nd  ,  nous  I 
o  conune  on  poifon  ,  qat 
a  o'dâons  pas  leqaalifieT  oi 
y  &  aMaiiuDcnt  dlicrrtiqui 
-  «le  rarroôic  de  la  cen  fure. 
«lass  les  qneflionsqai  ont  [ 


^rt  à  la  Phllorophie  qu'à  la  Fai  >  cha- 
in  a  la  liberté  d  embrailèr  lopinioa 
li  lui  paroîc  la  mieux  prouvée.  Dans 
s  queftions  même  qui  concernent  la 
i  ôc  les  mœurs,  il  arrive  quelquefois», 
loiqu  on  fe  réunilTè  fur  le  fqnd  da 
>gmc i  que  les  Théologiens  Icxpo- 
nc  diverfemenr.  Les  Thomides  &  les 
Liguftiniens  par  exemple  ,  font  d'ac- 
•rdfur  la  nccefficé  d'unegrace  efficace 
t  elle-même  ;  mais  ils  en  expliquent 
flFéremment  l'opération.  L'Eglife  juf- 
l'à-  ce  qu'elle  en  juge  autremen  t ,  per- 
etauxuns&  aux  autres  de  fuivre  le 
ntiment  qu*ilscroyent  le  plus  confor- 
e;  à  la  véricé.  Et  on  peut  le  faire  fans 
.nger ,  parce  que  ces  diverfes  explica* 
>ns  tendent  au  même  but.  Mais  lor(- 
l'il  s'agit  du  fond  même  des  vérités 
atholiques,  elle  ne  lai(Iè  plus  aux 
héologiens  la  même  liberté.  El  le  veut 
i*tls  examinent  avec  foin  quelle  eft 
dodrine  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi* 
on  t  qu'ils  rejettent  tout  ce  qui  s'é^ 
xtc  des  dogmes  qu'elles  enfeignent  i 
:  qu'ih  en  avertirent  les  fidèles.  Ce-» 
:ndant  lorfque  les  fentimens  fonc 
irtagcs  »  &  que  TEglife  n'a  poii«t  ca« 
)rc  prononcé ,  elle  défend  aux  Théo- 
igiens  déqualifier  ouvertement d'-hé-* 
(tiqvtc  la  d.odrine  qui  leur  paroïc 

£v 


ir'^Ta  i't.  "^1^  >  'V^^  perfonne  n'ofe  le 
viii[é  ti- buvertemer.t  :  ou  H  quelqi 
aflêz  téméraire  pour  comb; 
opii.iâcrerc  ces  dogmes  popi 
feroit bientôt  anainémarifc. 
quefois  aulTi  foie  par  Is  négi 
Pafteurs ,  foit  par  l'îgnoranc 
troduit  dans  certaines  Eglift 
la  violence  ou  les  inirigue 
fonnes  puiAàntes,  des  véri: 
capitales  ne  font  plus  prop< 
la  même  auientîcité.  Ceux 
déplaifent  ,  ou  les  comba 
adreflè  ,  ou  les  aflùtblifTei 
faalTes  interprétations.  Infen 
on  oublie  dans  pluiîcuts  er 
•Kctennes  dëtînitionsde  l'E 
Eoïln  Catholiques  fe  parts 


Ï07 
Traditions  ApoQoliques;  &  elle  tâche 
4*écarter  leurs  anathèmes  par  des  fub- 
^ilùfs  féduifantes»  qui  font  impreffion 
fur  les  ignorans  &  les  foibles. 

Cependant  quelque  obfcnrciflèmenc 
que  puiflfe  éprouver  dans  lEglife  uno 
do<%rine  orthodoxe  »  elle  ne  cède  pas 

{>oar  cela  d'être  une  vérité  révélée  : 
es  nuages  donc  elle  eft  environnée  ne 
peuvent  effacer  les  caraâères  de  véri« 
tç  qui  lui  font  edèntiels.  Si  la  doâri- 
ne  révélée  devenoic  problématique  » 
toutes  les  fois  qu'elle  paroît  comme 
étouflfée  fous  les  ronces  &  les  épines 
de  Terreur  ,  les  dogmes  les  plus  con- 
(idérables  de  la  Religion  pourroient 
devenir  des  opinions  arbitraires.  Si  la 
Ycriré  ne  confervoit  toujours  des  preu- 
ves c(brtaines  pour  fe  faire  reconnoî- 
frc  ,  TEglifc elle-même  ,  ce  qu  iln*eft 
pas  permis  de  penfer  ,  fe  trouveroic 
dans  Timpuidànce  de  définir  quellç 
eft  la  vraie  doârine.  Car  TEglile  ne 
peut  définir  aucun  dogme  >  qu  elle  ne 
fâche  que  c  eft  une  vérité  révélée.  Que 
deviendroit  donc  alors  le  facré  dépôt 
que  Jefus-Chrift  lui  a  confié  ?  Elle  au- 
(oit  la  douleur  d*en  voir  enlever  de 
fems  en  tems  quelque  portion.  Au  lieu 
d'être  viéioriéufe  de  toutes  les  erreurs, 
fcion  les  promefics  du  Sauveur ,  ell« 

Evj 


^jouttolt  un  jour  fe  trouver  déponilli 
d'un  grand  nombre  de  dogmes  très- 
importans.  La  vérité  demeure  donc  tou- 
jours vérité,  lors  même  qu'elle  paroi: 
fubjugiiéc  par  le  progrès  des  faullès 
opinions.  Les  divers  fenrîmens  des 
hommes  ne  lui  font  rien  perdre  de  fa 
cetticii(Je.Sousla  plus  grande  opprcf- 
lion,  elle con Ter ve  toujours  les  anciens 
titres,  &  les  oppofc  aux  nouveautés 
profanes  qu'on  veut  fubilituer  à  la  doc-; 
trinedeJefus-Chrift. 
-  Oc,  l'Eglifedans  ces  jours  de  naa* 
ges  &  d'obfcurité  ne  permet  point  aus 
Théologiens  d'adopter  ou  de  [cjettet  i 
leur  choix  les  dogmes  conieftés  j  bien 
loin  de  leurUilIcr  h  libercé  de  mettre 
de  niveau  la  vérité  Se  l'erreur.  Elle  leur 
ordonne  de  rendre  à  cette  vérité  im- 
muable des  hommages  d'autant  plus 
profonds  .qu'elle  reçoit  de  plus  grands 
outragesde  la  part  de  fes ennemis.  Elle 
défirc  que  chacun  travaille  de  tout  fou 
pouvoir  à  la  tirer  de  l'opprelîion  qu'el- 
le fouffre.  llcftvrai  que  cette  Meie 
afligée  tolère  les  nouvelles  opinions , 
jufqu'à  ce  qu'elle  puifTe  les  arracher 
du  champ  du  Père  de  famille  ,  fans 
endommager  le  bon  grain.  Maistlans 
!e  tcms  même  OIT  la  prudejicc  chré- 
tienne lui  fuggère  ce  cempcramenc, 
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lie  n*approuvc  point ,  elle  ne  fouf&C 
>oinc  en  (îlence ,  elle  ne  fait   poinc 
:c  qui  eft  contre  la  foi  &  les  bon- 
ites mœurs  :  Nec  appnbat  ,  nec  ta* 
^t ,  nec  fuch.  (  $  )  Elle  ne  celTc  au  con- 
traire doppofer  la  digue  invincible 
d  une  T/adicion  non  interrompue  au 
torrent  des  faufles  opinions*  Elle  ré- 
clame contre  l'innovation  parla  bou- 
che des  Théologiens  &  des  Pafteurs 
ëclairés  ,  qui  demeurent  inviolable*  / 
ment  attachés  à  Tanciennt:  doârine. 
Et  quoique  ces  hommes  fidèles  ,   qui 
ibuticnnent  avec  raifon   qu'on   doit 
CTouc  de  foi  divine  les  vérités  contef- 
tées  ,  ne  les  donnent  pas  comw-e  la  Foi 
Catholique  quonfoit  ob  tge  de  croire  fous 
feine  dêtre  retranche  de  la  Communion 
des  fidèles  9  (k)  parce  qu'ils  i\  ont  pas 
l'autorité    fuffifante   pour   foumettre 
tous  les  efprits  •,  ils  corii-uent  néan- 
moins le  fil  indllloluble  de  *a  Tradi- 
tion ,  que  les  partisans  de  la  nouvcau- 
rc  veulent  rompre.  Quelquefois  mcme 
le  zèle  dont  ils  font  ammés  produit 
Cn  peu  de  tems  les  plus  heuieux  effets. 
La  force  de  leurs  raifons ,  fans  qu'on 
Ht  befoin  d'une  nouvelle  décilion  ,ra- 
lime  prefque  tous  les  efprits  ^l'obfcu-^ 

^ i)  S*Ai!g.Epift,   îf.f.   19.».  ij*. 
'  ik)  y^ron,  Rei^  Fid.  Cath.c.  i.  $,  i. 


loniconiTe  le  integncc ,  lotit  rondees  luria 
L  chVpiT"'  1"  ptomcflcs  que  Jefus-Chri 

dénonce   de    i  fon    Egllfc.    NoUÏ    IcS    CTOU 

i'Ev^ue  lei'  cueillics,  &  parfaitement  bî 
OuïHgei  de  fées  dans  la  belle  &  lumini 
**'"'■  truftion  Paftoralc  de  M.  i'E^ 
SoifTons  conrrc  les  erreurs  c 
Hstdouin  &  Beiiuyer.  Ni 
avons  dénoncé,  Monfeigne 
erreurs  pcrnicicofcs  du  P,  I 
Permettez  nous  de  profiler 
occasion  pour  vous  renotive 
inl^ances.  Se  vous  conjurer  i 
noruer  enfin  la  cenfure.  L'e 
pluiôt  l'impiété  eft  dévoilée 
fondue  par  M.  de  SoifTuns  i  n 
en  prémunit  plus  cfficaceii 
Diocéfains  ,    il   faudroit  qti 


îlt 

»  q8*en  tout  tems  l'Eglîfe  Catholique 

•  enfeigne  la  doârine  do  faiuc  dans 

»  fa  pureté.  L*£/^m  de  vénti  qui  Cinf-  •^<»*^-  *^»«>* 

•  truit  de  t9U$i  vérité  y  demeurera  éter^ 

•  MeiUment  avec  elle.  A  quelque  dan-  jomh.  4.  tim 
»  ger  que  le  dépôt  facté  foit  expofé  » 

»  toit  par  la  violence  ouverte  des  en* 
I  nemis  du  dehors  ,  foie  par  les  fom- 

•  bres  artifices  des  corrupteurs  du  Dog- 
»  me  &  de  la  Morale  ;  au  milieu  de 
'  ces  difierentes  attaques,  rEglifefera 
'  toujours  la  colomne  &  fappui  iné« 

•  branlable  de   la  vérité.  Jamais  les  i,Ttm.i.tsi 
'  portes  de  l'enfer  ,  c  eft-à-dire  ,  les 

erreurs  ni  les  fcandales ,  ne  ftévau*  -M^/z*.  »«.>•• 
»  dfont  contre  elle.    Le  Fils  de  Dieu 
»  a   promis  à  fes  Apocres  d'être  avec 
>  eux  bç  avec  leurs  fucceilèurs  dans 

•  le  faint  Miniftère  ,  dj    être  /airj  M4//&.  i8.  u 
»  ks  jours  jufqua  la  confommation  des 

%  finies  ;  &c  (a  promcfle  n'eft  pas  moini; 
»  infaillible  qu'elle  eft  exprellè  &  ab- 
j  folue.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
3  tems  oùrEgliiè  n  enfeigne  toutes  les 
9  vérités  du  (alut  ,  elle  n'enfeigne  pas  ^ 
i»  néanmoins  toujours  toute  vérité 
19  avec  la  même  unanimité.  Il  y  a  des 
bdogmes  cxprciremcnt  décidés  ^  dont 
b'U  profcffion  eft  uniforme  par  tout , 
w  '6c  qu'on  ne  peut  rejetter  (ans  cefler 

•  d'être  Catholique.  Il  y  a  d'autres  vé- 


H^iiiiiu  uuiiiDcc.  i^;iiis  ICI 
"  que  ces  vérités  font  arta 
«querEglife  n'apascncor 
"un  jugenienc  définitif, 
»  partie  du  dépôt  de  la  r 
"  parce  que  ce  dépôt  facré. 
»  de  fa  nature  j  ne  peut  i 
»  diminution  ,  niacctoîdc 
"  n'cftpasliérétiquc  parle  ( 
»  de  croire  ccî  vérités  avai 
»  ment  du  corps  des  Pall 
»  alors  mcmc  elles  ne  font 
i>  certaines  en  elles  iuènics 
w  prccieiifcs  à  l'Eglife,  ni  m 
"  à  ceux  des  fidèlesqui  fçavi 
»  appaiiieiuient  a  la  révéti 
.j  glife  ne  celle  point  de  les 
w  danstouteîeurintégritépi 


^  définîcir,  &  fait  partie  de  cette  chaî- 
>»  ne  perpétaelle  de  Tradition  qui ,  félon 
*•  la  remarque  de  M.  BoûTuet ,  deitpté'    ^ffr.  Pd/f, 
^  céder  les  décifions-  >»(l)  ^Z  n. 7!% 

L'application  de  ces  principes  à  la  Tv^voiur.  5i- 
tnatiére  préfente  fe  fait  d'elle-même ,  ^/«rfe/jS^ 
Oc  fans  aucune  difcuflîon.  S'il  s'agifloit  »»<"»"••  «•  *•  '• 
d'une  quedion  qui  eut  plus  de  rapport  *'^''^^' 
à  la  Philofophie  qu'à  la  foi ,  ou  de  la 
différente  manière  d  expofer  une  doc- 
trine Catholique  dont  on  fcroit  d'ac- 
cord fur  le  fond,  nous  ferions  les  pre- 
miers à  convenir  qu*on  doit  laiiïer  aux 
Écoles  Catholiques  la  liberté  d'embraf« 
(et  le  (entiment  qui  leur  paroicroit  le 
mieux  appuyé.  Mais  il  s'agit  ici  d'un 
dogme  capital  de  la  religion.   11  s'agit 
du  grand  précepte  de  Tamour  dont  pcr- 
fonne  ne  peut  être difpenfé.  Ils'agitde 
la  convcrfion  du  cœur  qui  ne  s'opérc 
félon  l'Ecriture  &  la  Tradition  ,que  par 
l'amour  de  Dieu  :  dodtrine  fur  laquelle 
Ueft  d'autant  plus  important  de  ne  fe 

Eteint  tromper ,  qu'on  s'expoferoic  à, 
a  damnation  éternelle,  Ci  l'on  négli- 
ecoit  de  remplir  ce  devoir  eflfentiel  de 
[a  créature  raifonnable. 
Avant  le  Concile  de  Trente  il  n'y      xux. 

»  •      J  ^^    *^    l»c^i:r«  Sentiment  (îci 

ivoitquune  voix  dans  toute  lEgliie  ancensThéo. 

logieas  fur 
(/)  Inftr.de  M.  de  SoiiToas  comre  les  PP.  H.  &B, 
.Parc,  c  4. 


Evêque  de  Leiria  ea  Por 
afHlU  au  Concile  »  &  Farv; 
reurde  Louvain  ,  rendent  s 
me  témoignage.  (  »  )  Enfin  ] 
venter.  Théologien  fort  coi 
lei(j^  fiécle,  va  jarqu'à  dir< 
jponfe  àla  Confeflîon  d*Aii 
c'eft  ia  doârine  commune  < 
tholiques ,  Caiholici  traduni 

3 ni  monrrequeccs  Doéleu 
oient  pas  la  nécefliré  de 
Dieu  dans  le  Sacrement  de 
comme  une  (impie  opinior 
qne  ,  mais  comme  un  dog 
glife  Catholique. 


(  m  )  Vega  m  Cotte.  TriJ  £•  €  c.  il 
Dei  necedariatn  efle  ai  noflram  juflifî 
omnes  Theologicos  craé^acorcsquoslei 


Pepois  le  I }«.  fiécle  les  Théologiens 
e  fervoienc  du  terme  d'Accricion  qui 
l'écoic  point  en  ufage  auparavant* 
Mous  en  convenons,  Monfcigneur, 
nais  il  n*artribuoienc  pas  i  cette expreC 
Ion  ridée  d'une  douleur  qui  n'eut  que 
a  crainte  fervile  pour  principe.  Ils  di* 
foietit  au  contraire  qu'une  telle  dou- 
leur ne  méritoit  pas  le  nom  d*Attri- 
;ion.  (^  )  Selon  le  fcntiment  unanime 
Je  CCS  anciens  Théologiens ,  la  vérita- 
ble Attrition  eft  une  douleur  conçue 
dans  la  vue  &c  pour  l'amour  de  Dieu. 
C'eft  un  amour  préparatoire  :  jimor 
prdparatorius^  dit  Guillaume  de  Paris  ; 
un  amour  de  même  cfpècc  que  celui  de 
la  charité, c'eft-à  dire,  par  lequel  on 
lime  Dieu  pour  lui-même  :  Secundùm 
juèd  Deus  eft  ,  &propt€t  id  quoi  Deus. 
D*où  ils  concluoient  que  l'Attrition  ne 
JifFére  de  la  contrition,  que  félon  les 
JifFérens  degrés  du  même  amour  :  «Je- 
mndàm  majus  &  minus,  { q)  DoArine 
h  commune  dans  les  1 3^  14^.  &  1 5e. 
Sécîes  que  le  Cardinal  Cajetan  qui 
^crivoit  dans  le  i^e.  dit  expreflemenc 
que  c'étoit  une  maxime  ordinaire  de 

[  ^1  Guillaume  de  Paris ,  Je  SattAm,  Fotnit*  fit,  dt 
fjuj  effcSbi  éu  ^teftéUe^ 


\_ontrition  ;  {^  s  }  ixu  re; 

cherches  profondes  qu'il 

cet[e  maciére,  que  Veg3] 

CazaI  ,  Se  les  autres  avi 

(j'^nurer ,  qu'ils  ne  conn< 

cun  Théologien  avant  le 

Trente  ,  qui  n'eut foutenu 

.de  l'amour  de  Dieu  dans  I 

de  Pénircncc. 

Qj.V    .        Le  p'^cmicr  qui  a  fcay 

ropioiondc'  à.  Uduitrinede  l'Attrilioi 

îl"""'""'/"- à  ce  que  l'on  croit,  Fcani 

mem  du  Je- dc  l'Ordic  defaintDomi 

chemin  , parce  qu'il  admc 
les  autres  Théologiens  la 
l'amour  lie  Dieu  dans  le  5 
Pénitence  ;  mais  en  mcm< 


"7  . 
a  Contrition  ,  &  qui  cependant  ne 

rcroit  encore  ébranlé  que  parla  crain- 
te ,  pourroit  obtenir  miféricorde  par 
rAblolution  du  Prêcre.  Ce  fydême  (în- 
^lier  ne  fit  pas  forrune  ;  il  fervit  de 
afe  à  Topinion  de  rAttrîcion  fcrvi- 
le,  qui  fortic  des  ténèbres  auflicôc  après 
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le  Concile  de  Trente.  Les  premiers  qui 
la  propoférent  furent  MelchiorCanus» 
&  Henry  de  Salamanque  difciples  de 
Viâoria.  Mais  ces  Théologiens  bon* 
ceux  de  leur  folitude  ,  n  avancèrent 
qu'en  tremblant  ce  fentiment  nou- 
veau,qails  nepouvoient  appuyer  de  la 
plus  mince  autorité.  «  Avant  ces  deux 
w  Auteurs ,  dit  le  P.  Morin  ,  je  n'en 
91  ai  lu  aucun  qui  ait  enfeigné  cette 
u  doârine.  (/)  C'eft  une  opinion  nou- 
»•  vclle  ,  ajoure-t-il  ,  &  inconnue  à 
»  tous  les  Scholaftiques  qui  vivoienc 
»  avant  le  17e.  fiècle.  »  («)  Chriftia- 
nus  Lupus  ne  fait  pas  diflSculté  de  Tap- 
peller  une  invention  de  deux  jours  : 
Htfiernum Comment um.  [^  ]  Enfin  Sua- 
rez,  qui  la propofe  comme  probable, 
convient  néanmoins  de  bonne  foi 
qu'elle  n'cft  ni  certaine  ,  ni  fort  an- 
cienne ,  ni  fort  commune  :  Non  ejl  cer* 

C/]  Le  p.  Morin,  l.  8.</e  fœnit,  f.4. 

(M)  Jbii,  c.  8. 

Cje]  Cbnfi,  Luf.  E0,  éidHorif.'c.  4, 


painuns.  Mais ,  que  les  ju 
Dieu  fonttecribies  !  Une  éc 
fe  par  Tes  excès  fur  le  Dogm 
lale,  commcnçoit  dès-lors 
dans  toutes  les  parties  de  1*1 
faifît  avec  avidité  cette  | 
naîlTante  ,  qui  quadroit  pa 
bien  avec  les  nouvelles  max 
le  centoîi  d'introduire.  Soi 
de  ces  nouveaux  maîtres  ,<] 
crédit  &  leurs  intrigues,  s'é 
paré  dans  prcfque  tous  te 
de  la  clef  de  la  fcience ,  cet 
fit  les  progrès  les  plus  ra 
moins  de  jo.  ans  la  doâr 
moue  de  Dieu  fut  tellemei 
cie ,  que  le  l^ape  Alesandi 
tnoignc  dans  le  Décret  doi 


^  119 

>oqae  de  cette  invcnrîoii  de  deux 
^urs  ,  befternum  commentum ,  qu'il  fe- 
ue odieux  àt  mettre  en  parallellc 
fec  la  doctrine  de  TEglife.  Celle  de 
imour  de  concupifcence ,  tel  que  les 
Ctricionnaires  l'entendent,  étant  en- 
>re  plus  récente  »  il  n*eft  pas  nécef^ 
lîic  de  nous  y  arrêter.  C  eft  une  mo- 
ification  de  leur  (yftème  ,  que  la  né- 
^té  les  a  forcés  d'invenicr,  pour  fc 
ébarraiïcr  des  témoignages  de  laTra« 
icîon  qui  les  incommodent  ^  &  jet- 
:r  de  la  poudre  aux  yeux  des  Hmples, 
Cl  leur  faifant  accroire  qu'ils  ne  re- 
ntrent point  la  néceflité  de  Tamour  de 
>ieu. 
Mais  parce  qu*îl  a  plu  à  certains       ^"-^ . , 

-      .  y     ^     •  r  \         \t  rr  1         La     vente 

fpTtts  teweratresy  Iclon  l  cxprellion  deop^joiecà  i*o- 
erit  Evèques  de  France  ,  d'abandon,  p^niondeiat- 
ter  1  ancienne  doanne ,  pour  lui  lub-  le ,  quoi- 
tituer  leiirs  propres  penfées ,  cecte  do-  q^'obicurcie 

.  ,     ,tS     À      ,1^  j  ,,  /     dans  quelques 

krirîcrçveieeeft-cllc  devenue  proble   Ecoles,  a  lou- 
tiatiqae?  Parce  que  lobfcurité  quon|f"'^^"  ^^ 
.  répandue  lur  elle  lera  devenue  plus  Maximescon- 
grande ,  n'y  a-c  il  plus  de  moyens  pour  n^*„""*  ^^'' 
econnoîrre  les  caradères  qui  la  diftin- 
îucnt  du  faux  fyftême  des  Atirition- 
Daires  ?  Parce  qu*il   s'cft  trouvé  âcs 
rhédogiens  aflez  aveugles  pour  vou» 
loir  difpenfer  les  pécheurs  de  lobli* 
cation  d*aimec  Dieu  >  ce  devoir  ia« 


opinions  numaincs.  ii  i 
de  il  facté  dans  la  Reli 
pÛE  devenir  le  jouet  d 
a'ecccuTS.  Depuis  les  A 
Concile  de  Trcnce  inci 
a  fait  profellîon  de  cm 
l'Eglife,que  l'amouT  d 
dilpofition  rréceflaircàl 
Voilà  l'ancienne  doi^rii 
féqueni  la  vérité  qu'oi 
Depuis  ce  Concile  un  : 
de  Tiiéologicns  ont  ab 
doâi'ine  fi  vénérable  ,  | 
cgaremens  de  leur  efpi 
mé  les  yeux  à  la  luniiè 
Éècles  :  VoiU  ta  nouve 
conféquent  la  fauflè  dm 
faut  point  enibralîcr.Er 


tll 
Hâges.  Dans  le  tems  même  oft  cej 
^ogiens  dorninotenc  avec  plus 
pire  fur  la  foi  d'un  nombre  con- 
ible  de  Pafteurs  &  de  Fidèles  ,  il 
)ic  d'autres  Théologiens  fçavans 
tins  de  zèle  qui  prenoienc  fa  dé^ 
•  Les  £coles  de  Louvala  ,  de 
i ,  de  Paris  ,  &c.  dernduroienc 
iirs  atcachées  à  la  dodtnnede  Ta* 
de  Dieu.  L'Eglife  paroiffbit  avec 
lans  ces  hommes  très  fermes  « 
rifmeccoic  par  leur  canal  à  la  po* 
'  la  plus  reculée  cette  vérité  qu'eU 
>it  enfeignéedès  les  premiers  fiè- 
Si  dans  ces  rems  nébuleux  elle 
nt  les  Attritionaire? ,  comneel- 
fait  encore  aujourd'hui ,  (^quoi- 
cs  ténèbres  foient  dillîpées  dans 
and  nombre  de  Oiocèfes  ,  )  ce 
it  pas  une  permidion  qu'elle  leur 
ât  de  répandre  leur  opinion.  L'E- 
nc  permet  point  d'cnfeig'ierune 
ine  contraire  à  celle  de  Jeftis- 
h  Elle  ne  confent  jamais  à  lob' 
iflement  d'aucune  vérité  révélée. 
ou  tard  elle  anathématifera  le 
Tient  des  Attritionaires ,  lorfque 
bftacles  qui  s'oppoferit  actuelle-- 
à  leur  condamnatioh  feront  le- 
Mais  en  attendant  cette  déci(îént 
^depuisû  long-tems  par  les  ama« 


nc[ci:i(juc!i  i  m  oc  ic  icp 
communion.  El  c'eft  -  li 
gneur,  l'unique  avantage 
tritionaires  puiflcni  tirer 
d'Alexandre  VIL 

Cependant  qaoîqu'ot 
point  encore  les  traiter  e 
ni  les  obliger  à  reconnoîli 
té  de  l'amour  de  Ditu  d; 
ment  de  Pénitence  *  fous 
rerranchés  de  la  Conamu 
dcles  ,  on  ne  peut  s'empt 
Boffiict,  d'/tablncçctc  ào6 
lique ,  dvec  d'autant  plut  à 
xite  qu'eltt  ft  ttwve  stu 
fliu  pdtid^mubrt  de  per 
D'un  côté  le  refpeâ ..  t'ai 
chement  inviolable  qui  f 


IIJ 

tdèles  contre  les  nouvelles  opinions  9 
k  furcout;  contre  celle  de  TAttrition 
èrviie ,  ^ui  les  expoferoit  à  profaner 
es  Sacremens,  s'ils  fe  contentoient  de 
scte  dirpofition  infuffifante.  On  ne 
roc  s'empêcher  de  remettre  fous  les 
eux  de  ces  Théologiens  les  textes  ac« 
iblans  de  l'Ecriture  &  des  Pères  qui 
iduifent  en  poudre  leur  fyftême.  On 
e  peut  s'empêcher  de  leur  repréfen- 
^r  que  TEglife  a  clairement  établi 
ans  le  Concile  de  Trente  la  nécelH- 
r  d'un  commencement  d'amour  de 
âcu  comme  fource  déroute  juftice» 
ADS  le  Baptême  &  la  Pénitence.  On 
e  peut  s'empêcher  de  les  avertir,avec 
I  Clergé  de  France ,  que  c'eft  ««<?  do-' 
tint  n/cejfaire ,  ôc  que  les  pécheurs 
ai  s'approcheroient  des  Sacremens 
!ns  cet  amour  »  ne  feroient  point  en 
Lieté  de  confcience.  On  ne  peut  en- 
a  s'empêcher  de  leur  faire  remarquer 
rec  le  grand  Bofluet  ,  que  s'ils  ne 
IDC  point  hérétiques  ,  parce  que  le 
>rps  des  Pafteurs  n'a  point  encore 
Mthématifé  leur  opinion  ,  ils  enfei- 
nenc  liéanmoins  une  doékt'wt  qui 
induit  à  rhéréfie  :  Hdtefim  inducC'- 
n.  (4) 
Mais  quand  on  reconnoîtroit  la  né^ 

{é  )  M.  BoiTuet ,  fn^Tét } ,  Péfft,  étri,  44. 


que  les  pécheurs  ne  font  ei 
jullifiés  dans  ces  deux  Sacr 
lorfquecet  amout  commei 
ner,&  à  régner  dans  lecœu 
les  autres  affeâions,  C'eft  ci 
lefte  à  démontrer  contre  la 
ftorale  ,  qui  non-fèulemei 
point  ta  nécelTité  d'un  an 
nant,niais  qui  la  combat 
Si  on  l'en  croit, «  propofcr, 
»  dominant  ]  comme  une 
"  nécetTaire  au  Sacrement  c 
«  ce ,  c'eft  s'écarter  égalemi 
u  prit  &  de  la  dodrine  du 
»  Trente  &  du  Clergé  de  f 
»  &  t'outre  ne  parlent  que  c 
»  commençant...  d'un  g 
"  niour.  «  [  É ]  Il  en  faut  co 
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>poficion  ;  nous  achèverons  de  ven^ 

r  la  doârine  du  Concile ,  en  faifanc 

ir  que  le  commencement  d*amour 

'il  demande  des  pécheurs  pénicens» 

un  amour  de  préférence  qui  domi- 

far  routes  les  autres  affeÂions  du 

ur. 

Ccquî  paroîtjMonfeigneur,  vous 

>irdéterminéà  croire  que  l'amour 

ne  parle  le  Concile  de  Trente  dans 

>e«  Seffion  ,  n'eft  poinr  un  amour 

[ninant, c*eft qu'il  l'appelle  unattiouc 

nniencé  ,  un  commencement  d  a* 

»uc.  Vous  avez  jugé  qu*un  tel  amour 

pouvoit  être  qu'un  amour  foible» 

j^erme  d'amour. 

Mais  i®,  toutes  les  fois  qu'il  eftpar- 

d'un  amour  commencé ,  cela  doir-il 

i)uurs  s'entendre  d'un  foible  mou- 

ment  d'amour  de  Dieu  ?  Saint  Au- 

ftin  parlant  de  la  juftice  des  Saints 

i  vivent  encore  fur  la  terre ,  dit  que 

ft  une  juftice  commencée. ( c)  Se- 

Lcon  endroit  d'en  conclure  que,  fe- 

ti  ce  faint  DocSteur ,  ce  n'eft  qu'un 

cmc  de  juftice  ?  Ce  feroic  prendre 

rcm^l  fapenfée.  La  )uftice  dont  il 

trie ,  eft  une  juftice  dominante  ;  mais 

la  compare  à  la  juftice  parfaite  Sc 

^nfommee  donc  nous  jouirons  dans 

'e  )S,  jiugn   E0, 140.  r*  X7.  n,€6^ 

Fiij 


'  a  amour  le  rapporte  cet  a 
tnencé  dont  il  parle.  Ec  poi 
fafTcattencion  auxD^ecs 
cilefurla  juftification  Sc( 
tence,  &  aux  aâes  rappon 
victn  ,  il  ne  fera  pas  ai£Bc 
cevoir  qu'il  oppofe  l'amoi 
ce  i  l'amour  parfaic  &  juft 
*>  Concile ,  au  M.  BoHuec 
»  avec  foin  ,  8c  par  àes  car 
•>  cis ,  le  commencement  c 
s  prépare  à  la  juftificatîon 
»  trition  qui  juftiiîe  parelh 
»di(ancde  celle>ci  qu'elle 
M  en  chaciié ,  &  de  l'autre  i 

.  w  qu'un  amoac  comment 
M  n'eftpoinr  encore  arrivé 
»  tien  de  la  charité,  "{d) 


^  moyens  :  car  il  appelle  d'abord  à  là 
a»  foi  celui  qu'il  aime  >  &  enfuice  il  lui 
*»  infpire  l'elpérance  ,  la  crainte,  &  ua 
*a  amour  commencé  y  enfin  il  le  jufti- 
à»  fie,  &  répand  dans  foci  cœur  la  cha- 
•*  rite  parfaite.  »  (  ^  )  Tout  ce  qui  n*eft 
point  charité  patfaice  v  amour  jufti- 
£anc  ,  n'eft  donc  ,  félon  le  Concile  ôc 
les  Auteurs  qui  Tont  expliqué,  qu'ua 
mmour  commencé:expreSion  très  exac* 
te  qui  fait  entendre  que  cet  amour  n  eft 
point  encore  arrivé  à  la  petfeâion  qu'il 
doit  avoir ,  pour  être  inhérent  dans  le 
cœur ,  ôc  juftifier  le  pécheur,  ««  Quoi- 
»  que  la  volonté  d'aimer  &  d'obfctvec 
»  le  précepte  de  la  charité  ,  dit  M.  de 
j»  Meaux  ,  (bit  ferme  à  fa  manière  dans 
i»  les  pénirensfqui  n'ont  point  la  con- 
m  trition  parfaite),  cette  volonté  n'a 
••  pourtant  point  atteint  encore  ce  de- 
»  gré  de  habilité  qui  rend  l'amour  ha- 
M  bituel  :  de  forte  qu  elle  n'eO:  ferme 
»  encore  qu'en  genre  de  propos ,  dedé- 
»  fir ,  d'effort  ou  de  volonté  commen- 
••  cée ,  &  non  en  genre  d'habitude  for« 
»  niée  ,  &  pleinement  affermie.  »j  (/) 
Or  »  Monfeigneur ,  n'y  a-t-il  aucun  mi- 
lieu entre  un  germe  d'amour  de  Dieu, 
&  cette  charité  parfaite,  en  genre  d'ha- 

te]  Bellnrm.  dejtfpific,  £.  /.  r.  i;, 
[/J  M, Bofluct  ,/iifr4  i,f4ir/,4r/,  54. 

Fit 


cote  (.juc  tuiiimcnccr  »  a 
premier  précepte-,  on  ne  fi 
dans  la  voie  qui  conduit  : 
lion  de  l'amour  :  Ffi  iti^ 
dileâiûvii  gradut ,  ut  nihilf» 
aui  contra  eum,  aut  d^ualitt} 
is)  Voilà  donc  d'abotd  le 
peu  folide ,  Tut  lequel  il  pi 
Lettre  Paftocalcs'appuyepi 
l'amour  dominant  ,  tcn' 
dodrine  même  du  Concîlt 
1°.  Loifque  le  Concile 
enfcigne  que  les  pénitens  c 
h  aimec  Dieu  comme  fou 
juftice ,  après  s'être  exei 
ades  de  foi,  de  crainte  & 
ce  1  prétend-il  que  ces  &0u 
chrétiennes  foient  dépoar 


tés  par  la  grâce  ,  ils  commencent  à 
croire  routes  les  vérités  que  Dieu  nous 
a  révélées»  &  en  particulier  quela  juf- 
tification  du  pécheur  e(l  un  don  gra- 
tuit de  fa  miféricorde.  Cette  lumière 
de  la  foi  leur  découvrant  les  rerribles 
fupplices  que  Dieu  réferve  à  llmpie  » 
excite  dans  leur  ame  des  fentimensde 
ceainie.  Ils  font  très-occupés  de  la  fé- 
vérité  des  jugemens  de  Dieu ,  &  de  la 
grandeur  des  châtimens  qu'ils  ont  mé- 
rités. Mais  s'ils    ne  voyoient  aucun 
moyen  d'obtenir  le  pardon  de  leurs 
iniquités>  &  d'éviter  les  peines  éternel-; 
lésine  feroient  ils  pas  tentés  de  s'aban- 
donner au  défefpoir?  C'eft  pourquoi 
Dieu,  comme  un  Père  miféricordieux , 
après  les  avoir  ébranlés  par  ces  objets 
de  terreur ,  leur  préfente  une  re(n)ar- 
ce  dans  les  mérites  infinis  du  Sauveur. 
Cette  vue  confolante tempère  les  fea- 
cimensdecrainte  dont  ilsétoient  frap« 
pés  )  ils  mettent  toute  leur  confiance 
dans  le  fang  précieux  de  ce  Libéri||pur» 
qui  les  a  aimés  jufqu'â  fe  livrer  pour 
eux  à  la  mort.  Sa  charité  infinie  les  tou- 
che d'une  vive  reconnoiflànce  jelle  les 
engage  à  contempler  la  beauté  de.  la 
ju&icçqu'il  amanifeftée  aux  hommes  » 
ils  s'attachent  à  cette  juftice  fouverai- 
ae  9  Se  Tamour  qu'ils  ont  pour  elle  les 


occupé  de  la  crainre  des  j 
Dieu,&  de  la  reffource 
dansfaniifcricoidetit  n'ai' 
celle decetcc  chafte  dïleâ 
détellcr  le  péché ,  &  enibi 
nouvelle  ?  Le  Concile  en  i 
aâesdefoi,  dectaîn:e& 
'  à  un  mouvement  libre  du 
par  la  gtace  de  la  nouve 
nous  interdÎT  cette  penfce 
péniten  s  commencent  à  cr 
dre  ,  à  efpérec  ;  ils  com 
incmc-tcms  à  aîmec'Ue 
péché,  àpcendcelaréfolu 
avec  pièce, 
iv.  Dans  les  coramcnceme 

t°l%  îl'vçrfion  ,  l'amouc  delà  ju 
oitent  *ptou-  nMRS  fcntimens  de  foi ,  <i 


is  féduifans.  Attiré  par  les  cruelles 
uccurs  qu'ils  ne  ccflcnx  de  préfcntcr 
ion  cœur ,  il  fen  t  u  que  le  fardeau  du 
[îécle  laccable  agréablement  ;  ôc  les 
penfées  qu'il  a  pour  Dieu  font  fcm- 
blables  aux  efforts  des  perfonnes  9 
qui  voulant  s'éveiller ,  font  vain* 
eues  par  le  romeil,&  retombent  dans 
leur  airoupiffement.  (h)  Déchiré  par 
mille  dédrs  oppofés ,  il  tourne  de 
côté  &  d'autre  une  volonté  malade 
8c  languiiTante,  dont  une  partie  qui 
s'élève  vers  le  Ciel ,  combat  contre 
l'autre  qui  retombe  fur  la  tetre.  *» 
i  )  Cependant  quelques  avantages 
le  les  paflions  remportent^  les  atta-» 
les  qu'il  leur  livre  par  les  aâes  de 
été  que  l'amour  de  Dieu  continue  de 
irmeren  lui,  ne  font  point  inutiles, 
es  attaques  multipliées  augmentent 
m  à  peu  fes  forces  &  fon  courage  : 
les  arrêtent  la  vivacité  de  fes  habi- 
ides  criminelles  :  il  les  aime  encore  y 
la  vérité  ,  itiais  il  fent  en  même- 
:ms  le  poids  de  fon  efclavage  :  il  re- 
ouble  les  efforts  :  il  rompt  tous  les 
>urs  quelques-uns  de  fes  liens  ;  Sc 
ardeur  qu'il  conçoit  pour  la  vraie  li« 
erté  s  lui  fait  enfin  fecouer   ce  )oug 

ih)  S.  Aug.  I.  8.  Ccnfejf,  f^5.«.  il. 


cfïoris  qu'il  fit  pour  s'aicac 
verain  bien,  il  neremplillc 
cote  le  devoir  cffcntiel  qu 
gc  d'aimer  Dieu  plus  que 
fes.  Mais  dès  qu'il  e(i  une 
de  la  fecvitudedu  péché,  i 
joug  aimable  de  Jefus-Ch 
porte  l'honneur  de  cctre  v 
grâce  toute-puiiraiite.  Se 
iaint  Augiidiii  ,  dans  les  l 
porcsdel'a  rcconnoiRàiicc: 
"  je  trouvai  Je  douceur  & 
M  renoncer  aux  douceurs 
t>  amufemens  du  iîécle  t  Et 
»  rcllèiitis  de  joie  îquittei 
»  vois  tant  appréhendé  c 
»  Car  vous,  o  mon  Dieu 
11  le  fcul  vrai  &  (ouverain 


xcns;  vous  qui  êtes  plus  éclattant 
C]u  aucune  lumière ,  mais  plus  caché 
^uc  les  chofcs  les  plus  fecrerces  :  vous 
'  qui  êtes  plus  élevé  que  tous  les  hon- 
neurs ,  mais  non  aux  yeux  de  ceux 
^  qui  s'élèvent  en  eux-mêmes.  «  (  k  ) 
Telle  cft  ,  Monfeigneur,  la  vraie 
koârine  du  Concile  de  Trente.  L'a- 
riour  commencé  ,  qu'il  mec  au  nom- 
Ke  des  difpolicions  néce^Taires  à  la  ju- 
lification  ,  liefl  pas  comme  Tenfeigne 
â  Lettre  Paftorale  ,  un  léger  com- 
iiencement,  &  comme  un  germe  de 
l'amour  de  Dieu,  Ccft  un  commen- 
cement d'amour  de  préférence  ,  un 
rommencemenc  d'amour  de  Dieu  par- 
icSiis  coures  chofes  ,  un  commence* 
neiit  d'amour  dominant ,  qui ,  à  la 
réïiiéy  nefuflSr  pas  pour  juftifier  le  pé- 
rheur  ;  mais  qui  le  mec  en  état  de  re- 
revoir la  grâce  dans  les  Sacremens.  Sans 
aller  chercher  ailleurs,  ruous  en  trou- 
irons  dans  le  Concile  même  des  preu- 
\fes  Cl  convainquantes  ,  que  nous  ne 
:omprenons  pas  qu'on  puiflTe  former 
fur  ce  point  quelque  difKculcé  raifon- 
3able. 

D  abord  les  principes  de  fon  Décret       Lvr. 
br  la  juftification  nous  obligeant  de  fJ^^Ja  haÎ! 
enfer,  que  les  aâesde  Foi^  de  Craii^;  ne  du  péchc, 


fkê'peceatHm  odity  quantum  jujlitîam 
!f&  Tu]  Le  degré  de  haine  pour 
Cêhc  fuit  donc  nccedairenienc  le 
Kf'  d'amour  que  Ton  a  pour  Dieu. 
Skc  haine  e(l  foible  ,  1  amour  qui 
Bfoduic  doit  être  foible  :  (i  elle  eil 
linance  ,  l'amour  doit  être  domi- 
{t4  Car  ce  feroic  une  abfurdicé  fen- 
ê- d'attribuer  à  IcfFerplus  de  ven- 
de force,  d*étendue ,  qu  a  la  eau- 
:|ui  le  produit.  Or,  Monfeigneur» 
i:  unedoârine  univerfellementre- 
nue  s  &  consignée  par  tout  dans 
archives  de  TEglife  ,  que  la  haine 
pcclié  doit  être  fouveraine  ,  c*eft- 
irei  qu'on  doit  le  détefter  plus  que 
s  les  mauK  de  cette  vie  ;  parce  que 
:u  érant  le  plus  excellent  de  tous 
biens  ,  le  péché  qui  rofFenfe  eO: 
}lus  grand  mal  qui  puidenousar* 
sr.  Il  ne  fuffit  pas  de  haïr  quelques 
(ions  particulières  :  la  haine  du  pé« 
n'eft  fouveraine  ,  que  quand  on 
n  horreiK  toutes  les  paiSons  ,  & 
t  cette  horreur  eft  (i  grande  qu  elle 
is  détermine  à  nous  fouftraire  â  leur 
pire.  Il  faut  donc  que  Tamour  qui 
X  être  le  principe  de  cette  puif- 
te  haine  ^  (bit  zSkz  fort  pour  nous 
:c  détefter  ces  ennemis  du  falac> 

i)  S.Awg^E^^  I4f.  n,  f. 


toit  point  dominant ,  la 
ché  ne  domincroît  poân 
elle  lailTetoit  au  moins  fui 
de  quelques  unes  des  < 
nous  fcparcnide  Dieu  :  c 
porcoit  i  haït  toutes  le; 
îeroic  une  haine  R  foibl 
les  empccheroit  point  c 
coiedans  le  cœat ,  5c  d' 
domination. 

Ce  que  le  Concile  de 
gne  fur  la  haine  du  pé 
atîSi  de  la  télolution  d 
vie  nouvelle,  &  d'obf 
mandemcns  de  Dieu,  ( 
de  toute  juAice.  Ce  qu 
vérité  que  nous  défend 
nier  degré  d'évidence,  qi 


:ace  ,  fupérieure  aux  attraits 
âdité.  Ileft  doncab(olamenc 
z  que  l'amour  qui  k  produit 
linant.  Carécant  le  principe 
blution  qui  triomphe  de  cou- 
(lions  ,  il  doit  avoir  au  moins 
es  cara<5lères.  Eh  !  qui  pour- 
evoir  que  cerce  réfolution  fut 

confiance,  (i  on  la  féparoic 
ir  dominant  ?  Queft-ce  qu'un 
opos  de  mener  une  vie  nou« 
)'cft  une  forte  volonté  d'ai- 
i  plus  que  routes  chofes ,  d'ob- 
r  ce  a-iouf fes  ordonnances  plei^ 
ffice  y  &  de  faire  un  divorce 

avec  le  crime.  Tant  que  cette 
lonté  fubfîfte  ,  peut-elle  être 
\c  fe  borner  a  quelques  dedrs 
;s  ?  ^Iler  &  arriver  à  Dieu  , 
Augultin  ,  nejl  autre  chofe  que 
aller ,  mats  le  vouloir  fortement 
nnt.  [^  ]  Lorfque  la  volonté 

encore  acquis  ces  forces  fu£- 
•our  commencer  à  mener  une 
elle  ,  fes  réfolutions  loin  d'ê- 
:s ,  font  foibles  &  chancellan- 
le  veut  en  partie  [  obferver 
imandemens  de  Dieu,  ]  &  en 
îlle  ne  le  veut  point.  Et  ce 
s  un  prodige  ,  ajoute  faini; 


jufqu'aa  point  de  les  chafi; 
cœur  ,  &  de  lenverfec  Ifui 
fsuT  qu'il  nous  fa(1ê  aimer 
ilejfus  tautts  cho'es  ,  die  M. 
de'iefier  le  ftcbé  f  'us  que  tt 
de  Id  vif  fr/feate.  [  «  ]  ^i  cer 
totT  point  dominant ,  la  h 
ché  ne  domincroit  poirt  i 
cllclaiirsroic  au  moins  fubll: 
de  quelques  unes  des  cu); 
nous  fc'oacentde  Dieu  :  ou 
ponuità  haïr  toutes  les  p 
feioic  une  haine  li  foible  , 
les  empètheroic  point  de 
coicdans  le  cœut,  &  d'y  t 
domination. 
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ï,efHcace,  fupétieure  aux  attrai» 
la  cupidicé.  Ilcft  donc  abfolumcnc 
ceflaire  que  l'atnour  qui  h  pioduic 
it  dominant.  Car  étant  le  principe 
jnc  réfoluiion  qui  triomphe  de  lou- 
iles  pxffions  ,  il  doit  avoir  au  moins 
t  mêmes  caraâètes.  Eh  !  qui  poui- 
it concevoir  que  cette  réfolution  fut 
:me  tic  confiante,  G  on  la  féparoic 
l'amour  dominant  ?  Qii'cft-ce  qu'un 
me  propos  de  mener  une  vie  nou- 
lle  î  C'cll  uue  forte  volonté  d'ai- 
:r  Dieu  plus  que  toutes  chofcs ,  d'ob- 
ver  par  ce  raotif/«  ordonnances p/ei- 
t  de  luftice  ,  &  de  faire  un  divorce 
létuel  avec  le  crime.  Tant  que  cette 
"^1  yoionté  fubfifte  ,  peut-elle  être 
,  &  le  borner  à  quelques  defîrj 
jî  Aller  &  arriver  4  Dieu, 
n'eft  autre  cbife^ 
\s  le  vauloir  fmt» 
Lorfque  U  rofoJ 
5  (oceaf 
meiira 
Jbluiunitoj^ 
|les&c6jiT 
Vifiic[  et 


ij  y  a  en  elle  deox  vo 
»  qa'aucunc  des  deux  i 
»  entière  >  &  que  ce 
w  l'une  eft  ce  qui  forni 
Au  milieu  de  coures  c 
converfion  n'eft  qu'cb: 
chcur  ne  dit  pas  avec  i 
lonté  ;  Toi  acquis,  Seig 
gnagei  de  votre  Loi  pou 
ment  mon  héritage ,  parce 
la  joie  de  mon  cœur,  [r  J 
encore  :  /'ai  haï  toute  : 
aimé  vos  commandement 
les  pierres  prfcieufes.  [f 
enchaîné  pat  quelque  t 
nante,  il  n'en  devient  1 
quand  (es  réfotutions  : 
&  que  le  défir  qu'il  a 


ï3$ 

tenu  jufqu'alors  la  première  place  datn 

Cbn  cœur,  f*  C'eft  donc  une  chofe  in- 
•»  conteftable  &  cercaine  ,  conclud  le 
^  grand  BofTuec ,  que  tour  pénicenc 
9»  véritable  >  ôc  qui  défire  la  juftifica- 
99  rion  ,  a  dans  ion  cœur  une  ferme 
»  réfolution  d*aimer  Dieu  ,  qui  lui 
«»  fait  rechercher  fon  amitié  ,  qui  la 
f»  lui  fiitdéfîrer  &  préférera  tout  ;  Se 
j»  aue  par  ce  bon  propos»  ce  pénitent 
''m  le  foumet  à  la  juftice  de  Dieu  «  qu'il 
M  commence  à  l*aimer  lui  même  corn- 
»  roc  en  étant  la  fource  ,  &c  qu'il  af- 
a»  pire,  par  préférence  à  tout  ,  â  la 
99  grâce  de  fa  réconciliation  avec  lui. 
4»  Or  toutes  ces  difpofitions  une  fois 
99  fuppofées ,  foucenir  en  même-cems 
4»  qu  elles  ne  renferment  aucune  vo« 
n  lonté d'aimer  Dieu  de  tour  fon  cœur 
99  6c  pardedus  toutes  chofes  ;  qu  elles 
à»  n*ont  rien  de  la  charité ,  ni  qui  ten« 
M  de  par  fa  nature  à  cette  vertu  ,  &  qui 
■»»  s'y  réduife  néceflairement  ;  quoique 
i»routescesdifpo(itions  ne  foient  point 
»  encore  cette  contntion ,  qui ,  queU 
m  qnefeis  eft  parfaite  en  charité»  &  par- 
ti conféquent  juftifiante;  n'cft-ce  pas 
j»  là  fe  précipiter  dans  les  contradictions 
*»  les  plus  abfurdes  ,  &  montrer  qu'on 
«)  eftauffi  peu  d'accord  avec  foi-même, 
if  qu'éloigné  de  toas  les  devoirs  de  la 


eftct.  'Ecoutons  encore  le 
que  de  Mcaux  ,  il  va  ic 
nous  :  «  Oh  !  fans  doute 
u  latjilscraignentquece 
*>  me  trop  lôi  le  Dieu  de 
»  que  fa  juftiâcatîon  t 
«  ayant  prévenu  leSacrt 
^  demeure  inutile  &  far 
*>  là  tout  cequ'ils  ont  à  i 
»  jenefçaiss'il  nous  faut 
»  qiicchofe  déplus,  je  ne 
u  lemeni  pour  fermer  tai 
»  pour  confondre  âjamai 
M  fonneurs  ,qut ,  fur  un< 
»  cette  importance ,  n'on 
»  net  que  des  réponfes  û 
»  vaines.  "  (/) 

Ilfaudroic  en  effet.  Tu 


et  par  lui-même.  Aveugles ,  qui  ne 
ne  pas  ce  que  nous  enfeigne  le 
cile,que  leSaintEfpriccliftnbuelc 
de  la  judice  par  les  Sacremens  » 
^  ladifpoficion  de  chacun  ifecun* 
pfiopriam  cujupjue  difpofitionem  :  (;c) 
ir  conféquenc  qu,e  les  Sacremens 
^nc  d'aucanc  plus  eiScacemenr  , 
es  fidèles  y  apportent  de  plus  fain- 
ifpofitions.  S.  Pierre  ne  f(^décer« 
'  â  donner  le  Batême  à  Corneille 
toute  fa  famille  »  qu'après  avoir 
cinu  viiiblemenr  que  le  Saint  Ef^ 
étoic  defcendufur  eux-Oferpit-pn 
que  ce  Batême  conféré  par  faine 
re  ,  &  celui  de  faine  Paul  par  Ana- 
»  ont  été  fans  ye^tu  &  lans  effet 
:  la  juftification? 

i  nous  étions  les  feuls ,  Monfeî- 
jr  »  qui  penfadenr  que  le  Concile 
Trente  a  établi  la  néccflîtc  de  IV 
ir  domifiant  ,  quelqojcs  prelfanCQs 
parudènt  nos  raifons  ,  vouspour- 
vous  défier  de  leur  folidité.  Mais 
5  venez  d  entendre  le  grand  Bof- 
donner  le  même  fens  aux  paro- 
iu Concile,  &vous  n'ignorez  pas 
leeft  l'autorité  de  cefçavant  Evê- 
,  dont  les  Ecrits  profonds  &  lumi- 
(  font  les  délices  non-feulemenc 

)  Cm.  Trid*  Sejf.  6.  de  jttfiif.Mji,  7» 
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ge  ,  (  i<  )  en  forte  que  ne 

wurer  ,  fans  craindre  de 

téméraires ,  qu'il  n'y  a  poir 

fe  dans  toute  récendne  de  l 

l'on  ne  trouve  des  monuit 

tiques    en  faveur  de  la 

l'atnouc  dominant. 

Y'"ir       Nous  avoûs  dé/a  rappo 

btn  Ëv/quri  les  du  Mandement  de  K 

de  Ftancien-  d'Autun/  aujourd'hui  Arc 

feignenien      ,  .      ^.      '  j.  . 

itrmei  foi-  Lyonj  qui  cnIcigne,comr 
Biditi  nîcef-  jjing  commune,  que  U  cet 
moût  domi-  ferme  effentielltmeut  le  ptffa^ 
fac"m°"d^ '''"'''''*""  'It  Ittr/diurt, À  /■ 
PcDiiciicc.  HdntdM  Cr/4teiir.{b)  MtiAci 
Carcallonne  &  deChâaloi 
né;  &  Feu  M.  Bofluer, 


s»  principe .  au  moins  ^n  co.mmetic^'^ 
«r^A^cnc  du  faine  amour  de  Dieu,  qur 
w  réparant  Tordre  perverri  par  l'hom* 
•»-me  pécheur,  reprennedans  fonc<cqc 
^  la  place  que  lamour  de  la  créature  y 
■»  occupoic,  &  y  domine  ipztàçffw^  low 
3»  aufre  amour.  »  (  r)  Plus  bas  tli  dé^* 
4uiic  la  converfion  ,  comme  M.  d'Au-^; 
l(an  :  Le  paffage  de.  lamour  dominant  de, 
id ar/ature  a  lamour  dominant  du  Ctia^ 
teuT.  «  Il  n'y  a,  die  M.  de  Choifèul, 
p  Evcque  de  Châalons  ,  que  t amour 
^  dominant  de  la  juftice  dans  le  ccpur  y 
»  qui  afliire  véritablement  la  coi>ver«7 
M  uon  y  qui  réconcilie  parfaitement 
1^  avec D|teu,&  qui  mérite  le  pardon 
m  abfolu  de  tout  péché,  m  (  i/  )  :  Enfin 
feu  M.  l'Eveque  de  Troyes, parlant  de 
Taâede  charité  requis  dans  le  Sacre- 
«lei^tile  Pénitence  \  ditque>  ce  n'eft 
1^. autre thofe  que la^c  de: la  charité 
If  commencée.;  îou  ce  qui  eft-  la  même 
to  ^hpfe  ,  là  charité  aâuelle  formée  âc 
^  dominante .  p^t  laquellç.  nous  corn- 
jp  mençons  à  aimer.  Dieu  compie  four- 
»  ce  de  toute  juftice.  ^  (e)  Ce  poipc 

4.       .  ■    •  i    ■        '     '■ 

^  cl  Mandemenc  de  M.  l'Cvêque  de  Carcanonne 

pour  le  Jubilé  de  l'année  faince  du  19  iyvril  1751.  %  .&. 

9c  ^,  .  ■         ^  . 

r  1/  ]  Inftruâion  Paflorale  de  M.  TEvêque  de  Cbâa^ 
f^tos  Air  le  même  Jubilé  ,  du  1  f .  O^obre  17  f  1  P*  2  }  • 

Ici  Mandcncnc  de  M.  r£?Ê4ue  de  Troues  ,  pqjhi 


îîeDo^rinea  é[é  porte  jufqu'i  l'évii 
dencedans  ri.iftruâ-ion  Paftorale  de 
feu  M,  de  Raftignac  ,  Archevêque 
de  Tours,  du  ij.  Février  1749. yird» 
Juftice  Chrétienne  ,  f>tT  rapport  aux  Sf 
trtmtns  de  Henitemt  &  d  Eucharifiki 
Quelle  lumière  ,  quelle  folidité ,  t)ucU 
Jeforcederaifonnemciit  !  M.  l'Evcqu! 
de  SoiiTons ,  qui  en  recommande  fi 
leflure,  &qui  dit  quel  le  a  étéunivei- 
fcllemenc  applaudie  dans  toutes  les 
parties  du  monde  Catholique,  nom 
en  fournit  un  précis  dont  nous  rap- 
porterors  ici  quelques  endroits,  f/) 
«  On  ne  Téroutne  fi  facilement  ,  dit 
"  cefrélr'C ,  aux  péchés  dont  on  avoic 
»  cru  (e  repentir ,  que  parce  qu'on  n'y 
"  avoir  pas  cffcitfvcme/if  renonce,  par- 
"  ce  qu'on  en  avoir  confervé  fccrccte- 
»  ment  l'fitfi^âion  au  fond  de  foa 
»>  cœur  ,  paFctcJu'on  n'avoir  été  con- 
"idu.t  au  tribunal  faCrc,  quepartJeî 
»  motifs  purement  naturels,  ou  par 
"  la  fciilc  crainte  Tervile  des  peine» 
"de  l'Enfer  ,  &  non  par  un  fincèrc 
»  amour  de  Dieu  comme  fourre  de 
«  touie  juftice,  qui  tût  pris  pojjejfion  dit 

tKOtnmiiidîr  U  LeiJure  du  Tv^ire'  dt  l:,m-,^r  J,  D'.r.-, 
Vc.  tompotc  pat  M  Bollu-i  Evcque  de  M-aai . 
p.  LXIV. 

(O  l-llr.  l'an,  du  .,  Août  ,7(8.  (oDitc    In  Pua 
lUid.  e(Derr.4.Pui.  cbap.  ij.b  14. 


I4P 
•»  cœur  ,  qui  s" en  fût  un  du  le  maître^  8C 

»  qui  en  eue  banni  l'amour  du  péché..* 
j»  Les  vr^is  pçnicens  qui  reviennent 
^  (incéremenc  à  Dieu  ,  8^  qui  par  ua 
s»  comnienceiment  de  l  amour  dominant 
.*»  de  la  juftice  ,  conçoivent  une  haint 
9»  falutaire  de  leur  vie  pa(Iee  • . .  •  n'a* 
99  bandonnenc  pas  il  aifémenc  les  voies 
M  de  Dieu  >  dont  ils  ont  gouré  la  dou- 
M  ceur....  Ne  vous  rafTurez  pas  fur  des^ 
M  démonftrations  extérieures  de  péni- 
.M  cence  ,  qui  le  plus  fouvent  n  ont 
.»  pour  principe  que  la  vue  d'une  more 
9»  prochaine  éc  la  crainte  de  lenfer, Se 
»  non  point  un  véritable  changement 
M  du  cœur ,  produit  par  la  haine  fin- 

j9  fiant  défèjufiice.  «^  >        , 

Si  des  témoins  d'un  fi  grand  poids      "x. 
jie  raiioient  pas  encore  aflezd  impreî-  r^s  ^  ^^^^ 
fion,  nous  allons  en   produire  dont^oR^ns  du 

1t  •    /  A  ft     r  Concile  de 

autorité  ne  peut  être  reculée  tous  au-  Trente  ont 

cun  prétexte.  Ce  font  les  Pères  &  les  cn/c«g»é  u 
Théologiens  mêmes  du  Concile.  A  qui  ne  d^uis  ce 
s'adrelTer  pour  avoir  Tintelligence  de  concUc» 
fes  Décrets  ,  fi  ceux  qui  les  ont  dreflés 
&  confirmés  ne  les  entendoient  pas  i 
Frédétic  Naufea  ,  Evcquc  de  Vien- 
ne en  Autriche,  étant  de  retour  du 
Concile  de  Trente,  où  il  avoir  aflîflé  , 
fit  an  Cathéchifme  qu'il  dédia  aux 

Guj 


:égats  du  faint  Siège,  qui  avoicmpre^ 
fidé  au  Concile.  Ce  Prélat  dans  l'en- 
droit où  il  traite  de  la  manière  de  s'ap- 
procher du  Sacrement  de  Pénitencei 
demande  "  que  le  pécheur  prévenu  £c 
»  fccouru  de  la  grâce  de  Dieu  ,  rccon- 
»  noilTe  qu'il  eft  criminel  ,  qu'il  s'en 
M  afflige  ,  Se  qu'il  en  ait  de  ta  douleur, 
»  principalement  parce  qu'il  aime  Dieu 
w  &  qu'il  a  perdu  fa  grâce.  »  (g) 

François  Richardoc  Evêque  d'Arra^i 
qui  avoir  affilié.  Se  donné  fon  futfrt* 
ge  dans  la  14^  Seffion  fur  la  Péniten- 
ce, exige  de  même,  que  le  pécheui 
ait»  une  contrition  qui  foit  fondée, 
»  non  en  la  crainte  de  la  peine  feu- 
M  lemenc  >  mais  en  l'amouc  que  noas 
vpottonS)  ou  que  nous  devons  por- 
»  ter  d  Dieu....  Enforte  que  cet  amour 
"  l'emporte  au-dcffus  de  la  crainte.  » 
(h)  Ces  Prélats  auroient-ils  entrepris 
d'cnfeigner  cette  dodtiine  ,  fi  le  Con- 
cile <ïe  Trente  avoir  déclaié  ,  quil 
fuffîfuit  d'avoir  un  germe  d'amoat? 
On  doit  s'affliger  d'avoir  offenféDieu, 
die  l'Evcque  de  Vienne  ,  princip^it- 
ment  parce  qu'on  t'aime.  L'amour  doit 
donc  ctte  la  fource  principale  d'oiila 
douleur  du  péché  tire  toute  fa  force 


ï5i 

&  fon  efficace.    Cecre  doaleur  >  die 

i'Evèqae  d'Arr^s  y  Ç\  elle  eft  véricable  % 
tfi  fendée  en  r amour  que  mus  devons 
forier  à  Dieu  ,  enforte  que  cet  amour 
J'emporte  au  deffus  de  la  crainte.  C'eft 
<lonc  un  amour  dominant.  Car  Ta* 
tnoarque  nous  devons  portera  Dieu 
n^eft  point  un  amour  foible  ;  mais  Ta- 
mour  de  préférence  ordonné  par  le 
•premier  Précepte.  D'ailleurs  un  amouc 
qui  l'emporte  audeiTus  de  la  crainte» 
ne  peut  être  qu'un  amour  dominant. 
C*eft  ce  qu'enfeigne  en  termes  enco- 
re plus  clairs  un  autre  Père  du  Conci« 
le»  Gafpard  de  Cazal ,  Evèque  de  Lei« 
ria  en  Portugal,  ce  II  faut ,  dit  il ,  pour 
9»  être  fuftifié  &  avoir  la  rémiflion  de 
•w  coas  fia  péché&  »:<MKre;U^f0Î«titiè0e 
-•»  de  toutes  les  vérités  de  TEvangile  » 
»  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  cliofes.  »> 
(i  )  Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de 
commentaire  ;  mais  pour  en  fentir  tou-» 
te  la  force  »  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue,  que  ces  Prélats  ne  préfentent  point 
cette  difpoficion  d'amour  dominant  , 
comme  une  plus  grande  perfection  ; 
mais  comme  une  difpofîtion  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  recevoir  le  par- 
don de  fes  péchés  dans  le  Sacrement 
àc  Pénitence. 

i  i  )  Gafpard  de  Cazal ,  de  ^uadrip,  Juf}.  1. 1  r.  i  j^ 
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cite.  Le  premier  rend  lémoi 
«  le  fentimcindcsThéolog 
w  que  t'amour  de  Dieu  fur  t 
»  (es  eft  la  dirpofition  qu'( 
m  porier  pour  erre  juftifié» 
»  Pcres  du  Concile  ont  pa 
M  rapporter  toutes  leurs  ezpi 
»  fentimcnc.  u  [j^J  El  de  f 
ne  s'imaginâc  qu'il  parloit  c 
fication  qui  fe  fait  hors  le  S; 

>«e  -^rhécHégîenrtfoute^  qoe 
le  a  défini  qu'on  dcvoitêttc 
difpofîtion  d'amoar  de  Dîe 
tes  chofcs,  pour  recevoir  le 
de  Barêtne  ,  &  à  plus  forte 
lui  de  la  Pénitence  :  M»U 
fufàfitnium  SMmmenmm  Pt 

'  reùamtianem  UbR.  \  1 1 


A  regard  de  Pierre  Soto ,  il  mar- 
ne dans  fa  Défenfe  de  la  foi  Cacho* 
que  contre  la  ConfeflSon  deVicrem» 
:re  9  imprimée  (ix  ans  après  la  14e. 
:flion  du  Concile  de  Trente ^  que  la 
>ntrition  doit  avoir  u  pour  principe 
an  véritable  amour  de  Dieu  -^  qui 
le  fafle  préférer  à  toutes  chofes.  »  Ex 
erâ  Dei  dileSione  ipfumfuper  omnia  bO' 
t  aftimantes  :  Sans  cette  difpofition  » 
i  contrition  n'eft,  point  véritable  :)?- 
f  bac  [  dileHime  ]  contritio  non  efi  ve^ 
f.  [  I»  î  La  raifon  qu'il  en  donne  dans 
n  autre  ouvrage  compofé  quelque 
!ms  après ,  c'eft  que  «  le  péché  mor- 
tel étant  oppofé  à  la  vraie  charité  & 
à  Tamoar  de  Dieu  fur  toutes  chofes , 
ver  A  chatitati  û  dtUâioni  Dei  fupèr 
omnia  ;  il  n'y  a  point  de  converfioa 
entière  ni  de  vraie  rémiflion  des  pé- 
chés à  attendre ,  tant  qu'on  ne  répa* 
te  point  cette  injuftice  par  un  mou- 
vement'contraire,  «  qui  nous  fafle 
imer  Dieu  plus  que  toutes  les  créatà- 
».  [«  )  Enfin  Pierre  Soto  a  foin  d'a- 
crtir  ,  comme  André  Vega  ,  que  la 
jntrition  conçue  par  le  motif  de  l'a- 
iour  dominatn  »  eft  nécelfaire  pour 

(m)  Pierre   Soto,  Ajfert,  Cath,  fidei^  &c.  ùh  dt 
mtrh. 
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recevoir  le  pardon  de  Tes  péchés ,  nS^ 
me  avec  le  Sacrement ,  eiiam  cumifft 
SdCT^menio.  [o]  Il  cft  vrai  qu'il  appel* 
le  tette  douleur  conçue  par  ramourdo 
nnnant  ,  ur.e  contrition  parfaite.  Mail 
cela  vient  de  ce  que  la  plupart  de  ces 
Thcjlogicns  diftinguoicnt  différcnï 
degrés  dans  la  contrition  patfaiieilet 
uns  très  vifs  6c  rrès-ardens  ,  qui  jufti- 
fient  avant  qu'on  ait  reçu  le  Sactc- 
meni  de  Pénitence,  mais  toujours  avec 
la  volonté  de  le  recevoir  :  les  autres 
moins  vifs  ,  avec  lefquels  on  n'eft  ja- 
Aifîé  que  par  la  réception  aâuellciiu 
Sacrement.  Ils  ne  conddéroient  l'ann- 
rion,  quoique  accompagtiée  de  quel- 
ques mouvemeiis  d'amour,  que  cora* 
me  une  dirpofition  éloignée  ,  qui  ne 
fufticpours'approchcr  du  Sacrement  de 
Pénirence,  que  lorfqu'elle  cli  parvenue 
à  l'amour  de  Dieu  fur  rouies  choies iS( 
alors  ilsnel'appeltoientplusattrition, 
maiscontrition  parfaite.  «  Ladérella- 
"tion  du  péché,  dit  François  Richardot 
»  Evêiiuc  d'Arras,  (  p  ]  qui  eft  fondée 
ji  fur  la  crainre  de  ia  peine  ,  peur-être 
n  une  difpofition  à  b  vraie  t*c  paifaite 
»  contrition;  mais  quoiqu'elle foir  uti-i 
M  le,  elle  ne  fuffit  pas  pour  obreiiirla 
j)  rcmilïîon  des  péchés ,  fi  elle  ne  pu* 
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If  vient  i  la  vraie  8c  parfaite  contri-^ 

^  tion»c*eft-à-dire>  (i  Tamour  nei'eni-i 
V>  porte  audelTus  de  la  crainte.  »  [7] 
Le  contrade  eft  frappant.  La  Lectre 
Paftorale  foutient  que  le  Concile  de 
Trente  n'a  point  établi  la  néceflîté  d'ua 
amour  de  Dieu  dominant  dans  le  Sa« 
çrement  de  Pénitence  :  &  ceux  même 
q»i  ont  travaillé  à  fes  Décrets  décla- 
rent le  contraire  en  termes  formels. 
Elle  attribue  au  Concile  de  n*avoir  par* 
lé  que  d*un  germe  d*amour  ;  8c  les 
Théologiens  decerte  fainteAflèmblée 
nous  auûrent,  que  les  Pères  ont  raf* 
forte  toutes  leurs  exprejfions  à  la  necejfi* 
té  de  r amour  de  Difit  fur  toutes  chofes. 
Quoi  donc ,  arguera-t-  on  de  faux  leuc 
témoignage  ?  Mais  eft-il  vraifembla- 
ble  qu'ils  aient  voulu  en  impofer.  à 
toute  l'Eglife  ,  dans  un  tems  où  il  au- 
£oic  été  (i  facile  de  les  convaincre 
d*impofture  ?Qael  intérêt  avo!ent-ils 
4le  changer  une  Doârine,  qu'ils  au* 
ilpient  eux  mêmes  foutenue  dans  le 
Concile  ^  Ou  s'ils  fuflent  tombés  dans 

iq)  Nous apprenoDi en  effec  par  l'hiftoire  duCon* 
cSIe  ,  qu'on  avoic  mis  dans  le  Décret  de  la  t4$e(I.  que 
l'«ttciiion,  fi  elle  exclur  la  volooré  de.  pécher,  6C 
«qu'elle  foie  )oiaie  à  refpérance  du  pardon ,  fufHt  pouc 
jrecevoir  le  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  fur  la  repré' 
icmaâonde  quelques-uns  des  Pères ,  on  fe  contenta  de 
tnetcre  qu'elle  difpofe  au  Sacieii^enc  de  Pénitence  *,  on 
effaça  le  terme /«j^f*/ ,  pour  lui  fubftitucr  celui  de  <<î/? 
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cetteinfiiiélité.lesautres  Pères  &Theo 
logiens  n'aucoicnt-ils  pas  élevé  lean 
voix  ,  pour  venger  la  doctrine  Catho- 
lique? Les  membres  du  Concile  qui 
vivoienc  encore,  n'autoient-  ils  fait  pa« 
roîrre  aucun  zèle  pour  prémunir  la 
fidèles  comte  l'innovaiion  ,  &  leur 
prélentet  le  vrai  fens  des  Décrets  dil 
Concile  de  Trente  ? 
^'  Mais  non  les  /êncimens  fur  cet  ar- 

epiié-Ticle  ctoienc  unanimes  dans  rouie  TE- 
onrta .  g|ifc.  Le  Catéchifme  compofé  par  0[-. 
.  du     are  du  Concile  ,  fous  les  yeux  du  Pâ- 
me. dcTi,  pe  gc  des  Cardinaux ,  nous  en  fournie 
une  preuve  invincible  ,  qui  met  le 
comble  à  tourcï  les  aurres.  Il  ne  s'agir 
point  ici  ,  Monrcij;nenr,de  la  produ- 
dtion  de  quelque  DoiSeur  particulier: 
c'cft  l'ouviage  d'un  nombre  de  Théo- 
logiens choifis  &  recommandablcs  pir 
leur  fcience  &  leur  piéré.  Il  ne  s'agir 
poinr  du  Cathéchifine.  d'un  Diocèfe 
particulier ,  où  il  cùr  pu  fe  glilîer  des 
inexaditudes  fur  le  dogme  ou  la  Mo- 
rale :  c'cft  un  abrège  de  la  dudlrine  du 
Concile   de  Trente  ,  compofé  pont 
toute  l'Eglifc&adtelTe  à  tous  les  Cu- 
rés, folemnellemenrapprouvé  par  deux 
r.v  r.  &  Souverains  Pontifes  après  un  examen 
''^""       'tiès-févére,  recommandé  par  i  S.  Con- 
ciles Provinciaux  ,  entre  Icftjuels  on 


impte  les  Conciles  de  Milan  loor 
inc  Charles  ,  &  reconnu  par  to»c 
imme  un  ouvrage  très  -  orthodoxe, 
ovons  donc  û  la  doiftrine  de  la  Lee- 
z  Paftorale  peut  fe  concilier  avec  cel- 
de  ce  Catéchifme  univerfellemenc 
fpeâé  ,  &  muni  d'un  fi  grand  nom'* 
e  d'approbations. 

Le  Catéchifme  du  Concile  de  Tren- 
obferve  en  premier  lieu ,  que  «  la 
pénitence  intérieure  de  Tame ,  que 
nous  appelions  la  vertu  de  Péniten- 
ce >  confifte  à  fe  convertir  à  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ;  "  [  ^  ]  &  que  cette 
artu  cft  néceflaire  pour  recevoir  le 
irdon  de  fes  péchés  dans  le  Sacrement 
:  Pénitence  ,  comme  dans  celui  da 
atême.  Mais  par  quels  degrés  arrive» 
m  à  cette  excellente  vertu  î  Par  Ufoi , 
crainte  ^  fefpérance ,  r amour.  [/]  Le 
Atéchifme  développe  toutes  ces  diC- 
^ikions  marquées  .par  le  Concile  de 
rente  ,  &c  s'exprime  ainfi  fur  celle 
\\  regarde  lecommencementd'amour 
:  Dieu  comme  fource  de  toute  jufti- 
:  ce  Enfin ,  dit-il  »  nos  cœurs  font 
ecnbrâfés  *  par  la  charité  >  d'où  naîc 
cette  crainte  filialequieftdigned'cn- 
fans  bons  &  bien  nés  :  &  c*efl:  ainfi 

{t)  Catech,Conc.  Trid,  de Sdcrdm.  PctnittHri.J» 
[s)  luid,  étrt.  ii.Ci7*ii, 
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I»  que  craignant  uniquement  d'offeo^ 
M  fer  en  quelque  chofe  que  ce  foit  la 
u  Majcdé  de  Dieu,  nous  quittons  en- 
"  tiécement  l'habitude  de  péchet.  »f() 
Ces  paroles  font  décifîvcs  :  elles  fot- 
I  cent  les  efprics  les  plus  ptévenus  de 

rcconnoître  >  queles  Auteurs  &  les  Ap- 
'  probaceiirs  de  ce  Catéchifme  étoieni 

1  petfuadés  que  le  Concile  de  Trente  dc- 

I  mande  pour  la  judifîcatioii  un  com- 

mencement d'amour   de  charité,  & 
d'un  atnourdotninatit.   Car  un  péni- 
[  xcniàoai  U  cœur  eft  embrkfé  pat  U  cht- 

rit/,  d'où  naît  cette  crainte  finale  gui  4 
\  digne  d'enfans  bons  &  bien  net  :  un  pé- 

nitent rjui  cr.iint  uniquement  d'offtnftr 
en  quelque  chofe  que  ce  foit  U  Mjjejii 
Divine ,  O"  qui  quitte  entièrement  l'ba- 
liittde  de  pe'iher  ,  aime  Dieu  pour  lui- 
mcme  &  par  deflus  toutes  cnofes.  Si 
l'amour  qu'il  a  pour  la  jullice  ne  do- 
niiroit  point  en  lui ,  bien  loin  d'îifc 
délivre  de  fes  habitudes  vicieufes,  il 
feroit  toujours  le  jouet  de  quelque  pal- 
fion  particulière.  Mais  puifqu'jl  ap 
préhende  uniquement  d'offêiifer  en  b 
moindre  chofe  la  Majeftc  de  Dieu,  & 


^$9 
^uHl  (e  défait  entièrement  de  VhAU 

tude  de  pédiec  ,  par  le  motif  de  la 
crainte  filiale;  il  eft  évident  que  cette 
crainte  chafte  »  propre  aux  enfans  de 
la  nouvelle  Alliance ,  lui  fait  préférer 
Dieu  à  tous  les  objets  de  la  cupidité , 
&  qu'elle  tient  le  premier  rang  <]ans 
foD  cœur^ 

Mais  quelque  précis  que  foît  cet 
expofé  de  la  doârine  du  Concile  de 
Trente  »  le  Catéchifme  répand  de  nou- 
velles lumières  fur  cette  vérité  ,  dans 
l'endroit  où  il  traite  la  matière  de  \à 
Contrition.  «  Hcft  certain, dit- il,  que 
»  fa  douleur  d'avoir  oflfenfé  EHeu  dûtt 
•»  être  fouveraine ,  &  même  la  plus 
»  'grande  de  toutes  les  douleurs.  »  La 
raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  '<  la 
m  parfaite  contrition  étant  une  aftion 
b  de  la  charité ,  laquelle  aâion  pro- 
r  cède  de  la  crainte  filiale ,  il  efl:  clair 
y  que  la  charité  &  la  contrition  doi- 
i»*  vent  avoir  le  même  degré  &  la  mê- 
w  nie  étendue.  Ainfi  comme  la  charité 
I*  par  laquelle  nous  aimons  Dieu, eft 
»>  le  plus  parfait  de  tous  tes  amours  ; 
»>  il  faut  audi  que  la  contrition  ren- 
»  ferme  la  plus  grande  de  toutes  les 
M  douleurs  de  Tame.  Car  comme  Diea 
«»  doit  être  fouverainemcnt  aimé ,  Ton 
i»  doit  auffi  détefter  fouverainement 
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fàtltcc  qui  nous  éloigne  de  lui.  Eol 

effet ,  con[inue-i  il  ,  il  eit  à  remît-  ^ 
querqueles  Livres  Saints  (cfervcaCL, 
»  dci  nû-mcs  exprcflîoiis  pour  marquet 
»  la  grandeur  de  la  chanté  &  celle  de 
»  la  cuiitririon  ;  comme  il  eH  dit  de 
i.  la  cliarité  :  Fous  aimerez,  le  Stigntv 
u  vùtte  Dieu  de  laut  votre  caur ,'  Diea 
"dit  pareillement  pat  unPiopli^te, 
".  au  fujei  de  la  contrition  :  Csnva- 
jj  tijjez.  vous  à  moi  de  tout  -uatre  £««r.  • 
Mais  pourquoi  cette  contrition  daii- 
^llc  être  conçue  par  un  grand  amoot 
de  Oicu  ?  "  C'cit  que  Dieu  étant  le 
j*.foavcrain  bien,  qui  l'etnpatte  infi- 
>'  nlmciii  fut  [QUI  aLure  objet  de  notie 
n  aiiiout  ;de  mtme  le  péché  ell  le  fou- 
»  vetaiu  mal  ,  un  mal  plus  haïirab|e 
»  que  tous  les  auitci  maux.  Aiuli  la 
"  mêaieraifonqm  nous  fait  reconnoi- 
»  tre  que  Uien  doit  erre  aîmé  fouv:- 
»  tainement  ,  nous  oblige  auOÎ  à  bit 
w  fouvefaiiiement  le  pcché.  bntin  11 
M  charité  j  fi;lon  faint  Bernard  ,  nous 
"  étant  commaiî-iée  fans  bot  nés  &;  fans 
»  mefure  ,  &  la  mefure  daiuift  Dieu  , 
»  comme  dit  ce  Père,  étant  de  l'jîmcr 
M  fins  it/efine  ;  la  déieftation  du  pcclié 
w  ne  duit  point  non  plus  avoir  de  bor- 
:■  nés.  ■'!_«] 

I  »  J  C*liih,  Cant.  T.id.  Jt  Fmùt.  S»am.  «rt.  ![. 
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Quederidiedes,  Monfeigneur^dans 
ce  précieux  Commenraire  du  Concile 
de  Trente  !  Lamefuredela  vraiecon* 
irition  ,  eft  celle  de  la  charité  qui  doic 
tn  être  le  principe.  Or  la  charité  nous 
étant  commandée  fans  bornes  ,  /a  àé» 
ufiéuim  du  péché  ne  doit  pvint  non  plus 
étvûir  de  bornes.  La  charité  étant  le  plus 
fâtfdit  de  tous  les  amours  ,  //  faut  aujfi 
que  la  contrition  renferme  La  plus  grande 
it  toutes  les  douleurs.  Cependant  com- 
me on  accomplit  le  précepte  de  la  cha- 
rité ,  lorfqu'on  aime  Dieu  pardedus 
toutes  chofes  y  quoique  cet  amour  ne 
/bit  point  encore  parfait ,  on  accom- 
plie de  même  le  précepte  qui  nous  or- 
donne de  haïr  le  péché  de  tout  notre 
jDcrar»  lorfquon  le  décefte  plus  que 
tous  les  maux  de  cette  vie  ,  quoique 
cette  haine   &  cette  déteftation   ne 
[oient  point  encore  parfaites.   C*efl: 
jTOurquoi  le  Catéchifme  après  avoir 
marqué  ,  que  <«  lacontrition  pour  être 
»  parfaite  ,  doit  non -feulement  être 
M  très  grande» mats  encore  très  arden- 
^  te  &  très- vive,  en  forte  qu'elle  ex- 
1^  due  toute  négligence  &   toute  pa- 
9>  reffe  ;  "  (x)  rcconnoît  qu'elle  peut 
être  véritable  &  efficace ^  {y  )  quoiqu'el- 

(jt)  Ihid.  art,  jtf. 


le  ne  foït  point  parvenue  à  ce 
de  force  &  de  véhémence. 

Mais  lors  même  que  la  contrition 
n'cft  potnc  parfaite  ,  il  faut  nànj 
moins,  félon  le  Catéchifmc ,  quel» 
douleur  foit  fouvcrainc,  Hc  mêroe/l 
plus  grande  de  taules  les  douleurs ,  [  i] 

fiour conduite  le  pccliCtir  penitîi'» 
3  jiirtificarion  ;  &  par  conff(jW)l 
qu'elle  foit  conçue  par  un  amont  Je 
Dieu  dominants:  fouverain.  Cirli 
mefure  de  la  vraie  conrrition.fai' 
vantle  même  Caiéchifmc,  énntcdlt 
de  la  chatitc  qui  la  forme  ;  la  doulett  1 
d'avoir  offenfc  Dieu  n'eft/ô/WNffld 
que  quand  l'a iTioiir, nous  la  faifjinpit' 
férer  à  routes  chofe"! ,  cous  poricid!- 
tefter  le  pèche  comme  un  fouverMiKil, 
tù'iivie  un  tiiiil-p.'us  huiffuli/e  qiiemilii 
Attires  maux. 

Dira-r-on  que  le  Catéchifm!  i^n 
Concile  de  Trente  ne  pnr'e  ici  qot 
de  la  contrition  parfaite  par  ljchif> 
ré  ,  qui  re-net  les  péchés  horç  le  Siae- 
ment  ?  C'cfl:  la  rcponfe  ordinairequc 
nos  adi-erfaires  oppofenr  à  tomes  lo 
autorités  qui  îes  incommodent.  Maii 
on  emploiroit  fort  inutilement  cet:: 
petite  rufc  à  l'égard  du  Catéchifmcii; 
Concile  de  Trente.  Car  fans  nous  i: 

IMttiif.arl.  -.v©-  \f. 


er  â  la  dîftinâion  qu'il  a  déjà  faire 
tre  la  contrition  parfaite  ,&  la  con- 
cion  imparfaite  ou  moins  parfaite  » 
:*il  nç  nomme  jamais  atrrition  *,  il 
feigne  dans  un  autre  endroit  d'une 
anière  très-exprefle ,  que  la  contrit 
>n  n'efface  les  péchés  [  avant  qu'on 
r  reçu  le  Sacrement  de  Pénitence  ] 
^oe  lorfgu'elle  eft  fi  véhémence  ,  fi 
rive  &  u  embrâfée ,  qu'elle  puifllè 
égaler  en  quelque  forte  la  grandeur 
les  crimes  qu'on  a  commis.  «  Et  il 
»ute  €€  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes 
lont  la  douleur  puidè'arriver  à  cette 
•crfeftion.  *>  (  a) 

Si  c'efttromper  les  peuples  que  de 
ircnfeigncrla  nécfcffitc  d'un  aroouc 
iitiinant  dansle  Sacrement  de  Péni- 
> ce,  il  faut  en  convenir,  le  Cathé- 
ifme  du  Concile  de  Trente  feroit 
livre  des  plus  dangereux  fur  cette 
àiière.  Car  non-feulement  il  établie 
nécefiîcé  d'un  amourdominant  pouc 
juftificacion  ;  mais  il  infifle  forte-j 
ent  fur  cette  vérité  ,  &  il  la  prouve 
[t  les  Livres  faints  ,  ôc  par  les  grands 

'alCath.  Conc,  Trid.fupra  art,  j^6.  Ut  cnîtn  hoc 
icedamu'  contriiione  peccaca  deleri  «  ^uis  ignorai 
m  adcô  vchcmentem ,  acrem ,  incenfara  cfTc  opor- 
; ,  ut  doloris  acerbicas  cum  fcelerum  magnitudinc 
it^ri  conFeccique  poffit  ^  at  quoniatu  pauci  adm») 
n  ad  hune  gcadum  pervenireut ,  Sec* 


tant  de  Conciles  qui  l'o 
contre  les  refpeâ:ibîes  Pré 
recommandé  i  leurs  Dîo< 
tretoute  l'Bglife  qui  le  t 
me  UB  tréfyr,  où  tes  Pa 
peuples  doivent  puifcrlcs 
thotiqnet }  Ëft  il  croyable 
grande  hommcs,dontp!u( 
affilié  au  Concile  de  Trer 
trompés  'ut  le  vrai  fens  c 
'  jufqu'à  prendre  un  foibte 
ment  d'amour  de  Dieu  pa 
dominant,  fansqiie  perfc 
appcr^u  de  la  furpnfe  ? 
Monleigncur  ,  que  l'on  n 
l'on  vent,  de  trompeurs, 
nous  fomines  attachés  à  ci 
très  faine,  nous  nous  ferc 


Itt  Contîlc  de  Trente  que  noustéchîfme  ses 
msdcxpofer-,  &   il  fait  en  fuite  ^^^/^^^^^^^^ 
réflcxionqui  mérite  une  attention  catéchifmcf 

aliérc.  ^  or4mairc. 

Je  ne  ferai  pas  difficulté  d'avouer 
,  dit-il ,  qu'on  ne  trouve  pzÈ  cette 
dirine  fi  nettementexpiiquée  dans 
js  les  Cathéchifmes  ;  que  quel- 
les uns  fe  contentent  même  de  !a 
aie  crainte,  fans  dire  un  mot' de 
fpérance  ,  que  le  Concile  de  Tren- 
à  cependant  exigée  fi  formellè- 
ent  dans  la  14c.  Seffion   par  ces 
ors  :  avec  leff  France  dupardon  Audi 
;  pouvons^-nous  pas  nier  que  dans  ' 
îs  Catéchifmes  on  n'ait  omis  qucl- 
lefois  des  points  très  néceflaircs,' 
jn -  feulement  fur  cetre   matière, 
ais  même  fur  quelques  articles  des 
las  importans.  Peut-être  a-t-on  cru 
u'il  fuffifoit  dans  ces  petits  abégés 
îdo£trine  d'inftruire  lesenfans  de 
uelques  points  communs  &  capi- 
tàxréfer*vant  les  autres  à  des  traités 
lus  étendus  qu'on  s'étoit   prcpofc 
sieur  donner  dans  la  fuite.  Pôur- 
aoi feindre  de  l'avouer?  Peut-être 
a-t-il  eu  fur  ce  point  une  efpèce  de 
cgligence,  qu'il  faut  aujourd'hui 
îparer  par  une  plus  grande  exarSUtu- 
e.  Auffi  les  Evêques  attentifs  ne 


fi  vifiblement  de  vocrccoi 
litcnt  toure  votre  indigna 
LXiv.  Enfin  l'éclat  des  vérités 

s*cb"ir t^  '=^'f"*=  d"  Concile  de  Trc 
iti  par  M  l'E-  nous  expliquer  avec  tant 
ijique.  iup.dedj„nité,  diffipeles  m 
dcmmcnr  la  Lcttrc  Palloc&le  voudtoïc 
hfatirué  d'on  u  doûrine  de  faint  Chai 

amour  domi-  ,.  ,       -  . 

bvic,  ne  n  Ignore  que  .le  laine 

préfîdé  d  la  conipoGtion- 
chifme  ,  qu'il  a  donné  fei 
le  conduire^  fa  pecfeâioi 
arecomniandélaLeâured 
ciles  provinciaux ,  &  dans 
{es  écrits  parcicui  ieis.  E.i  fi 
tage  pour  nousauioriler 
que  faint  Charles  étoîi  for 
ché  à  la  doâriDedcl'aniou' 


t  Catéchirme^  fans  avoir  eu  la  moin- 
te  connoidance  de  la  doârine  qu'il 
enferme  fur  la  Pénitence ,  ou  qu'il  au- 
ne approuvé  cette  do<%rine>  quoiqu^l 
it  perfuadé  qu'on  ne  peutlcnfeigner 
IX  fidèles  fans  les  tromper. 
Cependant  ,  Monfeigneur  ,  vous 
3US  appuyez  fur  Tautorité  de  ce  pieux 
îftaurateur  de  la  Pénitence ,  pour  ex« 
ure  Tamour  dominant  du  nombre 
ss  difpofitions  nécedaires  à  la  juftifi* 
Lcion.  En  vain  ,  dit  la  Letrre  Pafto- 
le  ,  U  chercheriez,  vous  ,  M.  T.  C.  F. 
t  amour  dommant  dans  les  In ftr unions 
r  fâint  Char  es  ,  vous  ne  ly  trouveriez^ 
!/•  Vous  produirez  enfuice  quelques 
xtèsdu  faine  Prélat,  dans  lefquelsil 
e  fait  point  une  mention  expieiledc 
amour  de  Dieu,  &  vous  vous  écriez: 
k  eft  Ht  l  amour  de  Dieu  dominant  ^ 

Nous  convenons  q.ie  ces  mots 
mour  dominant ,  ne  fe  trouvent  poinc 
ans  les  Inftruâions  de  faint  Char- 
;s  ;  on  ne  les  trouve  point  non  plus 
ans  le  Concile  de  Ti;ente,ni  dans  le 
>atéchifmcdu  Concile,  ni  dans  beau- 
oup  d'autres  excellens  ouvrages  fur 
5  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  quel 
vanta'j>e  pourriez  vous  en  tirer  ?  S'a* 
;it  il  précifément  de  cette  expreflîon 
lans  la  matière  que  nous  examinons  ? 
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Non,  Monfeigncur  ,  c'eft  la  dofltiiie 
en  elle-mcmc  qui  nous  intérclTè  ;  finj 
exiger  qu'elle  foitcxptimcc  par  le  ter- 
me d'amour  dominanr,  pourvu  qu'elle 
le  foir  par  des  exprefiïoiis  équivalen- 
tes. Un  amour  de  Dieu  dominant ,  cft 
un  amour  qui  régne  fur  toutes  les  au- 
tres aficûions  du  cœur,  un  araourqat 
nous  fait  aimer  Dieu  pardcflits  tootei 
chofes ,  qui  nous  !e  fait  préfcrcràtou- 
ics  les  créatures.  Si  à  la  place  d'un^ff- 
mt  d'Amour ,  1  Inftrudion  Paftoratccûi 
employé  quelqu'une  deccscxprclllo'^s: 
fî  au  lieu  de  nous  adrellec  ces  paroles  i 
dont  nous  ne  voyons  ancmietraccdani 
toute  la  fuite  des  (ïécles:  Nousutnaai- 
rions  trompes  ,  M.  T.  C.  F..,.eniiiii'i 
frppofinc  Vama\ii  ds  Dieu  dominant , 
cowine  «ne  drf/iofinon  nece/fane au  Sucte- 
nient  dt  l'e'nitiuce;  elle  eûr  enfcignt 
qu'on  doir  aimer  Dieu  pardeiKiS  iuLiies 
chofes  pour  obtenir  la  t^tace  de  la  té- 
conciiiation  ;  vous  n'auriez  reçu  aucu- 
ne plainte  delà  part  de  vos  Coopcri- 
teurs  On  atiroit  reconnu  dans  ces  ti.- 
preflîons  ttès-clarcs,  la  dodlrinc  de 
l'Et^life,  &  rerronnen'auroii  forme  k 
dfmcultcs  fur  lechoix  Jes  termes dun: 
vous  auriez  fait  nfaoc. 

Mais  quoique  f.iint   Charles  n'ait 
point  employé  dans  fes  Inftructions  Ik 


firfhes  (Tâmour  -dominant ,  cft-ce  lïne 
raifon  de  croire  qu*il  écoit  oppofé  à  la 
Aeceffiré  de  Tamour  de  Dieu  fur  cou« 
tes  choies  dans  le  Sacrement  de  Péni* 
cence  ?  Vous  en  paroifleE  perfuadé  , 
Monfeigneur,  &  vous  tâchez  de  le 

Î>rouver  par  ces  paroles  du  (aint  Pré- 
at:  La  préparation  intérieure  »  qui  eft 
9»  néceuaire  à  ceux  qui  fe  préfentent  i 
f»  ce  Sacremenr,connfte  à  avoir  fait  ufl 
«i  très  exaâ  &  diligent  examen  de  fes 
s»  péchés  ,  ôc  en  avoir  conçu  une  dou- 
^  leur  proportionnée  i  leur  énormité» 
9»  avec  un  ferme  propos  &  unetéfolu* 
»  tion  confiante  de  fatisfaire  aux  pé- 
w  chéi  qu  on  a  commis  ,  6c  de  s*amen- 
j*  dcrà  Tavenir.  «  (  c  )  A  ce  texte  vous 
en  afoiKCz  un  autre  du  même  ouvrage  » 
où  faint  Charles  dit ,  5«  queleConfef- 
w  feur  doir  repréfcnter{  à  fcs  Pénitens^ 
•»  rénormité{  de  leurs  péchés,  )com- 
M  bien  ils  font  punilTables,  étant  corn* 
*»  mis  contre  Dieu,  &  Tinfini  dom- 
^  mage  qu'ils  caufent,puirque  pareux 
M  on  encourrla  damnacion  éterrielle: 
j>  &c  avec  cela  il  doit  les  porter  &  les 
mi  difpofer  de  forte  qu'ils  foient  pour 
$9  le  moins  fi  forrattrits  detous&  d'un 
f»  chacun  de  leurs  péchés  mortelsj-qu'il 
V  les  puiife  abfoudre  avec  sùrecé  de 
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n  confcience.  »(d  )  Maïs  par  l'analyfc 
de  ces  deux  paflagesjil  fera  facile  de 
prouver  qu'il'/  combactenc  la  dodtrinc 
de  la  LetuePaftoralc  contre  la  ncceifi- 
té  d'un  amoiK dominant  dans  le  Sacte> 
ment  dcl'énirence. 

1'.  La  douleur  dont  parle  faînt 
Charles ,  ert  une  douleur  du  péché  en- 
tant qu'il  eH:  commis  lontTe  Dieu  ,  ou 
comme  il  te  dit  dans  un  autre  en-  1 
droit, é  cttufe delojfenfe qui  faiia  Diiu; 
rsQPTts  Deum  ,  ou  parla  confid/ntm 
de  U  bonté  de  Dieu ,{t  &  non  pM 
reulemeiuà  caufe  des  châcimens  étet*  ; 
nels  que  le  péché  nous  attire.  Oi  de  | 
l'aveu  de  tous  les  Théologiens,  la  dou- 
leur que  l'on  a  du  péché  ,  pjrce  qu'il 
olfenfe  la  Ma|eilé  Dtvinei  eli  au  moins 
conçue  par  un  commencement  d'a- 
mour de  Dieu  comme  fourcc  de  toute 
juftice.  Saint  Charles  étoit  trop  acta- 
chc  à  la  do(fltinc  du  Cuncile  de  Tren- 
te pour  ne  point  admettre  ce  com- 
mencement d'amour,  comme  ui:e  dif. 
poJîcion  néccHaite  d  la  t unification. 
Voilà  donc  U  nécelTité  de  l'amour  de 
Dieu  bien  érablie  dans  les  Inftrudions 
de  ce  faiht  Archevêque. 

2".  Il  s'agit  d'une  douleur  fouve- 


lîne,  <]ans  les  textes  de  faine  Charles, 
ar  il  cnfcig'^e  qu'elle  doit  être  fto^ 
ntionnéik  V énormité du  féché  ,  &  ac- 
^mpsLgnécd'unferwe propos  &  d'une  r/- 
^lution confiante  de  s'amender,  f/]  Il  fauc 
onc  que  l'amour  qui  forme  cette  dou- 
:ur ,  foit  un  amour  dominant.  Nous 
vons  fait  voir  qtie  c'eft  une  confé- 
uence  néceÂaire ,  iorfque  nous  avons  % 

xpcféle  Décret  du  Concile  de  Tren- 
^  fur  la  juftification.  Un  amour  foi- 
le  ne  produiroit  qu'une  douleur  ié^ 
ère  qui  ne  Teroit  point  proportion-^ 
ée  à  la  grandeur  du  péché  ;  il  ne  for* 
leroit  qu'une  réfolution  chancelante 
e  s'amender ,  qui  ne  détruiroit  point 
(Feâi cernent' le  règne  des  paflions. 
'oilâ  donc  la  nécemtéd'un  amour  de 
>ieu  dominant ,  ou  par-defTus  toutes 
hofes,  ren  fermée  dans  les  Inftruâions 
e  faint  Charles.  ' 

S'il  fe   fert  quelquefois  du  terme  ,-' 

'Attrition,  il  fe  prend  dans  le  fens  .1 

les  anciens  Théologiens  j  [i*  1  &  da 
!}oncile  de  Trente.  [  ib  ]  C'eft  une  At- 
rition  conçue  par  un  amour  de  Dieu 
noins  parfait  que  celui  de  la  Contri-i 

(/')Catéch.  de  MiUn  compofô  par  ordre  de  Saint 
:harles ,  &  publié  en  fraoçois  pac  M.  Pujec  Evêque  do 
iarfeille. 


&cà  Dten  ,  en  -■^■"—  lac 

pius  çuc  .ai  .  .:;u  zc  pi--Ji!  'ts  jifMiltt 
Âtsee  lir.ii  it  i.an,'i.u!aic.  1 

On  ïaiC  du  pcemu^r  cocp  d'œiJ  quï    i 

;'û.*s  c^rl'j-cer  .es  urra  ouvrages  <-6 
1^;-;  Chjr'.cs  ,  il  c'iil  bis  reraiTiirî 
"  .li  Tx.rt  iïs  :;;-■;:.: His  protordesdïnî 
,-  les  Ir.!r:-^ci;on3  aus  Co.-felïèurs  ,  poill 
V  Jccou'/nr  i a  àocirinc  Je  l'amour  do- 
minan:.  \'olis  U  croulons  lout  d'an 
coup  Gars  les  ;cxtcs  mêmes  qui  noos 
loncoppofés.  Il  clt  »cai  que  cette  prc- 
cirulc  doctrine  n'y  eft  pas  développée 
avec  une  cer:aine  étendue  \  miis  fain; 
Chirles  paroic  plus  occupé  dans  ces 
Inlliuctions  à  prclcrirc   aux  Coafsfr 


rs  des  régies  pour  raaminiftratiotK 
érieure  du  Sacrement  de  Pénitence 
pour  rimpofîtion  des  peines  facis» 
iuires ,  qu'à  expliquer  les  difpo{î« 
ns  intérieures  >  dont  il  ne  dit  qu'un 
c  en  padànt.  Il  ne  parte  pas  non 
s  de  Foi  Se  d'Efpérance  :  en  vain  les 
rcheroit«on  dans  ces  Inftruâions. 
conclura  ton  que  ce  grand  Saint 
:u  que  la  Foi  &  l'Efpérance  ne  font 

nécedaires  pour  être  j.uftifié  dans 
Sacrçment  de  Pénitence?  Tout  ce 
on  en  peut  inférer,  ceft  ,  comme 
as  venons  de  le  remarquer  »  que 
is  ces  Avis  ,  il  avoir  plus  en  vue  les 
nfellcurs  que  les  pénitens.  Il  y  fup- 
e  ailleurs  en  recommandant  aux 
leurs  d*inftruire  les  fidèles  fur  le  Sa- 
ment  de  Pénitence ,  &  pour  cela, 
fc  conformer  furtoutà  la  doârine 

Catéchifme  Romain  :  Ex  doSrinâ 
fertim  Catechifmi  Romani.  \k]Ot 
Catéchifme  ne  laillè  rien  a  défîrer 
côté  des  dif portions  intérieures, 
dn  du  tems  de  ce  faine  Cardinal 
n'avoir  point  encore  attaqué  la  né** 
lité  nil  étendue  de  Tampur  de  Dieu 
is  la  Sacrement  de  Pénitence  ;  ou 
opinion  de  l'Attrition  pqrement  fer» 
:  commençoit  dès-lors  â  fortir  de  U 

;  il^4  £r^^«  Ufdién  4?  Sacr^  Pontii.  p.  401. 

Hiv. 


Féincence.  IVtaisiLa'en  ett 
me  aujourd'hui.  Cccce  (loâ 
éprouve  de  violences  fëcoal 
le  Concile  de  TccnccTn  dt 
tber  &  l'itjbtir ,  die  M.  Bo 
£amam  plms  de  foret  &  ée  s. 
Jitratnt  attaquée  pjr  amfliu^ 
êrt  ennemis.  [  /  ]  Ce  giao 
en  faic  une  obîigacioi  à  toi 
tenrs  ;  s'ib  défirenc  finccrco 
hu  de  lean  ooziUet  ,  tU  e 
Je  difpenlér  de  les  prcma 
les  dangers  da  fyftcme  des 
Baices.  Lorfqa'ils  inftmi&i 
les  far  les  diipoGnons  retjui 
ftiâcaiton  ,  lU  doîvenc  o 
meoc  faîte  use  mentioa  ex] 
commencenacat  d'amoar  de  1 
r j.  a: 


Î77 
signenfent  perpétuel  de  l*EgUfe  «  Sc 

»ar  cous  les  principes  de  la  Religion^ 
[oe  ce  commencement  d'amour  ne  dif* 
iofe  fufiSfament  les  pénitens  à  la  gra- 
e  derabfolution,  que  lorfqu'il  règne 
Se  qu*il  domine  fur  toutes  leurs  au- 
res  affeâions.  Si  quelques  Pdfteurs  de 
*Eglife  négligent  d'enfeigner  cette 
ioârine  nécellaire  >  qui  peut  douter 
[a'on  ne  foit  en  droit  de  s*en  plain- 
te ?  S*ils  portent  les  préventions  juf* 
a^â  la  combattre  )  avec  quel  zèle  ne 
oit-on  pas  réclamer  ? 

Mais  avant  de  terminer  cette  Lee-      lxvî; 
ce  ,  que  l'abondance  de  la  matière  °r/„7„^lS 
lous  a  obligés  d  étendre  au  delà  des  Leccte    Paft. 
cornes  que  nous  nous  étions  propo-  conûfteî"^u 
Sics  y  permettez  nous  encore  ,  Mon-  converfîon , 

•  •       •  1  c  '  j»  /    Qu'elle  dicêcrcf 

cigneur ,  de  vous  taire  part  d  une  ré-  néceiïairc 
lexion  dont  nous  fommes  extrême- ppur  rcccvoie 
lient  frappés.  Vous  dites  dans  votre  **  ^""°"- 
;.ettre  Paftorale,que  a  la  converfion  eft  ^"^^^^-  N 
>  néceiïàire  pour  recevoir  non  feule^  *^*     '^' 
•  ment  la  communion  ,  mais  même 
P  Tabfolution.  n  Et  nous  ne  compre- 
ions  pas,  en  conHdérant  les  principes 
Je  cette  Lettre  fur  l'amour  dominant , 
pn  quoi  vous  pouvez  faire  confifter  la 
ponverdon  du  pécheur.  En  effet  la  con« 
rerfion  du  cœur  eft  un  changement 
]^*dniottr.  Or  le  péché  mortel  qui  nous 
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tnalheareux  efclavage  à  rhéureufe  li^ 
bercé  des  enfans  de  Dieu  par  une  vraie 
tohver&>n  ,  qixc  quand  le  mauvais  a* 
mour ,  efl  furmonté  par  le  bon  amour  , 
C^  que  la  cupidité  ,  ou  l'amour  du  pe^ 
€b/  ,  efl  détruite  par  f  amour  de  la  JU' 
fiice.  (n)  L'amour  de  Dieu  &  la  cupi- 
dité ne  peuvent  régner  cnfem'ble  dans 
tin  même  cœur.  Etant  eflèntiellement 
bpppfés ,  il  èft  impoffible  qu'ils  par- 
tagent cntfe  eux  l'empire  de  nos  âmes. 
Il  faut  que  l'un  ou  Tautre  y  exerce  la 
fpuveraîne  autorité.  Ces  vérités  font 
inconteftabics.   Mais  quel  moyen  de 
les  concilier ,  Monfeigneur ,  avec  la 
âoârine  de  votre  Lettre   Paftorale  ? 
Vous  penfez  qu'un  pécheur  peut  être 
converti,  quoique  TàmourdcDieu  ne 
domine  point  dans  fon  cœur.  S'il  ea 
cft  ainfi  ,  ayez  la  bonté  de  nous  ihdi- 
q^uer  quel  ett  l'amour  réglé  qui  auroit 
pris  la  place  de  Tamour  dominant  da 
péché  qui  règnbit  en  lui.  Seroît  ce  le 
germe  d'amour,  dont  vous  craignez  d'é-» 
tablir   la    néceflîté  :  Mais  ce  foible 
amour  laifTant  toujours  fubfifter  dans 
Tame  du  pécheur  le iipire  de  fes  paf- 
fîons,  ce  feroit  fort  gratuitement  qu'oa 
le  fuppoferoit  converti. 

Seroit-ce  la  crainte  des  peines  vL«^ 

H  vj 
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Pcres  ât  l'Eglife  ,  de  concert  avec  li 
raifon  ,  enfeigncnc  que  certc  crainlt 
eft  incapibic  pac  cllcmèrae  de  chan- 
gai  la  voloiué  .lu  pécheur.  Elle  n'a  pu 
la  foicc  de  dccruitc  le  mauvais amout 
de  la  cupidité.  Eh!  comment  le  dé- 
tiuiroit-cllc  ?  Toute  la  Tradition  noui 
crie  quil  n'y  a  que  l'anaout  de  Dieu 
qui  puiifeopéict  cette  merveille.  Sou- 
tiendra-t-on  que  la  ctainte  des  peina 
eft  un  amour  de  Dieu  ï  Ce  feroic  le 
comble  de  l'abfurdité. 

Seroit-ce  enfin  l'amour  de  concopifr 
cencc  ?  Mais  cet  amour,que  les  Arcti- 
tionnaires  décorent  du  ticre  d'amont 
de  Dieu ,  pour  couferver  le  langagcdc 
la  Tr;idition,  ne  s'a;tache  point  i  Dieu 
comme  à  la  fin  detniéte.  Ce  feroit  un 
amout  de  charité  ,  que  ces  Tlicolo- 
giens  ne  croient  pas  nécelFaircpoutU 
conveifion.  l'ar  cet  amour  de coiicupif- 
cence,  on  n'aime  poinr  Dieu  poui lui- 
même  i  mais  on  le  cherche  feulemsn: 
comme  un  moyen  capable  de  nous 
rendre  heureux.  Ce  n'eft  donc  point 
un  véritable  amour  de  Dieu.  Car  on 
n'aime  vraiment  un  objet,  dit  faint 
Augufltn  ,  que  quand  on  l'aime  poar 
lui-même:  Quod  non  ptcpter  ft  amàtur, 
Tfon  amutiir  (  o  )  Cet  amout    de  conçu* 


iSi 
e  eft  un  amour  purement  met<^ 
: ,  qui  ne  condaère  que  la  ré- 
afe  )  &  s'iln'efl:  point  rapporté 
,  comme  à  la  fin  dernière ,  par 
3ur  de  Dieu  »  comme  à  la  fin 
e  y  par  un  amour  de  charité , 
i  pouvoir  détruire  le  mauvais 
qui  conftitue  l'état  du  péché , 
rtqu  a  en  augmenter  l'injuftice. 
l'eft  pas  que-  notre  propre  in- 
i  Toit  renfermé  dans  l'amour  de 
comme  aimé  pour  lui-même  T 
:ela  ne  fuppofe  point  deux 
iedèntîellemenc  différens>  Tun 
ael  nous  aimions  Dieu  pour  lui- 
,  laurrepar  lequel  nous  ne  lai-^ 
ju'cn  vue  des  récompenfes  que 

attendons.  L'amour  de  charité 
it  aimer  Dieu,  &  comme  bon 
nème,  &  comme  notre  Dieu  > 
»uverain  bien  &  notre  béatitu- 

il  nous  fait  aimer  cette  fource 
abledeperfeâions,  comme  la 
liére  de  toutes  les  créatures  rai- 
tes,  c  eft-à-dire,  comme  un  bien 
entbonen  lui  même»  qui  doit 
îr  tous  nos  defirs.  Ainfi  le  véri* 
ciour  de  Dieu  ne  nous  fait  point 
r  ce  bien  fouverain  ,  comme 
en  qui  puide  nous  conduire  â 
:  objet  que  lui-même  :  mais  il 


rr-.-e  zzt-.-.ji-.z  zi  ûu-.r  ThoLTias.(^ 
Oz,lt.j'.  .esT.i;o!c:r-;rs(qi:cr.oair: 

me  poi-T  es  tii  cï  rarre  béitiri;Jt 
qLj;"e!t  L  cb:;:  ç-e  lia  fc*jî  amouitt 

pcinz  r.o^--!js  Ismojr  di  la  hnda 
r-[icsinr-oi_":-''s  Js  ra;r.,-jr  dîbbn 
ti'ud;.  Ai'.ll  l'jTOLir  Je  chariré  qui 
ad-T^erjE-:,  rr.anquiiîr  d'un  obj;;  q'J 
iui  e!t  £in;.-t!cl,  n'^ll  p!u5  un  vcriabl 
amocr  cz  charité,   i"*.  Ils  onr  dctnii 


nour  de  k  vraie  béatirude.  Car  d*\im 
é  ccr  amour  étant  renfermé  dans  ce« 
de  la  6n  dernière»  &  de  rautreVa** 
ur  de  concupifcence  n'étant  point 
nour  de  Id  fin  dernière ,  qui^de  leur 
u  n'appartient  qu'à  la  charité,  il 
)fuitévidemment<]ue  cet  amour  de 
)cupifcence  n'eft  point  celui  de  la 
ie  béatitude.  C'eft  un  amour  merce- 
re  qui  fait  que  Ton  ne  s'attache  i 
m  9  que  parce  qu'on  en  attend  queU 
*,  récompenfe  diftinguée  de  ce  bien 
verain  ,  qu'on  n'aime  point  véri- 
leraent,  puiPqu'on  ne  l'aime  point 
tr  lui  même.  C'eft  un  amour  char- 
qui  faifant  défirer  à  Fhomme  d'être 
reux,  fans  aimer  lajufticey  ne  lui 
point  chercher  foii  bonheur  dans 
e  jufticQ  étern<îUe>  60  immuable  ; 
sdansquclqu'objet  créé  qu'il  eu- 
ige  comme  un  bien  capable  de  fa- 
aire  la  vàfte  étendue  defesdcfîrs. 
iaint  Bernard  a  réfuté  cette  fauflc  Lxvirr/ 
trine  long  tems  avant  fa  naiffànce.',,^-  ^""ara 
quoiqu  on  rel  aitengceen  iyltemetue  long-tem* 
:  dflns  CCS  derniers  rems,  il  y  a  tou-  *^*i"  "l"'*^^* 
rs  eu  des  efclaves  &  des  mercenai- 
qiii  n'ont  fervi  Dieu  que  par  la 
nte  des  peines,  ou  par  l'efperance 
n  bonheur  diftîngué  de  lui.  '«  Il  y 
i.ai  die  ce  JP^rc,  <y^i  bémflèntle 


»  Seigneur  àcaufe  qu'il  eft  puiHant 
»  d'autres  à  caufe  qu'il  eft  bon  pou 
"  euxl  &  d'autres  à  caufequ'il  cil  bon 
»  en  lui  mcme.  Les  preniiers.fontdK 
«  efclavcs  qui  craignent  pour  eux-mÈ- 
>j  mes;  les  (econds.des  mercenaires  qui 
"  défirent  pour  eux-mêmes  ;  lesttoi- 
"  fièmcs ,  des  enfans  qui  aiment  leur 
»  Pcre.  Lcfclavc&  le  mercenaire  n's- 
»  git  que  pour  foi.  Il  n'y  a  que  larl* 
"  rite  qui  elt  dans  le  fils,  quinecheS 
»  che  point  fes  propres  intérêts.  Cdt, 
»  fclon  moi  ,  de  cet  amour  qu'il 
••  écrit  :  L4  Let  du  Seigneur  ejl  tt 
"  pure ,  elle  change  &  convertit  Us4mSl 


n  y  ayant  que  cec  amour  qui 


en- 


.1  che  le  cœur  du  monde  &  de  foi- 
"  même  ,  pour  l'attacher  à  Dieu.  Nî 
»i  la  crainte  ,  ni  l'amour  particulier  i 
»  continue  S.  Bernard  ,  ne  convcdif- 
»  fentrame.Quelquefcis  ils  font  ehin" 
"  gerde  vifage  &  d'action  ;  maisti- 
»  m  lis  ils  ne  changent  les  affédions. 
»  L'cfclavc  à  la  véricé  fait  quelque* 
>,  fois  l'ceiivre  de  Dieu  ;  mais  pam 
»  qu'd  ne  la  fait  pas  volontiers ,  il  cil 
«certain  qu'il  demeure  dans  fadurt* 
"  te.  Le  mercenaire  la  fait  anfii  inisil 
"  parce  qu'il  ne  la  fait  pas  graïuite- 
"  meut ,  il  eft  évident  qu'il  eftenttaî- 
"  né  pat  fa  çtoçcc  cupidité. ,  .  .  Lùf- 


i85 

!onc>  conclut  lefaint  Doâeur^ 

lave,  la  crainte  qui  lui  fert  de 
s  :  laiiTons  au  mercenaire ,  fa 
xé  qui  le  prelfe  :  mais  ni  Tune 
Lcre  n'eft  cette  Loi  fans  tache  y 
peut  convertir  les  âmes  ;  au 
|ue  la  charité  les  convertit  en 
fant  agir  volontairement.  w(y) 
adonc,  Monfcieneur  ,  que  ,i^^^^^'*' 

j  .    '     .      ,       =>    ,    .     'a^        U   n'y  a  que 

de  Dieu  aime  pour  lui-menie  >  l'amour  de 
de  charité  ,  qui  puiflc  opérer  ch««*8tdo. 
:rlion  du  pécheur.  Tout  autre  puiiTe  opérer 
s'il  n'cft point  rapportéà  Dieu,  iVcaT^ 
à  la  Hn  dernière  ,eftun  amour 
des  créatures  ,  qui  corrompt  Vsl' 
S.  Auguftin  ,  (f)  bien  loin 
^oir  la  convertir.  Or  l'amour 
i  ne  détruit  l'amour  dominant 
é  ,  que  lorfqu'il  domine  lui- 
ir  tous  les  autres  amours  de 
ité.  Un  amour  foible  ,  un^^r- 
our  y  livre  les  premiers  a(Iàuts 
idité  ;  il  diminue  la  force  des 
es  vicieufes  :  mais  les  paffions 
t  encore  de  la  principale  au- 
)n  ne  remporte  la  vidoire  fur 
lemis   irréconciliables  ,    que 
amour  des  créatures  ce(Ie  de 
r  dans  le  cœur  y  &  le  mauvais 

tm.  Eplfi.  II .  tom.  I .  p.  if» 


f»  Cefene  ,  {*;doit  être  | 
f,  que  tous  les  aucces  amou 
»  portent  d  sînier  les  cré 
i>  (orte  que  le  pécheur  aimi 
»  que  toutes  les  chofes  qui 
»  du  ,  (lu  qui  peuvent  le  it 
»  pable  d'un  pecKé  mortel 
»  éyiJemmetic ,  pourCuir-i 
«  amour  doit  êirc  plus  grai 
»  nétellKé  abrolue  d'exclu 
»  csur  ,  &  de  chafTer  l'a 
w  avoïc  pour  les  cré-ttures 
u  fait ,  à  proprement  parler 
)j  mortel.  On  ne  peut  e 
«amour  des  créatures  ,  q 
N  atnour  oppofé  ,  qui  cft  I 
»  Dieu .  &  qui  pour  cela  de 
»  dominant ,  parce qu'autn 
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pécheu(^en  leur  fermant  la  voie 
la  vraie  converûon  ,  pour  ne  leur 
rir  que  des  moyens  infuffifans ,  qui 

laiflènc  enfevelis  dans  la  fange  da 
:hé.  Car  (î  les  pénicens  font  en  écac 
recevoir  l'abfolucion  ^  quoique  Ta- 
»ar  de  Dieu  ne  domine  point  en 
c  ;  ou  la  converfîon  du  c<sur  n  eft 
i  néceflaire  pour  être  réconcilié  dans 
Sacrenaent  de  Pénitence  )  ou  (i  elle 

nécefTaire ,  on  peut  être  converti 
rfqu*on  aime  encore  le  monde  plus 
kC  Dieu.  L'une  &  i*autre  de  ces  con- 
qaences  eft  infoutenable.  Il  faut 
ianmoins  les  admettre  3  ou  renoncer 
la  dotjlrine  de  la  Lettre  Paitorale. 
Dn  frémit  à  la  vue  des  fuites  funeftes  'lxx:  ^ 
accès  faux  principes  entraîneroient  Suites  funef- 

1  r   ^    1       /-  •       •     j         I  «s    de  1  op»- 

pre$  eux,  ii  on  les  tuivoit  dans  la  pra-  nion  conuai- 
que.  Dès  cju*un  Pénitent  fcroit  pa-  ^^' 
^itt  quelques  étincelles  de  Tamouc 
ivin  ,  on  pourroit  lui  accorder  la 
ace  de  la  réconciliation.  Mais  quels 
>ftacles  ne  mettroit-on  pas  â  fa  con- 
tÇ\on  par  certe  conduite  incon(idé- 
e?  L'amour  de  Dieu  ne  dx>minanc 
^incen  lui  >.il  feroit  toujours  fous  la 
jflànce  de  fes  partions  ;  il  s'appro- 
croit  des  Sacremens  avec  un  cœur 
ncmi  de  la  jullice,  &  plein  d'affec- 
>n  pour  le  péché.  Quel  avantage  ces 


mcDCCNae  i  amour  ac  "ii 
mençoicntàgcrmcrielle^li 
indigne  dciiniféricordesd 
Car  Dieu  n'accorde  le  pan 
pénitens  convertisiditfair 
(  r  )  Il  ne  remet  les  péchés  qi 
a  fecoué  te  goug  cyranniqt 
pidité  ,  pour  fe  futimettrci 
pire  de  l'amoiude  Dieu.' 
Miniftiesde  Jefus-Chrifti 
téméraircî  pour  s'éLarter  à 
dans  l'admiriiAration  des 
quel  rerrible  compte  nere 
pas  un  jour  de  ta  pêne  de 
ferepofcnt  iur  leurs  lumî 
chatiré?  Ils  auroienibeaa 
eux-mêmes  des  fuccàs  a 
leur  minin^Fe  ;  ils  n'en  f 


idre  que  la  jufte  punition  de 
ercenaires  qui    feduifoient  les 
rs ,  tnles  ajfurant  hixdhmcni  que 
mes  étoient  pleines  de  vie,  (  x) 
l'eiles  fudènc  encore  plongées 
-s  ombres  de  la  mort, 
preuves  que  nous  venons  d  ex-     Lxxr. 
fur  la  néceffité  d'un  amour  dc'^,^^^/^1^^^^^ 
lominanr  pour  la  converfion  du  me  touc  ce 
ne  font  qu'un  précis  de  la  doc  T  d.lXl^ 
les  Pères  de  TEglife.  Si  le  tems  cataaères 
oermettoir   d'approfondir    les  conv^rfion? 
de  ces  fidèles  témoins  delaTra* 
i ,  qae  de  trèfors  n*y  découvri- 
nous  pas  !  Mais  leurs  témoigna- 
i  faveur  de  cette  vérité  font  rap- 
idans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
:  la  Pénitence.  Et  d'ailleurs  nous 
3ns  cité  des  morceaux  très  pré- 
dans lecours  de  cette  Lettre.  Bor« 
nous  donc  à  Tautoricé  de  faine 
nre  leGrand ,  qui  a  recueilli  avec 
oup  de  foin  &  de  fidélité  le  riche 
loine  des faints  Doâeurs  qui  l'ont 
dé.  «  Il  ne  ferc  de  rien ,  dit  ce 
B>  (7)  à  celui  qui  veut  être  reçu 
lombre  des  pénirens ,  d  avoir  le 
ir  percé  de  douleur  ,  &  de  con- 
br  fon  péché  avec  larmes ,  (i  fa 

E^^r^.  it.  18. 


M  péché ,  Se  d'aimer  Dit 
»  parfait.  Ainfi,  contint 
u  celui  qui  pour  5  cloigr 
»  vés,  vient  ^irela  confc 
»meS)quis'humi]ie,&d 
»  ptie  Dieu  pour  lui.  . 
u  ter  parfaitement  le  xn 
u&aimet  d'un  atnoui 
»  qu'il  a  négligé  de  fain 
»  verfion  du  pécheur  n 
»  dans  une  humble  coi; 
u'dans  le  tenouvellemei 
»  intérieur  ;  lorfque  le  | 
M  converti  par  l'infpirat 
»  mal  qu'il  a  aime  lut  • 
tt  bien  qu'il  haTfloii  lui  | 
B  dit  encore  ce  fainrPap 
»  km  de  leurs  crimes , 
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jtte  Tun  &  l'autre  homme  (  Tinté- 
ieur  &  l'extérieur  )  s'adujectit  à  la 
volonté  &ç  au  bon  plaifir  de  notre 
Créateur,  c'eft-à-dire,  lorfqu*on 
'abftient  de  commettre  des  aâions 
rriminelles  par  la  haine  du  péché ,  Se 
lu'oneft  dans  le  deflèin  de  s'exercer 
dans  la  pratique  dts  bonnes  œuvres 
pour  l'amour  de  la  juftice.  » 
Que  ce  texte  edpredani?  Quand 
aiiroit  été  composé  à  deiTein  pour 
Mfibattre  la  doârine  de  la  Lettre  Paf* 
irale ,  pourroit-il    être  plus  précis  ? 
ûùh  faint  Grégoire  >  quoiqu'un  pé« 
kent  paroi  fl^e  dvoir  le  caur  percé  de 
Meur^  &  quil  confejfe  (on  péché  avec 
W^es  9  ce  n'eft  pas  une  preuve  cer- 
line  qu  il  foit  converti.  Il  faut  enco- 
J  qu'il  corrige  la  malice  de  fa  volonté  \ 
»rcc  que  la  vraie  converfion  ne  confifte 
U  dans  les  paroles  ,  mais  dans  le  cœur. 
faut  qu'il  s'abftienne  de  commettre  des 
fions  criminel:  es ,  non  par  le  fcul  mo- 
r  de  la  crainte  ou  de  l'intérêt  propre , 
aïs  par  la  haine  du  péchés  de    qu  il 
exerce  dans  la  pratique  des  bonnes  œtt* 
^€s  par  un  amour  de  la  jufttce  ,  qui 
importe  fur  Tamour  du  péché.  Car 
eft  nécclTaire  que  la  volonté  dupé- 
9eur  foit  entièrement  changée  &  corri* 
ee  i  ôc  elle  ne  parvient  à  ce  renouvela 


I9t 


Uttient  inttrietir  ,  que  lotfqu'elle  W  ^ 
beaucoup  le  p/ihe\  &  qu'elle  â'mi  H»  m 
d'un  ameuT  pArfait ,  c'cft-à  dire,  dla  (j, 
amour  dominant,  ou  comme  dit  S  ^^ 
Gfégoiteau  tnêmeendroit,  d'KniWB  ^^^ 
entier.  Les  Pères  appellent  famW  ,\l 
amour  pajfait ,  ceWi  qui  rè^ne  dans'  .i; 
cœur  en  quelque  degré  qu'il  foiii^  ,f; 
même  que  quelques  Théologiens  )f  ,„ 
pcllentcontrition  parfaite, [outciim  .[^ 
leur  du  péché  conçue  par  un  amuK  j. 
de  iJicu  fur  rouies  cho(es.  Ici  kw»-  i;. 
traftc  ne  peut  être  portéplusloin-lJ  [^. 
I  LcttrePaftoralefccontented'unatiKrtl  j.^ 
[  foibicpour  laconverfion  du  pfcheW  j. 
&lcsPercs  demandenr  unamouit»'  \ 
rier  de  la  juilice  ,  qui  change  !i  '»•  t, 
loiué  ,  &  renouvelle  l'honime  inK' 
rieur.  Elle  craint  dérahlir  la  r\kéd 
d'un  germe  d'amour ,  &  lesPcicsnt- 
furent  que  l'amour  de  Dieu  cftabfo- 
lument  nécelTalrepour  corriger  lu 
lice  3i  la  corruption  du  cœur,  ElleW 
fcijine  que  c'eii  tromper  les  pécheutii 


que  de  leur 


ptop^ 


lofcr 


refijréd'uo 


amour  de  Dieu  dominanr-,  &  les  I 


rcsdéclareiii 


e  laconverfioneftl'i»!' 


vrage  de  cet  amour  rupérlcut  à  touisf 
les  autres  afFcdtiois  de  la  volonté. 

la  comparaifon  qire   font  le;  lai"*! 
Coctcurs  de  la  cuDvcilîon  du  pccl 


ec  k  réfurreâion  de  Lazarre ,  jette 
nouveau  jour  fur  ces  vérités.  Saitic 
iguftin  fait  beaucoup  valoir  cette 
mparaifon  dans  plufieurs  de  Ces  ou- 
iges.  €i  Celui  >  dit-il ,  qui  fe  confér- 
ée ,  eft  comme  Lazarre  qui  fort  de 
Ton  tombeau.  Il  ne  pourroit  pas  en 
fortirs'il  n'étoit  vivant;  &  il  ne  pour- 
roit pas  être  vivant  s'il  n*étoit  ref- 
fufcité.  «  (  4  )  On  retrouve  la  mê- 
t  chofe  dans  faint  Grégoire  le.Grand^ 
ns  le  Vénérable  Bede  >  &  autres^ 
rs  Pères  veulent  que  nous  confidé- 
ms  la  convecdon  comme  un  com- 
:ncement  de  réfurredfcion  fpirituel- 
»  qui  tire  le  pécheur  du  fein  de  la 
)rt  où fes crimes  l'avoient  entraîné» 
ur  lui  faire  mener  une  vie  nouvel- 
Or  j  la  vie  de  lame ,  dit  fainr  Au* 
ftin,  ceji  i  amour  de  Dieu ,  [  *  ]  &  un 
our  qui  le  fallè  aimer  par-defTus 
ires  chofes.  Si  cet  amour  ne  domi- 
it  point,  on  feroit  encore  attaché 
uelque  paffion  qu'on  aimeroit  plus 
5  Dieu  ,  &  Toii  demeureroit  tou- 
.rs  dans  la  mort  du  péché. 

t  )  s,  Jug,  Serm.  €7,  w.  x.'Qui  confïtetur  ,  foras 

lit  :  foris  prodiie  non  polïct ,  nifi  vivcrcc  -,  vivere 

polTet  nifi  refufcitatus eHec'  Id.  Serm,  58. 12.  6.  Id^ 

u/.  101 .  Sernt.  i.  w.  3.  C^f. 

b  )  5.  Aug,  in  P[mL  J4.».  7»  .Viwnoftra  d.Icaio 

ilea. 

l 


I^^H  11  eR  vifible  que  le  Concile  Je  TrCDR 

^^^^1         avoic  en  vue  cette  doârinc  des  Peced 

^^^F         lorfqu'il  a  dijcUirc  que  le«  péniœni  qui 
^^^  fedirpofcnr  à  bjuilitication,  cammtM- 

r  '  cent  a  aimer  Dieu  comme  foutct  dt  ituit 

'  •  jufîrce  ,  &  queparce  motif  ils  dcieilctir 

I  le  pêche,  &  qu'ils  prennenc  la  téibla* 

I  tion  de  mener  une  vie  nouvelle.  Ca 

1  Cette   rcfoîution  formée  par  l'amourt 

f  n'étant  réelle  qu'autant  qu'elle  ellf«- 

I  me  ,  efficace  ,  agil^nte  ,  elle  leur  fiit 

L  cmbrairer  effeétivcmem  cette  vie  won- 

^^H  velle,  qui  coniîfle  ,  félon  te  ConcifCi 

^^^V  àobre[verle5Coinniandcnier)s<]el^eo> 

^^^V  donc  le  premier  nous  ordonnedel'ii* 

irer  par-defTiis  toiucîchofes,  S^doX 

rien  aimer,  que  par  rapport  à  lui. 

ixxiT.  Mais,  dira  t-on  ,  les  faints  Doto" 

Sdoii  s.Aiij!.  ne  parlentils  point  ici   des  péchsiirt 

dfgr'i  dv  '  qiiE  Dieu  juftifie  quelquefois  pat  rii' 

nirar  fxi(,k    fufion  de  la  gtacc  ,  avant  qu'ils  lient 

ïijit  cJn      reçu  le  Sacrement  de  Pénitente?  Saint 

"'""."'.".f,"  ■^"S"'^'"  va  lui-même  au-devant  da 

c  cette   difficulté,   &   il  montre  pif»    ( 
ji-mfme.      téponfe  ,  qu'il   croyoît  que  les  pcni' 

tcns,Iors  même  que  l'amour  de Diw  i 
rcgneencux,  ne  reçoivent  ordir-a'.rs-  ; 
meni  la  rémiflion  de  leurs  pfcbc*;,!'!  ; 
par  ciinféquentla  grâce  faj  ftifiiniCi.i  ; 
que-  par  la  réceprion  adluelle  du  S: 
cïEment..  "Q.wç.lt^a"uu  dira  peut-êuf 


ï 


Î9J        . 
ob jeâe  ce  Pcre ,  à  quoi  fert  le  mî- 

liftère  de  l'Eglife  ,  H  celui  qui  fe 
onfeije  çll  aéiareiTufcité }  Faites  at- 
encion  à  Lazare,  répond  il;  quoique 
eflufcicé  il  paroît  avec  des  liens ,  ne 
mouvant  encore  marcher»  Que  fait 
lonc  à  regard  du  pécheur  l'Eglife  i 
ui  il  a  écé  dit  :  Ce  que  vous  délierez. 
$fd  délié  l  fi  ce  n  clt  ce  que  le  Sei- 
gneur dir  aufl]  tôt  â  ^es  Difciples  : 
Déliez.' le ,  &  le  laijfez.  aller.  «  [  ^  ] 
Saint  Grégoire  le  Grand  ne  rcgar- 
ic  pas  non  plus  ce  commencement 

vie  fpiricuelle  inféparable  de  la 
lie  converfipn  ,  comme  un  amout; 
tifîanr*  Car  après  avoir  dit  que  fi 

Difciples  avaient  délié  Lazare  estant 
me  mort  ^ils  auroient  plutôt  fait  fen* 
f A  puanteur  df  fon  corps  quils  n'euf- 
ifait  voir  leurpuiffance^ilencon-» 
d  que  les  Pafteurs  ne  doivent  abfatt* 

par  l'autorité  pajiorale ,  que  ceux^ 
ils  connoijfent  vivtfiés  par  la  grâce  de 
mChrift.[d]^ 

On  voit  par  laque  fi  le  Barème  6c 
Pénitence  font  appelles  Sacremi^n^ 
morts  j  ce  n'cft  p?&  qu'on  puiflc  s'ea 
>rocher  avec  Tanéâion  au .  péché^ 
^ifteU  qui  fait  proprement  la 'mort 

c  )  Id.  Serm.  67,  c.  t.  «.  ?. 


que  lorfqu'ils  retournent 
l'amour.  Cecommcnccmi 
eft  un  commencement  de 
&  de  vie  fpiriiuelle  ,  qui 
chc  de  Dieu  dont  ils  s'étoi 
par  leurs  dëfordres  :  il  les 
teftcr  le  pcchc  comme  le 
de  tous  les  maux ,  &  à  m 
fidélité  dans  la  voie  des 
mens  de  Dieu.  Mais  il  ne 
encore  une  habitude  de  )i 
fanâiSe,  &  les  rende  dig 
temple  du  Saine  Efprit. 
Soient  lîncéremehtconver 
tcnt  toaiours  le  fardeau  ■ 
éiens  péchés  :  S*rtinMm  i. 
fertat.  [  e    Ils  font  redev 

(Vicf  Hivinc  A&i  npinr-v  M^ 


î?7 
;age  point  enciérement  des  liens 

tnorc  donc  le  péché  les  avoir  en- 

*s.  Ils  ne  jouifTenr  d'une  vie  plei- 

parfaice ,  &  de  la  vraie  liberté 

fans,  que  lorfque  ces  liens  font 

sc'eftàdire ,  lorfque  Dieu  fidèle 

)rome(res  leur  a  remis  la  dette 

:hé ,  &  leur  a  rendu  Ton  amitié 

Bacême   ou  la  Pénitence  ,  qui 

e  canal  ordinaire  de  cette  rnifé* 

e  toute  gratuite.  Car  Dieu  neri- 

âmes  du  péché,  pour  «  les  ren* 

uftes ,  que  peu-â-peu  &  par  cer-^ 

s  moyens  ,  dit  le  Cardinal  Bel- 

lin  ;  il  appelle  d'abord  à  la  foi 

:  qu'il  aime  ;  enfuire  il  leur  ihf- 

la  crainte  &  Tefpérance  avec  un 

mencemenc  d'amour  ;  enfin  il 

iftifie  fie  répand  dans  leur  cœuc 

charité  parraite.  »(g)  Alors  ces 

ns ,  lavés  de  leurs  péchés  par  le 

e  4    ou  déliés  par   rAbrolution 

iniftres.de  Jefus-Chrifl ,  devien- 

es  hommes  nouveaux  :  la  cédu** 

;ur  condamnation  étant  effacée, 

leur  eft  ouvert ,  l'enfer  fe  ferme 

urs  pieds ,  ils  entrent  dans  tous 

)its  des  enfans  de  la  nouvelle 

ce  j&  l'amour  de  Dieu  qui  avoic 

ommencé  à  les  arracher  d'entre 

liij 
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le!  bras  de  la  more,  ne  domine  pU 
iêiilemeiit  dans  leur  coeur  ,  mais  il  de- 
vient encore  une  douce  habitude,  quî 
fatidlifie  leurs  booties  œuvres,  &  la 
rend  dignes  de  la  vie  éternelle;  une 
juftice  inhérente  qui  les  fortifie  con- 
tre toutes  les  attaques  des  ennemis  du 
faluf,  un  état  ferme  &  durable  qui  la 
utut  i  Dieu  pu  un  attacheinetit  in- 
violable. 

Sîioni      Telles  font ,  Monfeignciir ,  les  Re- 

Liei  coniH  préfentations  que  nous  nous  fomraet 

!„'"  "]'°^ crus  indifpenfablement  obligés  é'f 

lujroitdon-drelTer  à  votre  Grandeur,  au  lu  jet  ie 

i;^  t,,Ui;  la  LettrcPafto  raie  du  16  Février  1718. 

ini  tc[ie    Nous  avons  lieudecroirequ'ellesvou) 

■"""         feront  appcrcevoir  toute  l'étendue  d! 

la  furprife  que  l'on  a  faite  à  votre  reli' 

gion,  fur  un  point  des  plus  împortsn! 

6z  des  plus  elTentiels   de   la  Motalt 

Chtâiennc  ;&  qu'elles diflîperom  les 

préventions  que  l'on  vous  a  donntCî 

contre  ceux  de  vos  Coopératcurs  qui 

Vous  fonc  ie  plusfincéi-cment  attaclici. 

Cependant  ,   Monfeigneur  ,  quelqti: 

efpérance  que  nous  ayons  de  tcccvoit 

une  rcponle  favorable  ,    nous  apptc- 

heiidons  que  lesThcoiogicns  qui  ont 

abuféde  voire  confiances  necherchcnt 

à  nous  rendre  fufpett s  fur  le  véritablt 

écac  de  la  qucftion.  Ils  poacionc  oKi! 
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tre  en  œuvre  roue  ce  qu  ils  ont  de  ta- 
.  lens  &  d  adredè  pour  perfuader  a  voci^ 
.Crandeur  ,(]uè  nous  demandoDS  pour 
Ji  juftificacion  un  amour  parfait  >  une 
xrfaarité  habituelle  &  juO;iâance:Nous 
vou?  prions  innaraent,  Monfeigneur, 
.<le  fermer  roreilledces  fauiles imputa- 
rions.  Ce  feroir  nous  prêter  desfenti- 
mens  que  nous  n'avons  point  »  &  com- 
battre férieufement  un  phancomequi 
-n'a  pas  Tombre  de  réalité. 

Nous  dé/irons  que  la  néceiUcé  d'un 
commencement  d'amour  de  Dieu  com- 
me fource  de-toute  juftice  >  dans  le  Sa» 
crement  de  Pénitence,  foit  nettement 
établie  ,  conformément  â  la  doârine 
du  Concile  de  Trente  &  du  Clergé  de 
France.  Le  Décret  du  Pape  Alexandre 
VII.  ne  peut  autorifer  en  aucune  ma* 
DÎère  â  refufer  d'établir  cette  doârine* 
C'eft  de  quoi  il  eft  facile  de  fe  convain- 
cre en  examinant  avec  foin  ce  Décret* 
Lor  fque  nous  ajoutons  que  cet  amour 
commencé  doit  être  un  amour  domi- 
nant ,  &  que  cet  amour  dominant  eft 
nécefTaire  pour  que  le  pécheur  foircon- 
verti  s  &  qu'il  foit  en  état  de  recevoir 
l'abfolution  ;  nous  n'entendons  point 
par  cet  amour  dominant,  un  amour 
juftifiant ,  une  charité  habituelle ,  une 
joftice  inhérente  dans  le  cœur  ;  mais 

liv 
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Içiilemcntcomme  aousravonsdéclifi 
dès  le  commencemencde  cette  LettK, 
un  amour  par  lequel  on  commence  i 
aimer  Dieu  pardelfLis  toutes  eUofes, 
&  à  le  préférer  à  toutes  les  créatures; 
un  a.Tioutq^ii  domine  dans  l'am!  ,  & 
qui  foit  fupéiicar  à  tous  les  amra 
amours  de  la  volonté. 

Enfin  ,  Monfeigneur  ,  nouscofiïc- 
nous  que  cette  do^rine  a  éprouvé  de 
grands  obfcurcinèmens  dans  ces  der- 
niers fiéclesi  mais  fans  prétendre  qae 
ccnic  qui  la  combattent  doivent  être 
traités  comme  hérétiques ,  nous  ne  11 
regardons  pas  moitiscottime  une  doc 
trinc  révélée  ,  que  l'Eglifc  a  rou|oar) 
enfeignée  depuis  les  Apôtres;  &c  r.aai 
ttoyons  que  malgré  les  ténèbres  donc 
on  a  voulu  la  couvrir  ,  les  Palpeurs  ns 
peuvent  fe  difpenfcr  de  la  propolct 
comme  une  daiîlrîne  ncceiraire,  qii'oa 
doit  abfoKimenc  fuivre  dans  la  priti- 
qucicn  forte  quelesperfonncsqui  ne 
s'y  conformeroient  pas  ,  ne  fetoicnt 
point  en  sûreté  de  conicience, 
LxxTv.         Nous  fommes  d'autant  mieux  ton- 

la  dpftrin!    ,,      ,  ,.  .  . 

■our  iiquelie  oes  a  revendiquer  cette  ancienne  doc- 
m  rtciamt  ,  innç ,  qu'elle  n'avoir  jamais  fouifett 
nrcigiice  aucune  interruption  dans  ce  Diocèfe. 
'J,"^ '°^^°^'^' Rémi ,  Moine  de  l'Abbaye  de  faint 
ir«  faiLj«  Geimain ,  eit  un  des  plus  anciens  Au; 


jcursdcrEglife  d'Auxerre  ,  dont  Ie$  pJuffcun  mo- 
•>£(:rics  foienc  parvenus  jufqu'à  nous,    "™^"** 
Il  vi voit  dans  le  IX.  fiécle  ;  &  il  fut  .f^r^au^xi 
choifi  pour  prédder  à  là  célèbre  Ecole  fiécie,' 
<!e  Reims,  après  avoir  longtems  enfei- 
gné  dans  celle  de  faint  Germain  d'Au- 
.^erre.  Or  ce  fçavantThéologien  nous 
apprcrïd,  qu'il  n'y  a  que  «  lamourqui 
.»  conveitiiTcles  amcs  ,  &  les  empê- 
M  che  de  faire  le  mal  *,  (au  lieu  que  ) 
.»  la  crainte  ne  retient  que  Tccil  ou  la 
j»  main,  {h  )  Celui ,  dit-il  dans  un  au« 
»  droite  qui  fait  ce  que  la  loicomman- 
M  de,  par  la  crainte  de  la  peine  ,   & 
^  ivon  par  lamour  de  la  juftice  ,  cct^^ 
f»  tainement  n'agit  qu'avec  répugnan-- 
j»ce,  &»  malgré  foi.  Or  le  faifant 
p»  malgré  foi ,  il  v^oudroit  fans  doute 
^  que   cette    adion    ne    fût    poinc 
99  commandée  ,  s'il  écoit  podible  ;  &c 
^  par  conféquejnt  il  n'eft  point  ami  , 
^  mais  plutôt  ennemi  de  la  loi  ,  puif- 
»>  qu  ilvoudroit  qu'il  n'y  en  eût  point: . 
9»  &  ainH  étant  impur  dans  la  volonté» 
»>  il  n'eft  point  pur  dans  fes  aâions.** 
(  i  )  La  convecfion  ,  fuivant  Rémi 
^'Auxerrc,  ne  >peut  donc  être  l'ouvrage 
cjue  de  l'amour  de  Dieu,  &d  un  amour 
qui  nous  rende  amis  de  fa  loi,  c'eft-à- 

</j)  Rcmîd'Auxerre,  inffaU  i8,    . 
Ci]  iï/,  i»P,W/.  iiJ,  '  [ 

I  V 


i  *'**,,     ^    I 

dire,  qui  nous  la  faCTe  préférer  itiimi 
monr  dtt  menât  qui  ejl  une  inimilie'mtrtM^ 
Dieu,  (k)  ^  h 

Concile  3;  ^^  trouvc  la  même  doiflrine  dant 
I  II  Ptofioccicuti  Concile  de  !a  Province  de  Scnstciîo 
■  fci«,cu8î4^  Paris  en  8  î  9.  où  affifta  faiiit  Héri- 
I  bald  ,Evêtjije  li'Auxerre;  ( /_J  &  dam    j 

un  I.cdlionnairedii  Xll.  Siècle,  quii 
étélonsi  temsen  ufagedansnotrcEgib 
:  iî-"'d,Moi-f(;Cj,ii^ji.aie.f„,  )  Un  autre  Lediion- 

ncde  S.  Gel-         .  ,  '         '   . 

•naïu.  ïiauc  ires-ancien  qui  porte  le  nom  de- 

4>tad  ,  Moine  de  1  jmr  Germain  ,  n'tft 

I  pas  moins  formel.  •■  Qu'cfl  ce  quel'; 

1  ■  mour  de  Dieu  ,  dît-il,  finon  un  feu? 

'  *r  Et  ï^u'cft-ce  que  le  péché,  /înonunt 

»  rouille  ^  VoiU  pourquoi  il  elt  dît  et 
).  la  Pécherellè  ,  qric  beaiiceup  de pcihc! 
"  lui  font  rtmii  ,  purce  que  le  a  t/em- 
u  coup  aimé.  Comme  fi  l'on  difoir,qii5 
»  celui  qui  efl:  vivemcnc  enflammé  iIq 
»  fcuderamourdcDièi!,  con'umcen- 
■n  tiércmciit  la  rouille  du  péché.  Ceitc 
»■  rouille  fe  confunie  d'aurant  plus  que 
«  le  cœur  du  pécheur  efl  pkis  embrîfé 
"  du  feu  de  la  charité.  «  f  «  )  Aiiiù 
lorfqu'Uy  a  peu  d'amour  dans  un  pêni- 
Knt ,  la  rouijle  du  péché  congccncore 
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là  plus  grande  partie  de  Ton  cœur.  Lorf* 

qa  il  n'f  a  point  d'amour ,  elle  ne  fait 

Qu'augmenter  uu  entretenir  facorrup* 

cion. 

'    Nous  pouvons  loindrcà ces  précieux/M-  **«  ^«nfe- 

t      ,     _  _  '      ,  ,     ^     J     y        $  Ville,  au  XVI. 

monumensle  Manuei  des  Curesy  adopre  ûécic» 
par  M.  de  Dinteville,Evêqued*AQxer« 
rc ,  au  X Vie.  (  a  )  Ce  Prélat  ne  pouvant 
traiter  avec  aflez  d  étendue  la  matière 
de  la  Pénitence  dans  Tes  Ordonnances 
Synodales,  recommande  aux  Curés  dy 
fuppléer  par  ta  leâure  de  ce  Manuel'» 
qui  avoir  alors  une  grande réputationé 
Or  on  trouve  dans  cet  excellent  ouvra* 
gc ,  que  l'amour  de  Dieu  efi  le  premier 
&  le  principal  motif  qui  doit  porter  un 
^ét\itcnx  a  la  contrit  ion  de  Tes  péchés;  8c 
par  conféquent  celui  qui  doit  dominée 
dans  le  cœur ,  Se  animer  les  autres  dif- 

gofitions.  C^r,  continue  l'Auteur  du 
lanuel ,  ce  qui  doit  principalement  em^ 
ficher  l  homme  dépêcher  ,  &  ce  qui  doit 
it  porter  À  Ci  corriger  brfquil  a  p/cb/, 
$'eft  C  amour  de  Dieu,  (p) 

Nous  ne  finirions  pas  s*il  falloit  rap» 
portor  ici  tous  les  témoignages  que 
fournit  TEglife  d'Auxerre  en  faveur  de 
cette  vérité;  mais  il  eft  facile  de  s'en 
procurer  la  le£kure  dans  la  tichçxoUcd» 

(  o  )  Franc,  ^e  Dintevillc ,  fccohJ  du  nom. 
<j')  Munij^uUts  CnTÂtorum  *  f.  54» 

Ivj 


M  tion  qui  en  a  été  faite,  6fdontlepilJ 

V  's,         blic  eft  en  poiTèffion.  Nous  nous  coa* 

■  tenceions  d'obfcrvcr  que  dans  ces  da« 

W         .     niccs  ccms,  lorfque  plulieurs  Théolo* 

W  giensoruatcaquélanécenuédel'aiiioiil 

r  '  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péni- 

r  tcnce  ,  on  n'a  jcimais  fouffert  dans  i'E- 

glifed'Auxccre  queperfonne  sclevàt 

impunément  concrecctte  Doûrine. 

M  Nicolas      ^"  Nicolas  Colberc ,  Evêqued'Aa* 

CoUjcii,       xerte  vers  la  fin  du  dernier  iiéde,  U 

icgardoit  comme  une  doârrine/  «(• 

itjfdire  ,  qu'il  refufoit  ••  fes  pouvoin 

^u  à  tous  ceux  quicroyoient  l'attriiion 
»  purement  fervile,  &  fans  amoutde 
»  Dieu,  fuffifanre  pour  convertir  le 
>■  pécheur  ,  !k.  le  réconcilier  dans  le 
«  Saccemeiit  de  Pénitence.  On  aenco- 
"  te  les  informarions  qu'il  fit  faire 
j.  contreun  Prédicateur  (  Jéfuite  )qui 
>'  ofa  débiter  dans  la  Cathédrale  une 
"  doâriiie  relâchée  Air  cette  matière." 
(  q)  Et  il  obligea  ce  Prédicateur  à  té- 
traiter  les  fauifcs  maximes  qu'il  avoit 
avancées.  Enfin  ce  Prélat,  encore  plus 
dillingué  pat  fapiétéqueparfall-icn- 
ce  ,  f  Jiida  un  Séminaire  dans  la  ville 
d'Auxerre,où  il  établit  Profeireut  de 
M  H,.h(t,3'héologie  le  célèbre  M.  Habcrt  Doc: 


teur  àc  Sorbonne ,  qui  cnféîgna  toa« 
fours  aux  jeunes  Théologiens  la  nécef- 
ûté  d*un  amour  de  Dieu  dominant 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  >  com- 
me il  à  fait  depuis  dans  ptufieurs  autres 
Diocèfes* 

MM,  André  Colbert  &  de  Caylus  m.  Anâié 
fcs  fuccefTeurs  immédiats  ont  marché  °  "^* 
fur  la  même  ligne.  Sous  ces  Prélats 
animés  d'un  zèle  ardent  pour  le  faluc 
des  âmes ,  la  doârine  de  l'amour  de 
Dieu  a  toujours  été  en  honneur  dans 
ce  Diocèfe. 

M.  de  Caylus  furtout  s*eft  trouvé  ^-^^^^^ 
dans  descirconftances  qui  1  ont  obligé 
d'infifter  particulièrement  fur  la  néceC 
ilté  d'un  amour  de  Dieu  dominant 
pour  la  juftification  *,  8c  il  Ta  fait  avec* 
beaucoup  d  exaâitude  &  de  clarté  dans 
pluCeurs  des  folides  Inftruâions  qu'il 
nousa  lailTées.  Perfuadé,  comme  le 
grand  BoflTuet ,  qu'on  doit  prêcher  cette 
vérité  avec  d'autant  plus  de  force  &  de 
Jièle  y  quelle  fe  trouve  attaquée  par  un 
plus  grand  nombre  d ennemis  ;  (  r  )  il  n'a 
rien  négligé  pour  la  venger  des  inful- 
tes  de  quelques  Aureurs  modernes»  &C 
pour  prémunir  fes  Diocéfains  contre  . 
l'opinion  de  l'attrition  fervile.  Vous 
ne  trouverez  pas  mauvais ,  Monfei*^ 

L  r  ]  M,  Boduec ,  fn^n } .  P^irr.  4^^  H}«  v 
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gnenr  ,  que  nous  mettions  fouî  vi 
yeux  quelques  textes  de  fcs  Ouvrages. 
Nous  les  rajjpoirerons  dans  une  cer- 
taine éccndLie,  non-feulemciu  parce 
qu'ils  renferment  tous  les  principes 
djnt  nousav^ns  fait  ufaj^e  contre  k  | 
Letrre  Paftotalc  ;  mais  encore  parce  I 
que  nous  avons  été  nourris  de  cette 
do^rine,  pourlaquellc  ce  Prélat,  dont 
la  mémoire  nous  fçra  toujours  chère 
Kprccieufc,  a  (i  glocieufement  corn* 
batu.  "  La  contrition  ,  dic-il ,  nejuf- 
»  tifie  le  pécheur  avant  l'AbColution, 
"  que  quand  cUc  efl:  parfaite  par  li 
"  cliaritéi  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
i>  de  toute  contrition  animée  d'un 
»  commencement  d'amour  de  Dieu, 
•'  mnne  dominant...  Il  faut  reconnoi- 
•!  rrcqiielc  Concile  de  Trente  exige 
"  les  mêmes  difpolirions  de  la  panda 
»  pénitent  pour  leSacrement  de  Péni- 
"  tence,  quedelapartdesadultes|)OUt 
j>  Ii:  Sacremcii  r  de  Bacêine  ;  c'cll-à  di- 
"  rc,lc  même  commencement  d'amour 
»i  de  Dieu  ,  la  mêmedéteflationdupi* 
H  ché  ,  la  même  icfolution  de  mener 
»  une  vie  nouvelle,  &  d'accomplir  la 
"  commandemens  de  Djeu  ,  dont  le 
j>  premier  ci  le  plus  eiTènrieleftderai- 
»  m;r  de  lout  notre  cœur.  C'ell  ai/ilî 
»  t\ue  kCler^é  de  t'rance,  aflcmbléea 
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>  1700,  a  entendu  la  doârîne  du  Con- 
9  cile  5  lorfqu*il  a  déclaré  que  pcrfon- 

>  ne  ne  fc  doit  croire  en  sûreté  de  con- 

*  Science  en  recevant  le  Sacrement  de 
»  Pénitence,  fi  outre  les  ades  de  foi  & 
9  d'Efpérance  5  on  ne  commence  d'ai- 
•>  mer  Dieu  comme  fource  de  toucc 

*  jufticc.  » 

w  Aimer  Dieu  comme  fource  de  tou- 
^9  te  juftice,  c'eft  Taimcr  comme  jufte 
99  ôc  juftifidOt  les  pécheurs  qui  fe  con- 
»9  vcrtiffent  d  lui  ;  comme  étant  lui- 
9m  même  la  juftice  elTentielle  &  la  ré- 
»»  gle  fuprêmc  dé  nos   aftions ,  &  en 
»r  même  tems  Taureur  de  notre  juftifi- 
i»  cation  &  la  fource  de  la  grâce  qui 
s>  nous  rend  )uftcs.   En  vain  fans  cet 
99  amour  efpérerions-nous  d  obtenir  le 
'»»  pardon  de  nos  péchés  :  car  ce  n  e(L 
.•*  cjue  la  haine  du  péché  &  Tamour 
»»  de  Dieu,  dit  faintAuguftin,  qui  rend 
.  t»  la  Pénitence  certaine  :  Pœnitentiam  J^m.y.tU 
9y  certam  non  facit  niji  odium  peccati  &  '^'"^' 
»  amor  Dti.   Il  eft  bien  à  remarquer 
M  que  le  Concile  dans  la  Seffion  fixiè- 
fi  me  ne  place  la  haine  &  la  détefta-. 
-j*  tion  du  péché  qu'après  le  commen- 

*  i»  cément  d'amour  de  Dieu  qu'il  exi- 
«  ge  de  ceux  qui  fe  difpoient  à  la  jii- 

f.  »y  ftification.  C'cft  pour  nous  faire  en- 
'  «  tendre  que  cet  amour  en  doit  être 


,«.lemorif&  le  principe,  &qucUhû. 
n  ne  du  péché  qui  coule  d'une  aiiiK 
w  fource  ,  ne  funit  pas  pour  êcte  juHi- 
„fié.  " 

n  Maiscc  commencement  d^amourde 
»  Dieu  ncce0aire  dans  la  Pcnicence, 
u  doit  êcie  tel  qu'il  domine  dam 
»  le  cœur  ,  &  qu'il  l'empocic  fut 
..  toutes  Icî  autres  atTedti^ns  prifes  en- 
M  femble  :  enfortc  que  nous  aimionj 
«  Dieu  par  préférence  &  plus  quecou- 
»  tes  lesccéarures.  Si  l'amoucdeDieu 
u  n'eft  pus  dominant,  le  pécheur  elt 
w  encore  lous  le  régne  &  la  damioi- 
»tion  de  la  cupidité;  il  n'eft  pascon* 
"  verti  ,  c'eft  à-dire,  détourné  du  pé- 
»  elle  &  tourné  veis  Dieu  ;  il  prcfàe 
"  la  créature  au  Créateur  ,  il  aime  to* 
).  core  quelque  cliofe  plus  que  Dieu. 
»  Comment  dans  cette  fuppofinon 
»  poutrroit-il  rentier  en  graceavccibn 
i>  Dieu,  &  en  obtenir  le  pardon  de  fa 
j.  péclics?  Celui  i  dit  Jefus-CIirift,  jkî 
»  amtfonpere  ou  fa  mère  plus  que  moi, 
"  ntfi  pas  digne  de  moi.  C'efl:  l'éiaidu 
w  pécheur  en  qui  l'amcur  de  Dieu  ne 
w  domine  pas.  llefltrifte  qu'une  vc- 
"  tité  fi  importante  &  fi  eiïeniiclleaic 

V  pu  être  conteftce  dans  la  Religion 
^)  Chrétienne  par  des  Chrétiens,  des 

V  Pierres  ,  des  Théologiens,  fe^n'on 
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0  (bit  obligé  cl*en  apporter  des  prea^ 
-  m  vcs  ;  tandis  que  tout  véritable  fidèle 
^  la  trouve  dans  fon  cœiir ,  s'il  veut  y 
^in  faire  une  férieufe  attention.  Mais 
%if»  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  la  corn- 
"* A  battre  ,  ne  doivent  fervir  qu'à  nous 
■^  la  rendre  plus  chère  ,  &  à  nous  y 
^ »  attacher  plus  fortement,  n  (r) 

Souffrez,  Monfeigncur,  que. nous 

^ apportions  encore  ces  belles  paroles 

:f.dc  M.  de  Caylus,  qui  a  développé  tou- 

*  te  tètte  matière  avec  tant  de  noblellfe 

;  &  dedignité.  Votre  Grandeur  y  décou- 

^vrira  de  plus  en  plus  quelle  eft  la  doc- 

f  trinc  deTEglife  d'Auxerre fur  l'amour 

.de  Dieu  néceflaire  dans  le  Sacrement 

.de  Pénitence.  Voici  comment  ce  Prélat 

s'exprime  dans  fon  Mand.  du  24  Avril 

1751.  au'fujet  du  Jubijé.  «  La  malice 

'»d\x  péché  eft  toute  renfermée  dans 

»  l'amour  injufte&  déréglé  de  la  créa- 

**  ture  :  il  n'y  a  que  l'amour  du  Gréa- 

•»  ceur  qui  puiCfè  le  remettre  dans  i'or«> 

j»»  dre  dont  il  s'eft  écarté ,  obtenir  au 

99  pécheur  le  pardon  de  fes  péchés ,  &C 

•99  le  réconcilier  avec  Dieu.  Mais  tout 

M  amour  de  Dieu  ne  fuffit  pas ,  même 

99  avec  le  Sacrement  de  Pénitence.  Il 

99  faut  un  amour  qui  préfère  Dieu  à 

C  r  ]  Avis  ^  Inftr.  de  M.  de  Caylus  â  la  fin  des  Or« 
lloaaaacesSyn.  imp.  001741.  p.iy^t  d(fuiv« 


M  cupeiit ,  Il  y  en  a  tougoui 
»  le  plus  fort  &  quidomin 
»  Cec  amour  dominant  & 
»  cœur ,  ne  peut  être  que 
»  Dieu  ,  ou  de  la  créaiu: 
»  jufqu'i  ce  que  l'amoar  t 
w  acqjîs  cet  empire  >  èc 
„  le  plus  fore ,  c'eft  toujoi 
»  du  monde  qui  domine  di 
h  &  qui  préfère  ta  crëatu 
u  Or  comment  peut-on  coi 
M  Dieu  pardonne  Tes  pécM 
»  lui  préfcreencore  la  cr^l 
w  ment  veut-on  que  Dieu 
u  amitié  i  un  pécheur  ,  qi 
«  encore  dans  (on  cœur 
»  place  i  la  créature  ,  qui 
"  la  préférence  fur  Dieu  , 


m 

►  chofés  j  fi  on  veut  rentrer  en  grâce 

*  avec  lui. 

M  Delà  là  doârine  du  Concile  de 
»  Trente ,  qui  compte  parmi  les  dif- 
»  portions  àU  grâce  de  la  judification, 

*  un  commencement  d'amour  de  Dieu 
*•  comme  fource  de  toute  juftice  ;  qui 
•»  ne  place  la  haine  &  la  dcteftation  du 

*  péché  ,  qu'aptes  cet  amour  qui  en 
^  doit  être  le  principal  motif,  en  nous 
!W  faifant  décefter  le  péché  parce  qu'il 
4r  déplaît  à  Dieu  qu'il  offcnfc ,  &  qu'il 
^  eft  contraire  à  Tobéi (Tance  &  à  l'a-  . 
i»  mour  eue  nous  lui  devons.  Le  Con-; 
»  die  joint  à  cet  amour  Bc  à.  cette  hai- 

>  ne  U  réfolution  d'accomplir  les  com- 
9»  mandemens  de  Dieu  ,  ôc  par  confé* 
m  quent  le  premier  Se  le  plus  grand  de 
•»  tous  9  qui  eft  celui  de  l'amour  de 
99  Dieu.  Réfolution  qui  eft  elle  même 
«  un  commencement  de  cet  amour,  fi 
^y  elle  eft  fincére  &  efficace.  Delà  la 
»*  Déclaration  célèbre  du  Clergé  de 
••  France  dans  l'Aflembléc  de  lyoo, 
n  touchant  l'amour  de  Dieu  requis  dans 
•»  le  Sacrement  de  Pénitence ,  comme 
^>  dans  celui  du  Batême  des  adul* 
w  ttes:  Déclaration  félon  laquelle  per- 
99  fonne  ne  doit  fe  croire  en  sûreté 
9»  dans   l'un    &C   dans   l'autre  Sacre- 

if  fnent>  fi  outre  les  a^tes  de  Foi  &  dXf? 


u  aauircs  preuves,  api»  et 

*>  Concile  nouspréfenceda 

M  lesdu  Prophèrc  qu'il  rapj 

»  tes  reut  un  Ktur  nouveau 

-    >•  autre  amour  qu'un  amoiic 

»  &  de  préférence  pourroii 

-  »  cœur  nouveau  ?  Et  comr 

>>  roifcn  attribuer  ce  ceno 

"  à  un  amour  de  Dieu  ,  tiu 

»  cote  inférieur  à  celui  de 

.4)  re ,  &  dans  un  plus  bas  d 

»  ce  &  de  vcrtn  ?  Qui  po 

»  fe  perfuadeT ,  qu'an  fo 

»  qui  ne  domine  pas  enc 

Cimc.TriJ.  »  cceur,  pût  nous  faire  remp 

Stf.  t.  (.4- a  autre  Prophètecité  suffi  | 


»  cile,  nousordontieenla 


»  Dieu  ;  Cenvtrtiffez-vout  a 


■•..itjdit  ce  Perc,  que  /a  haine  dup/ch/& 
*»  tdmour  de  Dieu ,  qui  rend  la  pénitence 
*»  certaines  c  eft-à-dire,  qui  en  atTuie  le 
*•  fruit  qui  eft  la  rémiffion  des  péchés., 
••  Cette  haine  du  péché  correfpondà 
•>.  l'artiour  de  la  juftice ,  ccft  à  dire,  à 
•>  ramourdeDieuqui  eft  la  juftice  in- 
*  créée  6c  la  fource  de  toute  juftice 
,,  "P  créée;  &  ils  doivent  être  en  propor- 
-rï*  tion  égale.  Comme  donc  nous  de- 
-  "*  »  vous  haïr  le  péché  plus  que  tout  autre 
'»»mal,  nous  devons  auffi  aimer  Dieu 
0^  »  plus  que  tout  autre  objet ,  &  par  con- 
>*  léquent  ^*un  amour  dominant  &  de 
»>  préférence  ,  fi  nous  voulons  nous  ré- 
'    ^  concilier  avec  lui  ,  après  avoir  en- 
•  couru  fa  di{grace....Il  n'y  a  point  de 
w  sûreté  dans  une  autre  do6lrine,felon 
»  le  Clergé  de  France  :  Ne  quis  putet 
^fecurumfe  ejfe.  Et  il  n*eft  permis  â 
»  perfonne  ,  dans  une  affaire  d'une  fi 
«^  extrême  conféquence  •  de  préférer 
»  l'incertain  au  certain,  &  de  hazar- 
»  dcr  fon  faluf  éternel ,  en  fe  condui- 
»»  fant  par  les  principes  de  ceux  qui 
,  99  veulent  qu'une  crainte  fans  amour 
»>  fuffifc  pour  être  juilifié  par  le  Sacrc- 
9S  ment  de  Pénitence.  ^»  {t ) 

(f  )Mandemenr<IcMde  Caylusdu  z4  Avril  jj^t, 
pour  le  Jubilé  Je  l'Année  fainte^  p.  17.  &  lui?.  £du. 
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Quelle  abondance  de  doâiine!' 
icconnoît  dans  ces,  textes  de  M. 
Caylus  ,  rcfpric  &  le  langage  de 
Religion.  Tour  y  cft  foSidc  ,  liin 
rcux  ,  apppyé  fur  les  principes  delE- 
ctiturc  &  de  la  Tradition.  Ce  Piéla- 
étoit  tiop  éclairé  pour  s'écariet  de  ai 
régies  inviolables.  U  fçavoic  queb 
Pafieurs  doivent  enreignet  ce  qui  4 
toujours  éié  tenu  dans  l'Eglite  ,  !t 
ttanftnecttcàletirsSuccelTèurslarnctnc 
doârine  &  la  même  foi  qu'ils  outre* 
juc  de  leurs  Pcrcs.  Quod  mventrmt  in 
EccUjiÂ  tenutrunt ,  quod  didjcrrum  ^-^ 
'CUtruni ,  qued  i  Palribus  acctperunt  ' 
fliîs  trafftdctunt.  (ti)  C'eft  par  ceiic' 
isdvVuc  à  idivie  les  iiQCGsàes  anciens, 
que  la  vraie  Tradition  fc  conferve  pu- 
re dans  les  Eglifes  particulières  ,  K 
qu'on  la  difcerne  des  faullès  dotitrines, 
qui  s'ctablifienc  par  la  violence  &  l« 
intrigues,  ou  qui  s"introduifent  infen- 
liblciTieut  pat  ia  fédudion  Se  l'igno- 
rance. 

Les  Ref  réieniations  que  nous  pre- 
noiis  la  liberté  de  voiisfaire,Monfci- 
gnetir,  n'ont  pour  objet  que  de  con- 
ferver  dans  fa  pureté  Se  fou  intcgtiié 
ce  premier  dépôt  que  nos  Pères  nous 
ont  lailTé.  Or  la  docltine  qui   ciablit 


lîcé  d\in  commeticemcnr  d'à* 
le  Dieu  dominant  ou  pardéfTas 
chofes  ,  pour  être  réconcilié 
e  Sacrement  de  Pénitence   $ 
le  portion  de  ce  dépôt   inaU 
.  Cette  vérité  eft  venue  juf- 
>us  par  uneTradition  non  in- 
pue.  Il  ne  peut  être  permis>nous 
ns  de  noiis  ne  céderons  de  le  pu« 
i'intçrrompre  le  cours  d'un  en- 
nent  fi  générai,  fi  ancien,  fi  rcli 
[e.  L'opinion  des  Attritionnai* 
i'une  époque  trop  récente ,  pour 
entreprenne  de  troubler  dans  ce 
e  la  pofleflîon  immémoriale  de 
nne  doctrine. Toutcinnovation  xouceTnnoi 
►it  à  rompre  la  chaîne  de  celte  varion  contre 
ife  Tradition  ,  mettroit  dans  le.^.tJ^'/^'S 
recours  a  TEglife ,  fuivant  la  p'ccieufe 
prefcrire  par  les  faints  Canons,  me^.^oirda'n. 
étoit  affèmblée  par  fes  Pafteurs,  le  cas  du  rr- 

A     •  1  T-  *!_  I  cours    à   !'£• 

aroitrions  devant  ce  Tribunal  g^^ç^ 
ibieavec  une  pleine  confiance  > 
doûtine  pour  laquelle  nous  ré- 
is,  y  feroit  confirmée  &  établie, 
î  fondée  furies  divines  Ecriru- 
fur  la  Tradition  de  tous  les  fié- 

is  nous  efpéroiis ,  Monfcîgneur,    ixxvr. 
uché  des  juftes  motifs  qui  nous  x/^^^^J"!*^"* 
gir ,  vous  rendrez  juitice  a  des  ea  ruppué  sk. 


fuic.  rrcccuxqui  aouiani  ac  vt 

ce ,  jetrent  la  confufion  da 

jiitr.  ij.  s.  k ,  par  ttne  diverti/ iTfipim 
trines  étrangères  :     Que 

I.  Tim.  }.f.  &  les  Prcdicateucs ,  (onfer 
ri  de  lu  foi  dont  une  conji 
(èconi  des  Miniftres  de  pa 

-  ,  ,    .    miiFtritaitmtântùm&p 

Ce    Jonc  les  vœux   les  | 

y  &  les  plus  fl'dens  de  ceu 

toujours  avec  le  plus  pcofi 

MONSEIGNEUF 

Vos  très  •  humbi 
obcilTansfervîn 
noines&Cbapi 
«  Eglife  d'Auxi 
HuÉT,  Grand  l 
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I. 

LETTRES  DES  CHAPITRES. 

LETTRE 
Du  Chapitre  de  FarxJ. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Nous  ne  fcaarîons  vous  exprimer  quelle  a 
été  notre  furprife  &  notre  douleur  ,  lorfqu'ea 
recevant  la  Lettre  Paftorale  que  vous  nous 
avez  adrelTée  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  datée 
d'Auxerre  le  6  Février  175  8.  nous  y  avons  la 
ces  paroles  :  et  Nous  vous  aurions  trompés  » 
»>  M.  T.  G.  F.  »  en  propofaQt  Tamour  domi- 
p  oant  dans  notte  Inftraâion  9  comme  unç 


B  Jirpolîtioii  n^cclTaitc  au  Sacrement  dï  Pf* 
»  lyieace.  »    Ccnc  alTcKioa  noas  a  pin  1 
'  non  fctilcmcQC  coaicaiic  à  U  tiaârinc  de  l'E»  1 
glifedans  tous  ks Cèdes  ,  mais  une  deçà  | 
nDUVcaacès  ejai  QC  paroîffent  que  pour  la  pre- 
mière fois.  Catsilseaikïi  depuis  le  Cou-    | 
cilï  de  Trente  des  Doreurs  qui  aient  porti  » 
teinte  à  la  doâciue  de  la  aiceSVité  de  l'ainoucdi 
Dieu  paidclTus  toutes  chofcs ,  pour  être  rccoa- 
cilié  dans  le  Saciemeat  de  PéniicDce,  Si  quiait 
fait  cSorr  pour  tépandre  des  douces  fut  une 
Jofttioe  linèccfraiic  3c  Csûrci  au  moins  ils    ' 
n'ODC  pas  pièvalu  jufqu'à  meitrc  la  doâriiu 
contiaiie  au  nombre  de  ces  opinions  mauvii- 
ïcï.  qu'on  ne  peutenfeigncc  qu'au  ptéjaditc 
ici  âmes.  C'eft  jufque»  là  ,  permetter-noui    I 
de  le  dire,  MoDCcigneat ,  datis  l'amciiumeiie    i 
noticcœut  ,  c'eftjufques-là  que  voire  telî- 
gion  a  été  furprifc  pat  ces  perfonnes  qui  ne    I 
cefTenc  de  pervertit  les  voies  du  Seigneur ,  S 

?ui  croient  qu'il  y  va  de  leur  honncut  de 
lire  palfer  d^  votre  efprii  pour  ennemisde 
votre  Grandeur,  Se  rebelles  â  l'Eglife  ,  un 
Clergé  qui  n'a  d'autres  fentiraens  que  ceui 
de  l'Eglife  univetfelle  ,  &  qui  fc  fera  toujours 
un  devoir  de  confciencc  de  tendre  à  voue 
Grandeur  le  refpeft  Se  l'obéi/Tance  qui  lut 
font  dus. 

Mais  au  milieu  de  notre  douleur  ,  nous 
avons  bien  des  adions  de  gtaccs  à  rcndie  à 
Dieu  ,  de  ce  qu'il  a  infpir?  au  Chapitre  de 
votre  Cathédrale  le  delfein  de  vous  fjicc  ,  aa 
fujet  de  votre  Lettre  Paftotalc  ,  de  très-hum- 
bles Remontrances.  Leurdodrine  fur  la  né- 
celTiti;  de  l'amour  dominant  &  de  prèR'rence 
pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
uitenccjétant  la  nôtie. parce  qu'elle  cil  celle  de 


^^9 
T£gli(e>  nous  nous  unifTons  à  kats  Rejpr j{cn« 

tacions^flgnées  à  Auxerre  le  i^  Mars  oernier, 
fulvantla  réfolution  que  nous  avions  prife 
par  aâe  Capiculaire  à  runanlmicé,  du  i  No- 
vembre 17S9  y  denou  s  unir  à  tout  ce  qui  Ce 
ktoït  à  ce  fujcc ,  par  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  &  par  le  Clergé  du  Diocéfe. 

Qu'il  nous  foit  permis ,  MonfeigneHr  »  de 
nous  flacer  que  cette  réclamation  univerfellCy 
déjà  précédée  par  un  cri  qui  étolt  encore  plus 

fénéral  ^  vous  portera  à  faire  reprendre  fes 
roîtsàla  vérité  s  &  qu'à  l'exemple  des  Saints 
dont  on  a  pu  furprendre  la  religion  dans  les 
fiécles  paflés  ,  vous  ne  craindrez  point  de 
rendre  à  une  doétrine  que  nous  devons  re- 
garder comme  le  patrimoine  des  Chrétiens» 
réclat  qu'un  éblouKTemcnc  pailagcr  luiavoic 
été.  Laiflé  à  vous-même  ,  vous  rcconnoîtrez 
bientôt  que  c'cftla  pure  dodrine  del'Ecritu* 
re  ,  des  Conciles  &  des  Pères ,  qu*on  vous  a 
iaiccondamner,contre  votre  intention:  Doc- 
trine qui  fait  l'ame  de  la  Religion  ,  le  carac* 
têre  propre  &  diftinélif  des  entansde  la  nou- 
Telle alliance^qui  a  été  enfeignée  parle  Con* 
cile  de  Trente  ,&  par  S.  Charles  Borromée  ^ 
confirmée  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  cé« 
lèbresqui  avoient  aATiHé  à  ce  Concile,  gêné* 
rai  :  Doârine  enfin  foutenne  du  fufl'rage  de 
l'AiTemblée  du  Clergé  de  France  en  1700  ,  U 
de  M.  Boiïuet  qui  en  étoit  l'ame ,  &  que  l'E- 
glife  d'Auxerreen  particulier  a  reçu  demain 
en  main  par  une  tradition  qui  tcmonte  juf- 
qu'à  l'origine  de  la  foi  de  fes  Pères. 

Permettez  ,  Monfesgneur ,  que  qous  ajoQ- 
Cions  au  fu)ec  de  la  Lettre  Paftoralè  dont  nous 
nous  plaignons  ici ,  que  vous  nous  j  adreiTés 
les  Inftruaions  de  S.  Charles  ,  comme  f\  juf* 
eues-  là  elles  euflenc  été<  inconnues  dans  le 


Dloccfe.  En  entrant  dans  le  faint  Mîniflète 
nousavoDstoujouc^eu  fous  les  ycai  tu  laf- 
tiuttioDs  du  S,  Archevêque  de  Milan.  Nom 
y  avons  oblecvë  combien  ce  rcdauraceur  de  la 
DifciplinederEglifetccoramandoiiauiCoii- 
fetTeurs ,  à  qui  il  confioît  fc?  pou  voiis,  l'union 
&  laconcordcavcclcsCurés.  Voîdcommeoi 
il  s'en  eiplique  :  »  Les  confeireuis.Ct  piinà- 
»  palemeac  ceux  de  la  campagne .doivcmi»' 
B  chercher  avec  grand  foin  d'être  en  bo  une  in^ 
»  telligence  avEC  les  Cutétdes  lieuioii  ils  cou* 
»  fellent...  en  fuite  qu'ils  ne  donnent  foiu 
»  rabfolution  à  ceux  auxquels  les  Cuccs  l'ai- 
i>  roi»nt  lefuféeà  caufeddeur  vie TcandaleO' 
»  fc,  delcurobnination  au  péché  ,  où  à  cas* 
u  fc  des  obligations  qu'ils  om  de  faire  des  pé- 
»  nitences  publifjues.  ^  Ces  paiolcsfe  ttoii' 

Îent ,  Monfeigueut,ila  page  17  &  ilto 
nftruâions  de  S.  Charles ,  imprimée)  fKi9 
(K  ordte.  Il  ell  de  notoriété  <]Ue  la  condnla 
des  Millionnaires  &  autres  Prêtres  apprguvei 

tinuelle  de  cet  avis  de  S.  Charles.  Il  femblcoc 
s'être  fait  une  loi  de  contredire  en  tout  les  Cu- 
rés ,  qu'ils  décrient  parles  déDomJnarioaSi 
lesplusinjulies  Si  les  plus  injarieufes.  Vous 
f^avez,  ce  que  les  anciens  Curés  orlt  pris  la 
liberté  de  vous  reptéfenter  à  ce  fujei.  Nous 
avons  même  la  douleur  de  voir  que  les  noa- 
veaui  mis  à  la  place  de  ceux  que  lamort  noat 
a  enlevés  ,  élèvent  un  mur  de  léparation  eaire 
cm  2c  ceux  de  leurs- confrères  qui  leur  foDi 
fufpei^sfansrailbuj  faos  caiife  ,  fans  foude- 
ment. 

Ils  cmployent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
les  rendre  odieux  àleuispaioiUJens  ,  pour  les 
éloigner  Si.  les  féparer  de  l.urs  pafteurslégïii- 
mes.  LaLccticPalloralcqui  a^us  adte/Tc  ks 


f. 


m 

Av!sdeS.CharIcs,nedic  rien  contre  oesabas 
&  CCS  excès, contre  ces  malheureufes  divifions, 
fbarcesdecantde  maur ,  &  qui  occafionnent 
la  perte  de  tant  d'ames.  C'étoit  ce  femble  le 
lieu  d*en  parler  s  ies  Inftruâions  de  S.  Char* 
les  en  font  on  devoir. 

Confolez,  Monfeigneur,  on  Clergé  a£3i« 
^é  >  en  remettant  eniionneur  des  vérités  donc 
a  pratique  peut  feule  faire  la  fureté  des  âmes. 
Ce  font  ies  vœux  les  plus  ardens  de  ceux  qui 
feront  toujours  avec  le  plus  profond  refpeâ« 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  Grandeur , 

'^j4  Var{î,  ce ^o  Les  très- humbles »& 

Juinîy6o.  trës-obélfTans  fer- 

viteurs , 

Les  Chantre  ,  Threforier , Chanoines  &  Cha- 
pitre de  la  Collégiale  de  fainre  Eugénie 
de  Varzy. 

Signés  y  Regnard ,  Chantre ,  Bachelier  en  Théo" 
iogie, 

Houffct ,  Treforîer  6»  Archiprètre, 

N.  J.  Tallcau ,  Gradué, 

Louis  Ta  Ilot ,  Prêtre  tant  en  mon  nom ,  quem 
celui  de  François  ^Toàd, Bachelier  en  Théo* 
Iogie ,  Chanoine  honoraire  s  &  Chapelain  de, 
la  Collégiale  de  Var^i  ,  comme  fondé  de  fa 
procuration  ,  en  date  du  12  Décembre  i^fp* 
paffée  à  Paris  pardevant  Langlard  &  Va^ 
nin  Notaires. 

Le  Bois  de  la  Marinière,  DoSeurdeSorhonne. 
Gibcrt  ,  Prêtre  ,  J.  Crignon  ,  N .  J.  Gcn* 
drot  I  Pierre  Colard  1  cKanoine  Précepteur. 


Kvj 
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LETTRE 
Du   CbAfitre   de  CUmcii 

ONSEIGNEUB., 


Vous  avez  publié  ,  l'inaé  dernière,  st 
L«i[c  raOorale  ,  pour  communitjaciaoïr 
r^s  ,  Vicaires ,  Si  auires  ConfcffeutJ  ,  les' 
truâions  dcS.ChatlciEorcomée,  parce 
voui  avez  cru  qu'elles  n'avoicuc  j»miili 
fvffiianiiiient  répandues  éans  voitc  Dioc< 

Nous  croyons  devoii  vous  adurci  ,  Moa- 
Seigneur,  que  nous  les  coonollTions  paifû- 
[cmcnt ,  &  qu'elles  ont  loujouts  fait  laiègle 

ibndïions  duTaint  Mlniiicrcquc  vottererp«- 
lacJc  Prédécelîeurnous  avoir  confié.  Malt 
noue  furpiife  a  été  inSniment  plus  grande  , 
lorfi^ue  nous  avons  lu  ces  paroles  de  la  page 
XVlll  :  Nous  vous  aurions  trompés  ,  M.T. 
C-  /".,  e/ilep'Opo/antfVamoaidc  Dieu  do- 
minant) comme  une  difpofnion  fiiceffaire  nu 
Sacrement  de  Pe'nrtence.  Nousavons  toujours 
regardé  la  nécelfité  de  cette  dirpofnion  ,  com- 
me un  ptîncipe  de  conduite  .  doot  on  ne  peut 
s'écarter  ,  fans  s'cTpcfet  k  la  ptofanaiion  de 
«  Sacrement.  Cette  néceffité  eft  renfermée 
dans  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les 
Commandemens:  elle  eA  le  fondement  de  U 
Morale  chrétienne.  Le  Cbaplrie  de  voite 
Eglifc  a  prisia  défenfe  de  cette  imporiauLC 
véiité ,  par  une  Lettre  i^u'il  a  adicfféc  à  votre 


"5 

rs  il  en  a  porté  les  preuves  ;afi}u*i  Vi-^ 

;  il  a  rendu  fenuble  le  venin  &  le 
le  l'opinion  contraire.  Nous  adhérons 
notre  cœur  à  cette  Lettre  ,  &  nous 
as  ,  comme  renfermant  la  dodrine 
;  avont  toujours enfeignée  &  prêchée^ 
lellc  nous  demeurerons  toujours  in- 
Tient  attachés. 

vous  fupplions  ,  Monfeigneur ,  de 
los  jufteS  allarmcs  ,  &  de  ne  poinc 
ju'on  donne  atteinte  ,  fous  votre  au- 

une  vérité  qui  nous  a  été  tranfmife 
i^radition  conHrante  de  toute  l'Eglife , 
ciculier  de  celle  d*Auzerre«  comme  il 
r  les  monumens  qui  s*y  font  perpé- 

dont  on  a  imprimé  une  partie  dés 

nil  fept  cent  dix-neuf. 

Tommes  avec  un  trés-profbnd  refpeft^ 

JSEIGNEUR, 

De  Votre  Grandeur, 

Les  très- humbles  &  très- 
ilejjuil'       obéilTans  ferviteurs, 
Pefcher  de  la  Poterie  , 
Chantre  ^  Chanoine ,  &, 
Curé  de   Clameci. 
Guaidon ,  Chanoine, 
Boucher   ,     Vacher  ^ 
Julien. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Od  nous  a  remis  dans  le  mois  i 
dernier,  parordtcdcV.  G.  uncj 
Avis  de  S.  Charles,aTec  votic  La 
que  vous  avez  fait  mettre  à  11  tCi 
1*  février  175!,  Quoique  ees«T 
IcsaousfuHeattrës-familicrs  1 1] 
fions  été  éievés  daus  ces  piiacîpet 
ayODs  lâcliJ  de  dous  y  confotmi 
noQsavons  avons  ezeicj  le  fain 
DODs  n'avons  pas  lailR  de  les  tec 
tic  part  avec  beaucoup  de  rccoai 
nous  n'avons  pu  qu'applaudit  i 
Cela  nous  a  donné  lieu  de  pentèi 
vouloit  Tcmédict  à  l'abus  énotmi 
icidcIeurMiaiftércdes  Midioai 
ne  connoilToic  pas  alTez,  Se  qui  o 


vons  été  de  l*aucre  étrangement  furprit 
int  dans  votre  Lettre  Paflorale  cette 
mte  propofîtion  ^  Nous  vous  aurions 
's ,  M,  7*.  C  F.  en  le  propojant ,  (  l*a- 
iominant  )  comme  une  difpofitionnécef^ 
u  Sacrement  de  Pénitence.  Nous*  avons 
le  à  en  croire  nos  yeux,  M.  &  nous  vous 
ons  de  calmer  fur  ce  point  nos  inquiéta- 
fous  fçavons  que  l'amour  de  Dien  do- 
it e(l  fufcepcible  de  difFérens  degrés  : 
l  cft  certain  qu*aumoins  le  premier  de- 
cet  amour  doniinant,eft  nécelTaire  pour 
idifîé  dans  le  Sacrement  de  Pénitence* 
icnt  en  efFet  an  homme  dominé  par  Ta- 
du  monde ,  par  la  cupidité,  feroit-il  dit- 
la  grâce  de  la  juftification }  J.  C.  n'afTu^ 
l  pas  que  celui  qui  aime  fon  père  ou  fa 
,  Ton  nls  ou  fa  fille ,  plus  que  lui  5  ndï 
gnedelui  ,  &  par  conséquent  n'eft  pas 
d'être  mis ,  par  le  bienfait  de  la  récon- 
on ,  au  rang  de  fes  vrais  difciples  &  de 
lis.  Cefl  ainfi  que  s'exprime  feu  Mgr, 
levéque  de  Tours ,  dans  l'excellente  Inf- 
on  qu'il  a  donnée  fur  la  juflice  chréiien- 
3ntre  les  erreurs  &  les  relâcheroens  du  P. 
n  Jefuite.  Et  Mgr.  l'Evêque  de  Sbiifons 
admirable  ouvrage  dont  il  vient  d'enri- 
*Eglife  ,  &  où  îl  réfute  avec  tant  de  lu- 
,  de  foiidiié  ,  de  dignité  ,  les  impiétés, 
afphémes  &  les  erreurs  du  P.  Berruyer  j 
gne  que  fans  un  fincére  amour  de  Dieu  ^ 
le  fource  de  route  ju(lice  ,  qui  ait  pris 
(lion  du  coeur  ,  qui  s'en  foit  rendu  le 
e ,  &  qui  en  aie  banni  l'amour  du  péché, 
'a  pas  renoncé  efFedivement  au  péché, 
eut-on  être  juflifié  par  le  Sacrement  , 
d  on  n'a  pas  renoncé  (incérenKnt  au  pé- 


tiaacu  que  le  Clergé  de  votre 
ca  l'honnEur  de  vous  préreati 
Nous  avons  reconnu  par  iald 
S:  réfléchie  que  nous  cd  avons 
point  y  e&  tiaité  avec  lumière, 
[itiide  :  Nous  y  adhérons  de  to 
&  nous  Tupplions  Votre  Gtaod 
fuadée ,  que  par  la  grâce  de  D 
mes  dirpofés  à  vivre  U  à  mou 
foi  piécieufc  que  nous  avoas 
Pefes. 

Qu'il  nous  (oit  donc  perm 
gDcut ,  de  penfec  que  c'eu  un 
mie  de  lafaincdoârinc  ,  Se  i 
Fichons  &  des  Bcrruycrs  ,  qui 
iotention  ,  a  tâché  d'inlïnner  le 
ce  point  dans  votre  Lettre  Pa(t< 
frez  qu'en  conféqitcocc  nous 
«nx  pieds  de  Votre  Grandeur  , 
profond  refpeâ  Si.  les  plus  vil 
pour  la  fupplier  d'ôier  cette  li 


1X7 
S  avons  l'honneur  d*étre  avec  un  très* 
1  rcfpcd , 


)  N  S  E  I  G  N  E  U  R  , 


De  Votre  Grandeur , 


Les  trés'humbles  &  trés<^ 
t  le  2/  /ui/-  obéiflans  ferviceurs  , 
0»  les  Chanoines  de  TEglife  dç 

S.  Ec'enne  de  Gien  ,  foufli* 
gnés.  Signé  ,  Lefebvre  , 
Saulfoy ,  Roudec ,  Naudin^ 
CcinieideVaulercin.    . 


Lauf  ia  ,  Curi  d'Ecait 
Curé  de  VincelUs.  Court 
^ron.  De  Boirmac^  Carii 
gy.  VciGas,  Curi  Je  Fi 
Curé  d'Iranei.  Coulct,  i 
tartiot ,  Curé  de  Goix. 
ronne.  S.  P.  Veguaid  de 
Miet.  Ch.  Et.  Petit ,  Ci 
Vaian.  Lcviqud ,  Curi 
I« ,  Curi  de  Vermtnion. 
de  Coulange-la-Vineitfe. 
ly.  Gouaeau  ,  Curi  de 
Curé  de  Prégiliirt.  Bitte 
fur-Yoant.  Bachelct,  Ci 
Salvan,  Cttridt  Molém 
gnar,d  ,  Curé  dt  Crin,  h 
gy,  Jagou  ,  Curé  d'An* 
de  Trucy  Corgueilleux.  I 
/y.  Bouviet  ,  Curi  dt 
iigot ,  Curi  dt  Var^. 
ChampUm-y.  Lecomte  , 


d 
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II.    LETTRE. 


ONSEIGNE  UR, 


Int  informés  que  le  Chapitre  de  votre 
i^iralc ,  &  MM.  les  Curés  de  la  ville 
[ttierrc,  ont  adreffé  à  votre  Grandeur  leurs 
^QQtrancesliu  fujet  de  votre LettrePaflora- 
i^Févrîer  1758  ,  nous  croyons  devoir 
icquic  de  nos  confciences  &  de  notre  mi- 
*ire  '3  joindre  nos  voix  aux  leurs  ,  pour 
imer  en  faveur  d'un  des  points  les  plus  im- 
ins  de  la  Morale  Chrétienne, 
ttc  Lettre,  Monféigneur ,  ne  nous  fut  rc- 
Tcque  dans  le  mois  de  Septembre  dernier 
K. votre  Mandement  pour  le  Jubilé  ;  &  fi 
jis  n*çu(Cons  prisconfeil  que  de  notre  zélé 
ootre  attachement  à  la  doélrine  de  nos 
,  qui  eft  celle  de  toute  l'Eglife ,  notre 
liear  &  notre  furprife  enflent  fait  retentir 
freinent  jâfqu*à  vos  oreilles  un  cri  général 
tôoces  les  parties  de  •  votre  Diocëfe.   Iné- 
i^Iablcmenr  convaincus  que  l'amour  de  prê- 
tée fur  toutes  chofes  envers  un  Dieu  qui 
tts.a  créés  par  fa  puiflance  >  rachetés  parle 
ig  de  fon  Fils,  fanâiHés  par  Téfufion  de  foa 
>ric  >  eft  l'ame  de  toute  la  RèUgion  ,  nous 
«vons  cru  à  peine  nos  yeux   ,  en  lifant  à 
[iiice  d'un  texte  de  S.  Charles,page  1 8  de  VQr 
JLettre,  ces  étonnantes  paroles  :  Oà  eft  ici  unr,  Vdfl.  p « 
Pnàur dominant} Nous  vous  aurions  irom^  10. 
r  i  Âf .  T.  C.  F,  en  le  propofant  dans  notre 
'^iru^ion  (  du  xé  Janvier  1757.)  comme  une 
pojition  nécejpiire  au  Sacrement  de  Péniten- 
flous  nous  ferions  également  écartés  de  te/-* 


fourailTioD  &  avec  joie  tout' 
nfra  voirc  main  facréc  de  pi 
foi  8c  la  piét^  des  brebis  de  J. 
foins.  Nouspouvofts  vous  ci 
ricente.  Charmé  de  ctouTct 
demcncf ourle  Jabilé  des  v 
&  dignement  pEopofées  ,  no 
fait  un  devoir  ,  non-fculeiric 
nos  chaires ,  mais  même  de  I 
nos  peuples  dans  les  inftmâi 

vôtres  i  &  nous  n'avons  ciig 
ciliation  des  pécheurs  dans  le 
nicence  ,  tjuc  t'applicatioa  l 
ces  mêmes  vérités.  Mais  noai 
d'en  réparer  ce  qui  y  efteflcc 
&imi  ,  cet  amoutdu  bien  fo 
à  Dieu  furJccœurdcrhomn 
péché  lui  avoir  enlevé. 

EitelFei ,  â ,  comme  tous 
obfetvei  ,  (  page  lo.  )  »  la  < 


Icn  ne  peut  affranchir  le  pécheur  de  Tobli- 
ration  ou  ii  eft  d'ofFrir  au  Seigneur  pendant 
:ouc  le  cours  de  fa  vie  le  facrifice  d'un  cœur 
>rifé  par  la  force  de  fa  douleur,  &  humilié 
!bas  le  poids  de  fes  fautes  :  » 
SI  l'on  doit  être  convaincu ,  que  m  l'Ëglife 
l'ufa  jamais  d'indulgence  qu'envers  les  pé« 
:heurs  fîncérement  touchés  de  leurs  chutes, 
vivement  pénétrés  de  douleur,  &  rainccmenc 
courageux  à  marcher  dans  la  carrière  labo- 
rieufe  de  la  pénitence  ;  que  les  abfolutions 
arbitraires  ou  précipitées  furent  toujours  re- 
gardées comme  des  réconciliations  faufTes 
8c  trompeufes  $  dangereufes  pour  ceux  qui 
les  doanoient, inutiles  à  ceux  qui  les  avoicnc 
reçues  ;  que  fur  ce  principe  on  s'élevoit  avec 
force  (page  ii  )  contre  certains  pénitens , 
qui  ne(c  coutentoient  pas  de  heurter  avec 
in\portunité  à  la  porte  de  l'Eglife,  mais  qui 
fembloient  vouloir  la  rompre  avec  violence 
pour  rentrer  fur  le  champ  dans  les  droirs  de 
la  communion  &  la  Société  des  fidelles  >  en- 
fin que  cette  grâce  ne  devoit  être  que  le  prix 
de  lesrs  gémifTemens,  la  récompenfe  de  leur 
ferveur ,  &  le  fruit  de  leurs  larmes:  y>  corn- 
lent ,  Monseigneur  >  aurions-nous  pu  con- 
;voir  de  fi  beaux  fentimens»  &  de  fi  faintes 
îfpofitions  ^  que  vous  exigiez  comme  efien- 
elles  à  la  réconciliation  dans  des  âmes  dé- 
Durvues  de  tout  commencement  du  faine 
mour  qui  fait  préférer  leCréateur  à  tout  objet 
réé  ?  Ici  »  Monfeigneor ,  les  preuves  de  la 
éceffité  de  cet  amour  de  préférence  >  pout 
tre  rétabli  en  grâce  avec  Dieu ,  fe  préfentcnt 
o  fouie  à  notre  eTprit.  Nous  nous  bornerons 
,  celle  que  nous  fournit  le  premier  &  le  plus 
;rand  Commandement  de  la  loi  ?  «  Ecoute ,  ^«'</.  ^.  s« 
»  Ifiaël:  Le  Seigneur  notfc  Dieu  eft  le  feul  Sci- 


»maiic)aeiouccc  qu  iJ 
»  pour  aimer,  fcdoiciëunirCDl 
»  a  point  pluGeu»  Dieux  CD  Ift 
n  pas  aullï  plulicu»  objets  cdci 
»  puiflepaiiagei  Ton  ccruc  :  en 
u  a  pas  plulîeuts  cbofcs  à  aimer 
B  Stigntur  ton  Dieu ,  ce  Dîca  m 
B  faneur  oniquc  ,  Je  tout  toit  et 
B  ion  amt ,  dt  toute  l'a  Jorct , 
»  comme  it  cft  uDi<)ue  ;  patfaî 
B  me  il  efl  parfait  ;  ea  coaraet; 
u  miec  Etre  ,  principe  8c  moici 
»  oature  .  l'amour  oui  cil  le  { 
B  moteur  en  toi-même  de  tou 

Ou  tes  exprcdioDS  les  plus  £ 
CgDÎfîeac  rien  ,  on  celles  que  n< 
lappoiter  énoncent  claiiemoil  j 
bJcmcDcun  amour  de  Dïen  paj 
chofcs  ,  impoK  à  l'homine  pa 

rflmman^cmpnr  Or.  fi  rcll^r'fl- 


trer  le  S.  Erprlc  en  pofTedîoD  du  temple  ie 
re  amc~;  &  ae  reprendre  tons  les  droits  à 
iricage  célede  que  le  péché  nous  avoir  fafc 
dre?  Rien  fans  douce  >  dans  ce  momenc 
ifif ,  ne  peut  fuppléer  au  défaut  de  cec 
Dur  ^  qui  attache  à    Dieu    comme  à  Coa 
verain  bien.  Tout  le  prêche  à  une  ame 
va  être  purifiée  par  le  fang  que  la  cha- 
immenfe  de  Jefus^Chrift  lui  a  fait  répan* 
pour  elle  ,  le  malheur  de  fon  état  pré(çnt , 
onheur  de  celui  auquel  elle  afpire  ,  la  voFe 
peut  la  conduire  au  terme  de  fes  defîrs. 
fl  certain  en  effet  que  le  pécheur  ne  s*eflb 
gné  de  Dieu  que  par  la  préférence  qu'il 
mnée  dans  fon  cœur  aux  créatures  ^  que 
proprement    en  ce  qu'il  n'a  pas   aimé 
u  pardeffus  toutes  chofesque  confîfle  foa 
glemenc  ;  que  la  pénitence  de  ce  péché  en 
erme  la  réparation  ,  &  quo  le  feul  moyea 
f  parer  le  péché  de  n'avoir  pas  aimé  Diea 
effus  toutes  chofes ,  eft  de  commencer  à 
1er  pardeffus  toutes  chofe<;)  qu'on  ne  fçau-^ 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  qu'eu  lui  de- 
int  un  (ujet  fidèle  &  obéiffanc  ^de  rébelle 
fidèle  qu  on  étoit  par  le  paffé  ;  que  t6u€ 
:  fur  qui  Dieu  ne  régne  point  par  fooi 
ur  ,  font  rébelles  envers  lui  \  puifqu'iti 
lenc  à  la  créatore  l'empire  de  le^r  coeUr,' 
n'efl:  du  qu'à  Dieu  ;  que  par  conféquént 
r  rétablir  Tordre  ,  il  faut  ceflcr  de  Faire 
ler  la  créature  fur  foi  »   fie  s*affujetcir  à 
]  ,  en  lui  donnant  dans  notre  cœ)\t  la 
e  injuffement  livrée  à  la  créature  ,  iprqai 
eut  fe  faire  qu'en  le  préférant   àti^ut  ; 
l'amour  fuf&fant  pour  juftifier  l'ame  , 
erre  un  amour  qui  la  convertide  ,  éc 
làçbaçgc  ,  6c  qu'on  ne.  peut  fuppofcs 

L 


la  fouvcTaînccé  qu'il  doit  : 
coeur  ;  le  pins  înjufïc  Se  le  p[ 
tous  les  vols  ,  écanc  Caas  doi 
a*oir  d^iob^  ce  même  ccrur 
lient  à  tant  de  citrcs,  pour  le 
objets  incapables  de  faite  noc 
la  contrition  doit  DJceflaiie 
un  flncère  repentit  de  cous  l< 
Tels  ,  par  la  lailoii  qu'il  font  < 
cepic  d'atmei  Dieu  pacdclTus 
la  pfciceoce  feroit  faulTe  ,  dit 
il  qu'on  ne  peut  dite  que  celi 
lîtable  contrition  ,  qui  pr^fèti 
à  Dieu  ,  pail'que  bien  loin  de 
il  ell  cncoïc  dans  te  p^ché  de 

ÎtcfiEtencei  enfiti  qu'un  pénirc 
:[  de  la  inoit  du  fiàti  ,  i  la 
ce,  qu'eu  aimant  Dieu  de  to 
imirque  fi  celui  qui  n'aime  ( 
cbain  demeure  dans  la  mon  , 

(4}Purod«cirl[iccdrâum.*LeK  I 
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^corc  plus  vrai  de  celui  gui  n'aime  point  ^raR.i.ïn 
Dieu  de  cette  chariré,  qui  leule ,  félon  faint  i.  joan% 
/uguftin  ,  difcerne  les  enfans  de  Dieu  des  en-* . 
fans  du  démon. 

Quelle  abondance  de  lumière  ,    Monfei- 

fneur  ^  nous  préfente  Icfeul  texte  du  premier 
esCommandemens  ,  pour  établir  invincible- 
ment la  néceffité  d'un  amour  de  Dieu  domi- 
nant dans  le  cœur ,  pour  recevoir  la  grâce  de 
la  judification  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence !  £c  comment  de  honteux  efclaves  du 
inonde  &  du  démon  ,  pourroit-on  fe  âatet 
Ac  devenir  un  digne  difciple  de  Jefus  Chrift, 
Tans  lui  facrifîer  >  P^i^  un  amour  fupérieur  , 
toutes  les  autres  afrc6lions  de  fon  ame ,  Jefus- 
Chrift  lui-même  nous  ayant  dit  dans  S.  Ma- 
thieu :  Quiconaue  aime  fon  père  ou  fa  mère  ,  '<5. 37^ 
fbn  fils  ou  fa  fille  ,  plus  que  moi ,  rieftpas  di^ 
gne  de  moi;  &  dans  S.  Luc  :  Celui  qui  vient  à  ^4-  ^^« 
moi  y  &  ne  hait  point  fon  pert  &  fa  mère  ,  fa  \ 


Il  nous  feroic  aifé  ,  Monfeigneur  ,  de  re- 
caeilllr  du  créfor  facré  des  divines  Ecritures 
&de]a  Tradition  y  plufieurs  autorités  non 
moins  précifes ,  foie  en  elles  mêmes ,  foit  par 
leurs  conféqoences  évidences  ,  pour  démon* 
trer  qu'on  ne  peut  être  réconcilie  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  fans  an  commencement 
d*anaour  de  Dieu  dominant  \  ou  pour  expri- 
mer la  même  chofe  en  d'autres  termes  >  fans 
^M  amour  de  Dieu  au  moins  commencé  &par' 
iétffus  toutes  chofes.  Par  ces  dernières  paroles  l.  iS; 
cirées  duCatéchifme  de  M.  deCaylusde  l'an- 
née 1715.  adopté  par  votre  Mandement  du  15 
if^vrier  175  f«  Voue  Grandeur  perpétue  dans 


baccrc  ou  l'iibraalEr  par  ao( 
ecdéHiUique  ,  tel  que  les  !□ 
Charles ,  cncoie  moins  par  l'c 
rtinîdu  Concile  de  Trente  8 
f  rancc.  MM.  Ici  Chanoines  < 
drale,  onmairé  cette  matière 
&  une  lumière  qui  ne  taillent 
dans  les  RcinoitiFsnccs  qu'il) 
votteGrandcuT  le  19  Maider 
lues  avec  beaucoup  d'atccntio 
tons  ,  coinoïc  rcDrcrtnant,  fui 
s'agit ,  cccjuc  nous  avons  toii 
toute  l'Eglilc  lObfeivèdaDS  I 
du  Sacrement  de  Pénitence ,  pi 
pies,  &  doni  notce  zèle  pou 
nous  permettra  jamais  de  no 
Quant  aux  Inittuaions  de 
lesnout  ètoicntnonrcutcinen 
familiéics  .avant  que  la  pt 
TOUS  eut  confié  Je  gouvernem 
Ce.  Elles  furent  toujours  pcécic 


ti9 
h  lafle  point  de  recommander  aux  Curés .  Se* 

M  aux  Confedeurs  ,  (ont  les  Régies  mêmes  de 
»  TEglife.  Elles  font  fidèlement  expofées  dans 
M  mon  Rituel,  dans  mes  Ordonnances  Syno- 
a»  dales  ,  &  en  dernier  lieu  dans  mon  Inftruc- 
3»  tion  contre  le  livre  du  P.  Pichon.  Je  place 
»  parmi  ces  Régies  les  Avis  de  S«  Charles  aux 
93  Confelfeurs  ,  recommandés  avec  tant  de 
n  foin  à  tous  les  Evéques  du  Royaume  par  les 
»  AfTembléesdu  Clergé.  Plut  à  Dieu  que  ces 
»  Régies  fuffent  plus  exaftement.obfervées, 
3>  &  que  j'euife  moins  de  fujet  de  me  plaindre 
9»  de  la  foiblelîe  &  de  la  lâcheté  des  Confef- 
93  feurs ,  qui  les  violent  dans  le  fccrét  du  tri- 
93  bunal  où  il  ne  m*e(l  pas  permis  de  pénétrer.» 
Remplis  des  mêmes  fentimens  qui  ani« 
moient  cet  illuftre  Pontife  ,  &  qu'il  sappli- 
quoit  avec  un  zélé  infatigable  à  répandre  dans 
^out  fon  Diocéfe  ,  nous  formons,  les  mêmes 
voeux.  Le  (ujet  de  fon  gémiflcment  eft  encore 
le  nôtre,&  s  e(l  confidérablement  accru  depuis 
quelques  années.  Il  nous  a  £brté,  Monfei- 
gneur  ,  de  vous  faire  de  trés-humbles  repré- 
fentations  fur  l'abus  énorme  que  les  Mimon-  ' 
naires  Jéfuites  ont  fait  des  pouvoirs  que  votre 
Grandeur  leur  avoit  confiés  ,  &  des  excès  in- 
tolérables qu'ils  ont  commis ,  au  mépris  de 
nos  droits  les  plus  légitimes  ,  &  des  régies  les 
plus  inviolables  du  S.  Miniftère.  Ils  ont  mé- 
connu en  particulier ,  ou  pluiôc  ils  ont  em- 
prcffément  violé  cetavis  de  S.  Charles  :  ce  Les 
Confelfeurs  &  principalement  ceux  de  la 
câmpai^ne  ,  doivent  rechercher  avec  grand 
foin  d'êcrc  en  bonne  intelligence  avec  les 
Curés  des  lieux  où  confe(fent  y  à  l'occadon 
des  monaftèresqu'ilsy  ont,  des  prédications 
f»  qu'ils  y  foac  »  ou  de  quelqu'autre  fujet  ;  ta 
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M  forte  cja'ils  oedonDCDC  point  l'abroluiloii 
11  îfEui  auxquels  IcsCur^s  l'autoient  iciulcc 
»  a  caufe  de  Uut  vie  icaadaieufc ,  de  leutûbf- 
M  tinaiion  au  péché ,  ou  i  eaufc  des  obiigi- 
M  tionsqu'îUoac  de  faire  des  pémccnccspubU- 
n  qoes.  a      . 

la  jullice  de  nos  plaîniei  rcmblotc  oom 
prouieiice  que  touchée  de  nos  maui ,  votre 
Gtaodeuty  appoiteioit  le  remède  que  nom 
téchmioat  de  ton  autocicé  facrée  ,  Se  quVo 
adielFaiiiauv  Curés  Se  aux  ConfelTeiusUi  Inf- 
uaélions  du  Redaucateur  de  la  DifcipliD:  de 
rEglife,  elle  Ici  oofoCsioh  aux  entiepiiret  àtt 
«m  S:  des  auirei.  L'oecafion  en  éioît  rouce  di> 
lurellcdaotlaLetiiePalVoraledoncvouijvn 
«ccoinpagné  ces  Inflruâioiti.  Cepcodai»  aa 
iieu  desconfolacionsSc  des  icfTourcesquc  nout 
aviom  droit d'atiendce.Dousy  avons  iiooïî 

conrrevoîcoupûauu^sJinsle  miniAire  ,  ■; 
une  digteUlon  fur  les  difficuliés  que  nos  Con- 
frères de  la  ville  d  Auierrc  avoicm  pris  U  li- 
berté de  vouspropofer. 

Noos  fçavons  qu'il  oni  eu  l'honneur  Ji 
vousécrireà  cefujet.  En  partaoeanr  kur  p(i- 
iie,  nous  fouhaitons  qu'ils  ayent  la  )uie  J: 
vouî  voir  fatisfaii  de  leur  défeofe. 

Cependant,  M.  le  ma!  croit  tous  les  joursà 
vucd'œil,  La  plupart  des  nouveaux  Curés ,  & 
lin  petit  nombre  desanciensque  la  moit  de 
M.  de  Caylus  3  rendus  moins  réfervcs,  fcm- 
Llcntnêtre  établis  i  la  têtcdcleurs  Paroiir^:; 
que  pont  nous  déclarer  une  guerre  ouverte. 
Leur  t'auï  zèle  les  porte  à  nous  noircir  daiis 
l'erpritdenosP.iroilIienspar  les  qualifications 
les  plus  odicures,&  aies  foulever  contre  nous. 
Peu  comeni  de  les  attiici  àcui  pour  la  cou-: 


Fcflioo  ,  lis  leurs  font  un  devoir  ,  même  k 
Pâques  y  de  ne  point  recevoir  la  Communioi| 
^de  leurs  Fadeurs  légitimes.  Ils  leur  dbnnenc 
eux-mêmes  l'exemple  pernicieux  de  cette  fcan- 
daleufe  rupture  ,  en  afFeâantde  ne  point  (e 
trouver  avec  nous  à  lad iftribution  des  faintes 
Huiles,' ou  îl  leur  eft  enjoint  d.imploreren 
commun  Tadiftance  du  S.  Efprit  par  une  MeiTe 
fblemnelle. 

Quelques*uns ,  contre  la  difpofîtion  for<» 
nielle  des  Ordonnances  Synodales  ,  refufent 
d'exprimer  leur  confentement  au  mariage  qui 
doit  être  célébré  par  le  Curé  d'une  des^  parties. 
Noas  fommes  en  état  d*admini(lrer  la  preuve 
de  tous  ces  faits  ,  lorfque  nous  croirons  pou* 
voir  en  obtenir  la  juftice. 

Daignez  nous  la  rendre  ,  Monfeigneur  ; 
elle  e(l  en  votre  main  mieux  qu'en  toujce  autre. 
Votre  Grandeur ,  dans  le  Mandement  qu.*elle 
vient  de  nous  adrefler  pour  la  Vifice  gépé/^ale 
du  Diocéfe ,  nous  annonce  quelle  nous-a^pnprj 
fera  la  paix  de  la  part  di^Seigneur.  Ce  granq 
bien  eft  l'objet  de  nos  fij^us  ardens  deurs,  U 
confîfte,  félon  S.  Auguf^m,  dans  la  tranquili- 
té  de  l'ordre ,  Pax  tranquillitaùs  ordinis.  Que 
ceux  qui  troublent  cette  précieufe  paix  ,  y 
foient  ramenés  par  la  fageiie  de  vos  avis.  Que 
ceux  qui  la  cultivent  foient  honorés  de .  votre 
bienveillance.  VoUs  aurez  la  confolation  de 
pouvoir  publier  votre  gloire  &  la  nôtre  >  è:  de 
dire  de  vos  Diocéfains  ce  que  S.  l^aul  difoit  à 
l'avantage  desTheffaloniciens,  que  votre  arri- 
vée vers  eux  n'a  point  été  vaine  &  fans  fruit , 
&  que  votre  prédication  n'a  pas  feulement  été 
en  parole  ,  mais  accompagnée  d'une  pleine 
abondance  des  dons  du  S.  Efprit.  C'efl  de  tour- 
te U  plénitude  du  coeur  que  nous  entrons  dan:^ 


ces  vues  fi  dignes  de  votre  charité  Paftonleî 
h  cjuc  nous  avons  l'hoaneot  d'être  avec  leplui 
profond  lerpcfl, 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  Grandeur. 

Lestrës-liDinblesJC 
très  ohéifTans&f 

Baibcdai,  Curé  Je  S-  Louis  dtGiert. 
Le  Jeune  ,  Curé  d'Arahloy. 
Gafneau.CweVcBrwre. 
Nedtlcc,  Cari  de  Nevoy. 
Champion  ,  Curé  de  Breteau, 
Combo^  ,  Curé  de  Baùlty. 
Dclabarriére,  Curé  de  Danu- Marie. 
Hollicr ,  Curé  d'Ouxoutrfur  Trefée. 
Taulrat  ,  Crjré  ds  Slenean. 

CheiRh,  Curé  de  S.  Privé. 

Garni»  ,  Curé de'Laveau. 

Harfelle  ,  Curé  de  S.  Martin  des  Champs. 

Marfelle,Pr/[rf. 

Voille  de  Villarnoa  .  Curé  de  Bouhy. 

BerfÇer  ,  Curé  de  Moullert. 

Du  Champ  .  Prieur-Curé  de  Llnftç. 

G  au  tri  Q  ,  Curé  de  jaime  Colombe. 

Rameau,  Curé deTreigny. 

De  la  Garde ,  Curéde  S.  Amand. 

Laifné  ,  Pritur-Curéde  Thury. 

Gaudjet ,  Chanoine  de  Don^y 

Ivetiié  ,  Chanoine  de  S.  Fardeau. 

Le  Large ,  Chanoine  de  S.  Fargeau, 

Matois ,  Chanoine  de  Toucy, 


M 
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III.     LETTRE, 


dNSElGN'EUR, 


"m 


Nous  croirions  manquer  à  ce  que  demande 
de  nous  la  Religion  ,  notre  tendre  &  invio- 
lable attachement  pour  l'Eglife,  &  le  profond 
refpeft  que  nous  devons  à  Votre  Grandeur  , 
f\  nous  n'unilHons  nos  voix  à  colles  de  nos 
Confrères  ,  pour  vous  faire  entendre  nos  juf- 
tes  plaintes  fur  rinftrudion  PaftoraJe  ,  qu'il 
vous  a  plu  nous  adrefTer  au  mois  d'0«flobre 
dernier  ,  quoique  datée  du  16  Février  17  j  8. 

Nous  avons  toujours  regardé  ,  Monfci- 
gneur ,  la  dodrine  qui  établit  la'  néceilité  d'ua 
commencement  d'amour  de  Dieu  dominant 
pour  être  réconcilié  dans  le  Sacrement  de  Pé-i 
nitence  ,  comme  renfermant  une  vérité  eflca* 
tielle  Se  capitale  ,  fondée  fur  la  révélation  » 
&  en  faifant  partie.  De  quelle  furprife  ,  &  de 
quelle  afHidlion  en  mcme-tems  n'avons-nous 
pas  été  frappés  >  en  la  voyant  comme  prof* 
crite  &  taxée  d'erreur ,  dans  une  In(lru6tion 
Padorale  ,  que  vous  nous  préfentez  pour  être 
notre  règle  ,  &  diriger  notre  conduite  dans 
radminifiràtioD.  des  Sacremens  ?  A  peine  en 
pouvions-nous  croire  nos  propres  yeux. 

L'exercice  continuel  du  Miniftére  >  &  le 
gouvernement  des  âmes  dont  nous  femmes 
chargés  ,  nous  mettent  plus  à  portée  de  corn* 
prendre  la  néccdité  de  cet  amout  dominant  » 
pour  parvenir  à  la  vraie  converGon  ducœur« 
Sç  pour  rentrer  en  grâce  avec  pieu  ^  &  quai^d 
COUS  les  monumcas  de  la  Religion  ne  dépo*. 
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fïroientpiscn  faveur  d'une  doâtiae  C  falo* 
tiire  1  qaand  elle  ne  fttoit  pas  aufti  folide- 
mcnt  f  lablie  dacs  1»  diviacs  Ecrimics ,  dm 
la  Tradilion  quî  en  eft  la  ffdcllc  intcrprèw, 
&  cnpîcticulict  dans  le  Concile  deTrcorCj 
&  qu'enfin  elle  ne  feroii  pasauflï  cipicHémcDC 
icnfermécdaiis  le  premier  &  le  plus  gianJ 
CommandcnieDi  de  la  Loi,  reïpéricncejom- 
nali(!tcnoiis  forceioit  de  la  rceonoolttc ,  ic 
de  la  rcgardercomme  une  règle  iûce  des  nKEUti, 
&  comme  l'ameSc  le  fondeinenc  des  diTpoJi- 
lîons  requifes  paui  la  jultiGcariou  des  ji' 

Sile  grand  BoffuEC  dit ,  que  paimi  le!  cbo- 
fes  qui  dirpolcnc  à  recevoir  la  judifîcatioa 
dans  le  Sacrcmeni  de  Pénitcucc  ,  il  n'y  eaï 
aucune  i|ui  ne  rcrpire  le  chafïe  Se  faioE  arnoon 
nous  pouvons  dire  aulTi  que  les  Livres  Lime 
giques  <îMe  nouî  avons  fans  ceffe  ibu^  I" 
■yeiii  ,  tels  que  nos  Milkl  ,  Bréviaiie  ,  Ri- 
tuel ,  ainfi  que  les  Cicifdjifmes  ,  auijucl  aaus 
pouvons  joindre  faiiniiabie  Difcours  quiier- 
mine  nos  Ordonnances  Synodales,  &  qui  en 
elt  comme  l'efprii  :  toiii  nous  crie  ,  que  pou: 
éire  réconcilié  avecDitupar  les  Sacrcmens,il 

fttence  ,  &  pardclTut  toutes  chofes  ,  d'un 
amourqui  domine  fur  toutes  les  affcaionsdu 
cœut.  Il  faudtoit  donc  réformer  ces  formults 
d'inftrudions  &  de  prières  ,  pour  cmbiallct 
l'opinion  contraire  dont  la  date  eft  llté.tnLei 
&  indcpenda minent  de  cette  confidétaiioii  , 
corament  pourrions  nous  adopter  une  opi- 
nion lî  peu  sûre  dans  la  pratique,  ûnscrain- 
dre  poiir  notre  propre  fa  lue ,  &:  pour  celui  des 
âmes  dont  Jefus-CliriH  nous  [edcmaaJcia  1: 
fanï,i 


*4T 
le  Chapitre  de  votre  Eglîfe  Cathédrale  i 

Monfeigucur  ,  a  pris  la  «iéfenfe  de  la  précieu- 
fe  &  importante  vérité  pour  laquelle  nous  ré- 
clamons ,  par  une  Lettre  qu'il  a  adreïïée  à 
Votre  Grandeur.  Il  l'a  mifedansle  plus  beau 
jour;  il  en  fait  voir  la  nécefïîté  ;  il  a  expofé 
les  dangers  &  les  fuites  pernicieuCes  de  Topi- 
nion  contraire  ;  il  démontre  la  certitude  de 
cette  fainte  Doârine  par  une  foule  de  pafla- 
ges  les  plus  formels,  &  par  une  chainede  tradi- 
tion non  interrompue  -,  il  montre  enfin  quelle 
e(l  la  doârine  conflamment  eofeignée  dans 
votre  Diocéfe  :  on  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
clarté  des  preuves  qu'il  apporte  de  la  décifioa- 
du  faine  Concile  de  Trente  en  (à  faveur. 

Nous  adhérons  de  tout  notre  cœur  à  cette 
Lettre  »  &  nous  l'adoptons  comme  la  doâtiae 
que  nous  avons  toujours  préchée  &  enfeignée» 
que  nous  avons  toujours  regardée  comme  Thé'* 
ritage  précieux  que  nous  ont  laiflé  à  défendre 
les  grands  &  reipeâables  Evéques  dont  vous 
occupez  le  fiége  ;  nous  avons  été  nourris  dans 
l'amour  de  cette  fainte  vérité,  &  nous  voa<* 
Ions  ,  avec  le  fecoursde  la  grâce  ,  y  perfévé* 
ter  jufquà  la  mort  ;  nous  lui  demeurerons  In^- 
violablement  attachés ,  &  nous  continuerons 
de  la  fui vre  dans  la  pratique  pour  la  réconci- 
liation des  Pénitens.  Nous  exigerons  toujourst 
Monfeigneur  ,  pour  les  faire  entrer  en  grâce 
avec  Dieu  ,  qu'ils  commencent  à  l'aimer  eom* 
me  fource  de  toute  juftice  ,  d'un  amour  qui 
l'emporte  fur  toutes  les  afFeâions  de  leur  caur^ 
d'un  amour  ,  en  un  mot ,  de  préférencie  ;  car 
nous  n'entendons  rien  antre  chofc  par  cet 
amour  de  Dieu  dominant.  Si  pour  fuivre  cette 
maxime ,  qui  feule  peut  aflurerle  falut  du  pé- 
cheur vraimenc  péniteat)  on  nous  chargera 

Lvj 


44* 

noniôdittix  de^igoriftes;  loin  de  leteolcl 
dcfhoniKur,  nous  aa\ii  ca  fcfODS  gloice. 

EûeSit  ,  Moareigneur,  lorfqu'un  pétlicQC 
nui  cft  louché  de  Dieu,  vient  nous  coafcf- 
ù<  Is  dérèglement  de  fa  vie  pafRc  ,  .juepoti- 
Tons-nous  lui  dire  pour  le  difpofcr  à  la  r^coo- 
ciliaiioD?  [inoQ  de  tencrccen  lui  même  poui 
y  ctcoonoîcre  que  comme  it  s'tft  rendu  coupa- 
ble en  abandonnant  Ton  Crifaicur  ,  &  en  ft 
livrant  a  l'amour  àcs  eréaiuies ,  il  dote  rcDOn* 
ccr  aux  objets  de  fes  pslTions  ,  pour  s'attacher 
à  Dieu,  &  commencer  â  le  fcrvir  par  la  prati- 
que des  Comtnanrlemens.  Nom  l'exhoftous  ï 
fe  faite  .  avec  le  lecoutsde  la  grâce  ,  un  eaat 
nouveau ,  6*  un  «fp'tt  nouveau  ;  nous  lui  di- 
foDS  (jq'il  fiut  fu'il  aime  beaucoup  ,  afin  qat  ' 
ttaaeoap  de  péchii  lui  foient  remis  ;  nom 
Jui  faifons  entendre  gue  nul  ne  peut  fervk 
deux  manret  ;  qu'en  s  attachant  à  l'un  ,  il 
ahandonnira  Cjure  ;  <jiie  le  lêtui'cur  inliJéie 
<iui  veut  tintrer  en  gtace  avec  le  feulirvé- 
ritablt  M^îrre  ,  -oit  commencer  par  fecoucr 
le  joug  de  ruAiiparciit  ,  po  ir  fc  donner  à  fon 
Maître  l.'gitime  .  doiii  h  botifé  eft  infinie, 
&  les  droits  (ont  inalié.i.ibles  :  ■■  Quiron<]ue, 
■  «dit  S.  Auguftin  ,  vtut  ai.nerfon  Dieu,  S: 
*>évitei  de  l'otfenfer ,  ne  di>it  pas  s'imaginer 
«pouvoirletvir  deux  ma ir te;  ;  il  faut  Cju'il 
Mpréferve  fon  cœ  ir  de  toute  duplicité  ,  eat 
«c'eftainfi  (]'i'il  aura  du  Seigneur  Jc.<  fem- 
mmens  di%nes  de  lui,  &>ijuil le  iherchera  avii 
^unceeurfimpU.,, 

11  eu  trifte  ,  Monfeignear  ,  &  vous  vous 
sn  plaignez,  <}uc  vousayci  ttou?é  JcsCon- 
feircursac]ui;eslnlhuaions  de  S.  Châties 
(oient  étrangères.  Nous  ne  connoilfons  point 
CCI  Di[<;Aeuis  It  peuinltiuits.  Mais  nous  oe 
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pouvons  croire  qulls  faflcnt  partie  de  rancîcii 
Clergé.  Cet  ouvrage  û  précieux  à  l'Eglife  , 
di<fi:é  par  refprir  de  difcrétion  &  de  fagclTe  , 
lous  ed  familier ,  &a  été  notre  Manuel  dès 
es  premiers  momens  que  nous  avons  été  ap- 
lelics  au  faint  Miniftëre.  Votre  Prédéccfleur, 
lonc  la  vigilance  s'étendoit  à  tout  ,  nous  a 
iaic  élever  dans  Tamour  de  ces  régies;  il n*a 
cilé  de  nous  en  recommander  la  Itdure  ,  Se 
!c  veiller  à  ce  qu'elles  fuflcnt  fuivies  dans  la 
iratique.VotBe  Grandeur  peut  aifément  s'en 
onvaincre  ,  û  elle  veut  fe  donner  la  peine 
le  fe  faire  lire  la  fin  de  l'Article  fécond  des 
ordonnances  Synodales.  Notre  exaâitude  à 
uivre  les  Inilru(^ions  du  faint  Archevêque 
le   Milan  ,  fait  tout  notre  crime  aux  yeux 
k  tons  ceux  que   TafFrcux  relâchement  qui 
*en  inrroduJt  depuis  quelques  années  dans 
e  Diocèfc  «  &  dont  nous  avons  eu  l'honneur 
le  vous  porter  nos  plaintes  ,  a  malheureufe- 
nent  féduit;  ils  ne  nous  regardent  comme 
évëics ,  que  parce  que  nous  nous  efforçons** 
le  leurrappeller  les  maximes  de   pénitence 
|ni  y  font  renfermées ,  &  que  des  Miffion- 
laifes  &  des  ConfelTeurs  relâchés  à  Texcés  ^ 
'efforcent  d'écarter  de  leur  vue. 

C'cft  donc  ,  Monfeigneur  ,  fouffrcz  que 
lous  vous  le di fions,  nous  faire  injure,  que 
l'avancer  dansl'Indruélion  Padorale  ,  que 
es  Avis  n'ont  jamais  été  fufHfament  répan- 
lus  dans  le  Diocéfe.  Si  vos  occupations  vous 
ivoient  permis  de  le  vifiter  par  vous  même, 
rous  vous  feriez  convaincu  du  contraire  3  fie 
'ous  auriez  vu  que  le  Clergé  que  vous  y  ave* 
rouvé  ,  &  qui  a  été  formé  fous  les  yeax  de 
A,  de  Caylus ,  non-fèulemenr  les  pofféde  8c 
es  regarde  comme  un  riche  créfor^  mais  qu'il 


fuivTC  dans  U  praiiqac  ,  ma 
des  p^aÏLcnccs  pcoptes , 4ion- 
pier  le  pi^bi  >  mais  encore  à 
aux  paflîoDS.  Ilsfervem  auft 
trc  l'crprit  &  la  diCcipUne  d 
Ef^Ufe  ,  &  à  reprocher  aux  | 
joars  leurs  foîblefr»,  en  la 
la  rainie  rigueur  des  beaux  Gi 
Des  mocifs  fi  graves  auroien 

rreiCon ,  Se  porter  à  ne  les  p 
Edition  qui  nous  eft  aujoui 
Nou!  ne  pouvons  aulTi  v< 
Monfeigneur  ,  qu'en  étudia 
Kuftions ,  tes  régies  de  l'ad 
''SacrîtBentde  Pénitence ,  nou 
que  l'aiieniion  que  leJàiat  A 
eu  de  maintenir  le  bon  ordr 
(ubordinatioD  ,  &  pour  la  ci 
droits  des  Curés.  «  Les  C 
»  ce  grand  Saint ,  Se  prio< 
B  de  la  campagne  ,  doivent  i 
»  ctand  foin  .  A'êcre  en  bop 
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Qu  il  eut  été  avancageux  ,  Monfeîgneur  » 
pour  le  maintien  des  bonnes  régies  ,  &  de  la 
tranquillité  du  Diocéfe  «  dont  le  gouverne- 
ment vous  eft  confié ,  qu'un  fi  fage  avis  y  eût 
été  roigneufcnment  oofervé  I  Mais  nous  le 
voyons  au  contraire  m^^^oi^i^i^  >  niéprifé  ,  Se 
comme  indignement  foulé  aux  pieas  par  les 
Millionnaires  &  autres  Prêtres ,  qui  ont  été 
•depuis  quelques  années  employés  dans  les 
difFérens  cantons  de  ce  Diocéfe. 

Nous  avons  eu  l'honneur  ,  Monfeigneur, 
de  vpus  faire  nos  trés-humbles  repiéfenta* 
tions  à  ce  fujet  -y  nous  vous  avons  prouvé  # 
&  mis  fous  les  yeux  ,  l'abus  énorme  qu'ils 
n*oat  ccffé  de  faire  des  pouvoirs  que  vous 
leur  avez  confies  ,  &  les  excès  intolérables 
auxquels  ils  fe  font  portés  ,  foit  contre  les 
droits  les  plus  légitimes  des  Curés  ,  foit  coa- 
cre  les  règles  du  faint  Mihiflëre. 

Dans  le  nouveau  Clergé  qui  s'introduit  par^* 
sci  nous,  il  y  en  a  plulîeurs  qui  femblent  être 
envoyés  moins  pour  gouverner  les  Paroifles 
qui  leur  font  confiées,  que  pour  nous  faire 
-  une  guerre  ouverte ,  en  nous  noircllfant  par 
des  qualifications  odieufcs  ,  dans  l'efprit  de 
nos  Paroi  (liens  ;  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
les  foulever  contre  nous  ,  &  non  contens  de 
les  attirer  à  eux  par  la  voie  de  la  Confeniion  , 
quelques-uns  leur  font-un  devoir  de  ne  pas  re- 
cevoir même  à  Pâques  ,  la  Communion  de 
leurs  Pa (leurs  légitimes;^  au  mépris  de  la 
difpofîtion  expreffe  des  Ordonnances  Synoda- 
les ,  on  en  a  vu  qui  ont  refufé  d'exprimer  dans 
leur  Certificat  de  publications  de  Bans,  qu'ils 
confententque  le  Mariage  foit  célébré  par  le 
Curé  de  Tune  des  parties  contradantes.  Nous 
Tommes  en  état  d  adminiftrer  les  preuves  de 
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TOUS  ces  raies ,  qai  lont  mariiaf: 
rdiifinele  plus  déclara,  lorfq* 
pouvoireDobtcniijullice. 

Que  rilulte-t-il,  cepcndanr,  Monfeigntur, 
éeccsa^s  de  [chi fines  I  les  incanvéDienslc 
les  maux  li  ftinedes  cfue  M.  l'Archevêque  de 
Lion  exprimcii  bien  dans  fa  Lctice  poar  I) 
convocaiioD  d'un  Synode.  »  La  conccariétédci 
»  opinions,  la  diveclîié  des  praciauespiaJuî' 
»  feni  le  tiouble  &  le  fan.lale  ;  les  Hdélcs  M 
»  milieu  de  cette  canfufîoa  demeuicat  Tai 
»  régie  certaine  ;  ils  font  peui-ftre  encoie  i 
»  Appolloi)  U  à  Ceplias ,  &  ne  foui  plu;  i 
«Jcrus-Chrift.™ 

N'avions -nons  donc  pas  lieu  décioirc, 
Monfeigneur ,  qn'aprés  les  plaintes  (i  eriTU 
b  (î  bien  fondées ,  que  nous  avions  eu  Vfaoa- 
ncut  de  vous  porter  fut  la  plupart  de  ccsobjeB 

vous  porteriez  i  y  temédiec  efficacement?)!- 
mais  '.(ous  ne  devions  plus  nous  flatter  de  ctiK 
efpctance.quelorfquenousappnmeiqûcvonJ 
adreHici  aux  Curés  &  aux  ContclTcuri,  b 
Avis  de  Saint  Cliarles,  h  propres  â  lesamcrcc 

duiie  S;  de  rcniimens  dans  la  matière  fi  impor- 
tanie  de  Tadminidration  des  Sacremens  iijiis 
vous  oppaferiizvous-mÉme  ces  Avis  comnt 
uiiïfiirte  barriéreauienireptifesaf  am  «mi 
An  relâcliement  dont  nous  dous  fommcl 
phints ,  «;  qu'enfin  vous  vous  fcrvjriez  dccu- 
ce  ciiLonftance  fi  favorable  pour  ramener  roal 
hrletgédevotte  Diocèfeàla  paix  H  ï  l'a- 
rien ,  qui  y  ont  régné  lî  lonf;-tems,  bi  ptut 
en  bannir  le  fcbilmc  qui  le  délblc. 


Pouvions- nou$  nous  imaginer  qu'une  ler« 
t  t^adorale  qui  annonce  ]e$  Inflrué^ions  de 
Inc  Charles ,  ne  diroic  pas  un  nroc  de  Theu- 
ux  concert ,  que  ce  grand  Saine  recomman- 
it  fi  fort  aux  Prêtres  qu'il  chvoyoit  travailler 
a  moilTon  des  Curés  5  &c  qu'à  la  place  des 
nroIatious&  des  reffources  que  nous  pou- 
3ns  nous  en  promettre^eliedeviendroit  pour 
us  matière  de  nouvelle  allarmes  ,  &  qu  elle 
us  forceroic  de  renouveller  nos  premières 
linces  ,  &  d'y  en  ajouter  d'un  nouveau  gen« 
fur  les  objets  les  plus  importans  ? 
Nous  aurions  pu  ^Monfeigneur ,  vous  er- 
fer  nos  peines  fur^&fieurs  autres  points  de 
nftruâlon.Padorale;  bais  nos  Confrères  de 
ville  rayant  déjà ffti(,  par  la  Lettre  qu'ils 
t  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ,  il  nous  fuffic 
vous  avoir  marqué  notre  attachement  in« 
Diable  à  la  dodlrine  facréede  la  néceffué  de 
mour  de  Dieu  dominant  ,  au  moins  com- 
rncé  pour  être  repoucilié  dans  le  Sacrement 
Pénitence ,  &  de  vous  avoir  fait  connoitre 
c  nous  n'avons  d'autres  fentimexis  fur  cette 
iportante  vérifé,  que  ceux  qur  font  fi  folidc- 
:nt  exprimés  dans  la  Lettre  que  le  Chapitre 
votre  Eglife  Cathédrale  vous  a  adrelTce. 
^^e  pouvons-nous  pas  enfin  efpérer,  Monfei- 
iCur,  que,  touché  de  nos  vives  6c  refpcdueii- 
î  reprcfentations ,  vous  remédierez  à  nos 
tnes:  Vous  fermerez  la  porte  aux  diffentions 
idéfolent  le  champ  que  le  Seigneur  vous  a 
nné  à  cultiver  ;  que  vous  y  ferez  régner  la 
arité ,  qui  cft  la  reine  de  toutes  les  vertus , 
la  paix  dcJefuS'ChriflquîfurpaJJc  toutfcnti^ 
ntl 
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I  y.    LETTRE. 


ONSEIGNEUR, 


La  Lettre  Padorale  que  vous  nous  avez 
IrcfTée^en  noasdonnancune  nouvelle  édiuoa 
:s  Indruâions  de  S.  Charles ,  devoir  nacu- 
llcment  remplir  nos  cœurs  des  fenti mens  les 
us  tendres  de  reconnoifl*ance  &  de  confoia- 
Dn  ,  au  milieu  des  pénibles  travaux  de  notre 
iniftëre.  Nous  devions  nous  attendre  au'à 
imitation  de  ce  grand  Sainr,  du  Cierge  de 
ance ,  &  des  plus  iiluftres  Prélats  de  ces  der-^ 
ers  tems ,  vous  les  oppoferiez  comme  une 
eue  invincible  au  torrent  des  opinions  re« 
coées  qui  commencent  à  s'infînuer  dans  vo-  \, 
cDiocéfe. 

Ce  fut ,  comme  vous  le  reconnoiffez  vous- 
lême ,  Monfeigneur  ,  dans  de  pareilksvues, 
ue  Saint  Ciiarles  publia  Tes  Indruâlons  aux 
bnfeflcuts:  ce  D'afFrcux  defordres  àéfiffi' teitl'PdP.  pi 
roient  la  face  du  Chridianifme....  Parmi  ^' 
les  Minières  de  la  réconciliation,  pluficurs 
ne  paroiflbient  pas  fuffifaraent  inilruits  des 
régies  de  leur  miuidére  ;  &  parmi  les  fidè- 
les ,  le  grand  nombre  fembloit  prefque  ren« 
fermer  toutes  les  difpofitions  nécefTaires  à  ce 
Sacrement ,  dans  U  fimple  déclaration  des 
péchés ,  fans  douleur  de  les  avoir  commis  » 
lans  propos  de  ne  les  plus  commettre  ,  fans 
converfion  du  ccrur,  (ans  même  aucun  corn* 
menccmentd*une  vie  nouvelle.  »  Les  tems 
s  font  point  devenus  meilleurs  ,&  le  grand 
>n3bre  ne  paroit  pas  s'être  icndu  plus  d\^UK; 


nécat  que  la  Province  dïSaia 
u  dans  un  qui  e(i  beaucoup  p 
»  Car  11  nos  Conf>:ireiir$  font  j 
11  les  Tiens ,  il  y  a  grand  dange 
«gagent  dans  cerraines  opin 
»  ^uiont  tellement  altéré  la» 
«  ne  ,&  les  maximes  de  TEv 
»  profonde  ignorance  feioit 
M  ibuliaitablc  ,  qu'une  telle  d 
u  prends  tenir  toutes  chofesp 
»  fit  à  chercher  des  moyens  ,  i 
»  terminer  les  mauvaifes  hab: 
n  mes,  mais  pour  les  juftifiei 
»  donner  l'invention  de  Icsfai 
»  Celeacc...  Outre  cette  corra 
H  ne  ,  qui  feglilTeraaifif  ment 
u  prits,  fî  on  n'en  arrfie  le  co 
»  été  fcnlïblemcnt  touchés  de  i 
M  U  facilité  malheureufe  di 
»  ConfefTcuts  à  dctnner  l'abl 
»  pénitcns ,  fous  des  prétextes 
1  tiret    peu  i  peu  du  péché  pa 
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Hx  Paftoralequl  cRià  la  cece  ,  ne  paroïc  pro- 
pre au  contraire  qu'à  aucorifer  le  violemenc 
des  régies  de  r£glife,donc  nous  nous  plai- 
gnons depuis  pluueurs  années,à  rendre  problé- 
oiaciques  des  vérités  inconcevables  &  fonda- 
ncntalcs  de  notre  Religion, &  à  faire  fubfiftcr 
ces  opinions  modernes ,  donc  parle  le  Clergé  de 
France,  parle/quelles  on  altère  la  Morale  Chrl\ 
tienne  6»  les  maximes  de  t Evangile. 

Nous  n'avons  garde,    Moufeigneur ,  de 
croire  que  ç'aic  été  là  votre  intention  :  la  fur- 
prife  faite  à  votre  religion  eft  ici  trop  mani- 
Fefle.On  veut  nous  mettre  en  oppofition  avec 
Saine  Charles.  L'entreprife  efl  un  peu  forte  : 
^ous  avons  été  en  quelaue  forte  nourris  dans 
les  principes  de  cet  Illuure  Reflaurateur  des 
régies  delà  Pénitence  :  ils  font  consignés  dans 
nocre  Rituel  &  dans  nos  Ordonnances  Syno- 
dales \  Se  nous  fommes  pour  la  plûparc  four» 
nis  d'un  exemplairecompletde  fes  Indruéliotis 
aux  Confcdeurs.  Pour  venir  à  bouc  de  donner 
quelque  apparence  de  réalité  au  précendu   ri- 
gorilme  donc  on  nous  accufe  ,  on  commence 
fsLt  fupprimerdes  InQruâions  de  Saine  Char- 
les ,  d(>ncvous  nousdonnez  une  nouvelle  édi- 
tion, un?  partie  latine  de  ces  Inflrudions  ,oii 
l'on  auroit  trouvé  des  paffages  crop  favorables 
*)k  la  nécedlcé  deTamour  de  Dieu  pour  lui-mê- 
me ,  pour  écre  réconcilié  dans  le  Sacremenc 
de  Pénitence  :  &  1  on  fupprime  de  même  les 
'Canons  pénicenciaux  ,  qui ,  au  jugemenc  du 
'  Saine  Cardinal  &  du  Clergé  de  France  ,  c<  font 
s»  comme  des  règles  que  les  Confcfleurs  doï- 
]m  ycnc  avoir  fous  les  yeux  ,  pour  connoitre 
M  la  griévecédes  péchés  ,  &la  proportion  des 
,ao  fatisfaâions  qulls  doivent  impofer,  &  aux- 
ja9  auellcs  ils  doivent  fc  conformer  aucanc  K\yCi!^ 


«  fera  eTpWient.  •>  Qui  pourroîc  s'empêctcr 
d'appcKcvoir  ici  une  piécautîon  marquée  de 
la  paît  de  ceux  que  les  faims  Canons  II  Iti 
cents  même  de  Saint  Charles  inconimoJcnr.' 
Ils  commencent  par  nous  ôtcr  nos  meillciim 
armes,  afin  defe  mettre  plus  à  Taife.  dans  k 
dclfcin  qu'ils  ont  d'diablir  leurs  maiim»  pu- 
nicieules. 

Il  ne  vous  l'ont  pas  dit  ,    Monrâpciu  ,. 
que  Icurdeflyn  ^toit    de  rendre  S.  Chaila 
tnfme  fauteur  de  leur  telâchcment.  £o  vàâ 
cependant  la  preuve.  La  Leiire  Paftoule  âilj 
dire  à  S.   Charles,   Qu'or   peut  aifiuJrem 
pécheur  qui  eontinue  en  tes  pratiques  inyiiffrj 
}ur  une  première  promejji  ,  avec  quelquef^lt 
d'imeiidemeai.Oac\n»vec  confiance  lupi" 
ges  4;  &  4;  ;  &  cette  déciflon  oc  l'y  traaW 
pas.  Nous  y  voyons  aucontrairc  dcipriod' 
pcs  qu'on  ne  fcut  en  aucune  manière  cbc:i- 
\!H-  avec  ceux  que  la  Lettre  lui  impu:e,  iw' 
Charles  ,  a  l'endroit  dté  ,   s'exprime  ainii  '■ 
"  On  nepcutabfoLidre  ccuï  nui  n'ont  pis  un' 
..  viîriiabie  téfoloiLon  d-al»andonneiioii'l« 
„  péchés  morrtls  ,&  ensemble  toutcsksoc- 
«  calions  de  les  commettre.  On  pcuimciire 
jj  dans  le  premier  Renre  de  ces  occafionsi 
31  continMcrcQ  [es  pratiques  lafcivcsSilnp 
lires.  Le  pénitent  donc  Étant  engagé  cp  u* 
>i  de  ct:s  occafions  ,  ou  autres  fenililtbbi 
"(i  tant  ell  que  cette  occafion  foirpiifeoic;' 
(  or  c'eft  une  occafion  bien  pré(tnte  (\atk 
conûnutr  t.n  des  pratiques  impures  ,)  le  Cou- 
ftlfeutnelui  doit  point  donner '■  l'abroimai 
>i  qu'il  n'ait  ptcmiétement  quitii efftHm"'' 
31  cette  occafion.    ,,  Voila  nos  vrais  piiW' 
jes  dans  l'endroit  mfmc  de  S.  Charleït|u'»' 
nous  oç^oïc.  Cç.ïit'iS.'jv.V'i.Vttaoç^ag^eà'i» 
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e  Paftorale.  Quitter  effefilvementVoccii^ 
du  péché ,  ou  y  continuer  ,  font  deux- 
:s   biea  difFérences.    S.   Charles  expofe 
te  quelques  autres  occafîons  de  péché  , 
ont  à  la  vérité  des  pratiques  impures  ; 
il  ne  parle  plus  d'un  pécheur  qui  conti- 
ians  ces  fortes  de  pratiques.   Par  où  il 
le  claircmenr  à  entendre  qu'il  cft  quef- 
d'un  pécheur  qui  les  a  ditcontinuées.Ec 
fidèlement  les  expredîons  de  S.  Charles 
rapport  à  ce  fccon?cas.  »  Le  ConfeiTcur 
doit  point  audî  lui  accorder  cette  même 
ice  (  de  rabfoluclon)  qu'il  ne  promette  de 
1  abdenir  :  que  s'il  Tavoît  promis  autre* 
s  ,  &  ne  s'en  étoit  pas  néanmoins corrl- 
,  il  doit  alors ,  quelque  promejfe  qu'il  en 
te  ,  lui  différer  l'abfolution ,  jufqu  à  ce 
il  voye  quelque  amendetnent.  »  Voila  ,  . 
feigneur  ,  l'endroit  d'oii  l'on  a  prétenda 
rétonnante  aflertîon  de  votre  Lettre  Paf- 
e.  S.  Charles  fait  des   diftinélions  \  la 
e  n'en  fait  aucune  ;  elle  confond  les  ex- 
uous  du  faint  Cardinal ,  &  lui  fait  dire 
l'il  ne  dit  pas.  Au  refte  nous  n'entrons 
t  à  cet  égard  dans  un  plus  grand  détail , 
mt  que  nos  Confrères  Meffieurs  les  Cu- 
e  la  ville ,  qui  dans  leur  Lettre  s'étcn- 
dâvantage  lur  cet  article  ,  rempli ffenc 
lîtemcnt  leur  objet.  Noûs'  nous  conten* 
de  vous  faire  remarque^  les  endroits  de 
î  Lettre  Paftorale ,  qui  nous  ont  fait  plus 
:ine  >  &  de  vous  expofer  avec  confiance 
s  font  nos  fentimens.  Vous  venez  dé)a 
s  voir  dans  les  textes  même  de  S.  Char- 
que  nous  venons  de  rapporter, 
ais  voici  quelque  chofc  qui  ooos  touche 
vivekncnt.  Ccft  lé  principe  même  de  U 


dtPtniienct.Nous  nousfir'to 
'  tel  de  l'efprit  fr  dt  la  doHrt 
Trente  fr  du  Clergé  3e  Franc 
ne  parlent  que  d'itn  amour  ce 
comme  le  germe  précieux  de 
Pour  en  éiailir  la  nicejjiti  . 
doit  laiffcr  tel  Ecoles  Catho. 
ierié  que  l'Eglife  leur  accor 

dans  une   Jnjlruaion    Paflar 

contre  une  opinion  que  le  fait. 

de  profcrire  par  aucune  eenj. 

ou  de  flétrir  par  i^uelqut  nott 

puiffe  être. 

La  jude  doulear  dont  n< 

Bâties  ,  en  rapportant  ces  pi 

goeuc ,  nous  inipire  le  cour; 

(i  l'on  cil:  bien  petfuatlé  quei 
.portions  puiflCQt  fouicnit  1 

legatds  dcl'EvaDgilef  D'aill 

(  pout  cmployeivospropreti 
.  il  dam  une  Lettic  Paftoralc  i 

ttitainfi,  iaqtptCuve,  fans 


^59 
«hiCnes?  Si  nous  avions  eu  le  malheur  jurqul 

Î»ré{êot  d'avoir  ^cé  trompés ,  en  croyant  que 
'ambur  de  Dieu  dominant  ed  nécenaire  pour 
la  réconciliation  ,  une  Hmple  cenfure ,  un 
traie  de  plume  fufHfoic-il- popr  porter  la  lu- 
mière dans  les  efprics  &>  les  convaincre  ?  Par« 
miles  hommes  ,  on  a  plus  d'égards  pour  des 
préjugés  «  Gue  la  Lettre  n'en  témoigne  pour  le 
dépôt  facré  de  la  foi  de  nos  Pères. 

Nous  vous  aurions  trompés^  dit  cette  Lectre« 
.  tnpropofant  V amour  de  Dieu  dominant  comme 
'  une  difpofition  nécejfaire  au  Sacrement  de  PénU 
tence.  Et  cependant ,  dans  un  ancien  Cathé« 
chifme  réimprimé  par  votre  ordre ,  vous  vou» 
lez  qu'on  enfeigne  à  tous  les  fidèles  ,  comme 
an  (les principaux  articles  de  leur  croyance  , 
quelespecirs  cnfans  même  ne  doivent  point 
îgnotct  y  qu'on  ne  peut  recevoir  la  grâce  de  Is 
jujiification  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ^ 
fans  un  amour  de  Dieu  au  moins  commencé»  et 
PARDESSUS  TOUTES  CHosES.Woïla  fans 
douce  vorre  doélrine ,  Monfcigneur  j  nous  ne 
'pouvons  la  puifer  dans  une  fourcé  plus  auten* 
ci  que  que  votre  propre  Cathéchifme:  c*e(l  celle 
de  votre  Diocè(e  ,  puifque  tous  les  fidèles  qui 
le  compofent  l'one  apprifc  dès  leur  enfance  y 
'  êc  en  ont  toujours  fait  profedîon  ;  c'eft  celle 
de  toute  i'Eglife ,  comme  le  prouve  très  bien 
là  Lettre  de  votre  Chapitre.  De  qui  eft  donc  U 
dodbrinede  la  Lettre  Padorale,  Monfeigneui;^ 
£  non  celle  de  ces  hommes  dont  on  vous  a  plus 
.  d'une  fois  dénoncé  les  erreurs  dans  la  pré** 
'  dication  ,  les  relàchemens  dans  Tadminiilra- 
^oudes  Sacremens  5  Se  à  qui  néanmoins  vous 
continuez  de  donner  une  confiance  entière  : 
tandis  que  vous  refufcz  aux  autres  Eccléfiaf* 
tiques  .de  votre  Diocéfe  >  tout  ce  qu'il  vqus  eft 

M 


deiiustoutescnoics:  vaine  aiin 
DC  fe  conçoit  pas.  L'amour  doit 
mfine  chofe  que  ce  qa'oo  appel 
,  dotnioance  ic'efl  celle  quidomir 
la  plus  focle  de  coûtes  tes  autres  f 
nouseniendoDsparamaurdcDii 
TamoutaAuel  du  Créateur,  plus 
^mour  de  U  cr^atare.  LesCun 
dans  lejt  Lettre, ilaquclle  la  Li 
le  e(l  une  léponfe,  fe  plaignei 
fUf  le  Nfandbincm  de  1757  ne  d 
de  la  nécelCié  d'aimtr  Dieu  pa 
thofts  ,  Se  ailleurs  ',  qu'ih  oni 
amour (.  dominant)  dans  tout  le 
Se  qu'ils  ne  l'y  ont  point  tiou< 
quand  on  fuppofetoic,  ce  que 
adinettie ,  que  le  terme  d'amour 
quelque  chofc  de  plus  fort  que< 
de  Dieu  patdirCus  tomes  chofes 
bien  loin  du  germe  d'amour ,  doE 
ire  PafVorale  ,  à  un  amour  de  X 
totttci  chofes  ,  que  le  Cathéchi 
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ASnfila  Doârmedu  Cathéchifnie  ne  s'^câtte 
pas  de  refpric  &  de  la  dodlrine  du  Concile  de 
Trente  ^  mais  au  contraire  elle  en  ell  une  fi- 
délie  expre/Tion. 

Ce  n'ecoit  pas  aifez  pour  ces  hommes  con- 
nus depuis  long-temspar  leur  oppofîtion  à 
la  do(5brine  du  faint  Amour,  que  de  vous 
avoir  faitrejetter  la  néceflîté  de  Tamour  domi- 
nant ,  pour  le  réduire  à  un  (impie  gecme  j  il 
falloit  qu'ils  acheyafTenc  de  furprendre  vo- 
tre religion  ,  jufqu'au  point  dt  vous  faire 
encore  rejetter  dans  votre  Lettre ,  même  la 
néceflité  de  ce  germe  d'amour  ,  en  le  mettant 
«a  rang  ties  opinions  douteu(es  que  l'on  peut 
abandonner  C\  l'on  veut. 

Ce  n'eft  pas  votre  intention,  Monfeigneurr 
nous  l'avouons.  Cela  même  cft  aiTcz  marqué 
par  l'objet  que  vous  vous  propolezdans  votre 
jLectre,qui  eftde  répondre  aux  reprochesqu'oa 
,  vous  avoit  fait  d'avoir  omis  dans  votre  Man- 
dement de  1757  Tamour  de  Dieu   dominant 
de  pardeflus  toutes  chofes.  Vous  clfayez  d'y 
répondre ,  en  difant  que  cet  amour  dominant 
n'ed  point  nécelfaire  ;    que  le  Concile  de 
Trente  ne  parle  que  d'un  amour  commen- 
çant, que  vous  appeliez  auflî  un  germe  d'a- 
mour s  &  cela  feul  fufËroit  pour  nous  perfiia- 
der  qu'au  moins  vous  établiiTcz  &  vous  dé- 
cidez la  néceflîté  de  ce  germe  d'amour.  Mais 
votre  Lettre  ne  s'en  tient  pas-là.  Au  contrai- 
re ,  par  le  moyen  d'une  phrafe  habilement 
coutue  ,  dont  vous  ne  vous  êtes  peint  défié, 
elle  décide  tout  de  fuite  que  vous  ncpouve^ 
pas  en  établir  la  nécejjîté. 

Envain  ceux  qui  vous  ont  trompé  vou- 
âroient'ils  s'échapper  par  des  équivoques, 
^ous  avons  fait  nous-mêmes  tout  ce  que 
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iët. 
-liods  avons  pu  pour  difealper  Totte  Lent 

-  d'un  ici  rentimenii  la  chofc  o'eft  pas  poûi- 
blc.  CarC  lonfuppofc  une  faute  dans  la  coûf- 
truflioD  atammaiicale  de  la  plirafe  ',  Si  qa'au 
lieu  de  lire: /loiif  en  ilablir  la  néccllîté,  on 
life  :  pour  élablic  la  oéceflité  d'une  doi^tiac, 
que  vous  condamnez  dans  la  pa^e  )trécéika- 
ic  ;  à  quoi  rcviendroit  le  Décret  d'AUiandic 
Vil,  a  regard  d'nac  doâtine  qucTon  Dt 
peut  enfeij^ner  fans  tromper  les  fidèles  ?  Au 
lieu  qu'cnlaifTant  la  phrafc  telle  qu'eltecft, 
ûa  apperçoiclaliaifon  n^cclTaive  avec  ce  qfti 
prccidc:  &  (|uoiqucdans  la  page  préddeme 
on  paioitTe  iipofer  un  fcntimcni  coniraitti 
celui  de;  puts  ALtrîtionnaires  ,  cependant  u 
s'eiptime  de  façon  à  y  conduite  tout  naiartl- 
lement, 

En  efetla  Lettre  Pano  talc  dît  que  ce  fcQÙi 
tromper  les  fidèles  que  de  propofer  l'amour  de 
Dieii  dominant ,  comme  une  difpojîiîon  nictf- 
faire  jii  Sacrement  Je  Pénitence.  Donc  ct\X 
exprellion  ,  la  nccejjiiè  de  cet  amour  ,  ne  pcJt 
pas  même  Être  une  opinion  que  rEglife  pet- 
mcitc  d'cofeignei  dans  les  Ecoles  Caiholiqu«i 
cat  l'Erjlife  ncperrac:  pas  de  tromper  perfonot. 
De  plus,  Mon(eigneur,(i  votre  Lettre  Paftotale 
eut  regardé,  comme  une  opinion  peimift  , 
la  néccllïié  de  l'amour  dominant  ;  comment, 
(pour  nous  fcrvii  de  vos  propres  tcrmci) 
"  un  Evéquequi  doit  lailTer  les  Ecoles  Ci- 
3>Tlioli!]ucs.dAns  la  liberté  que  l'Eglife  Iriit 
"accorde  ,  pciurroitil , dans  uoe  Lettre  Paf- 
»  totale  ,  fc  déclarer  contre  une  opinion qoc 
»  le  fainr  Siéiie  auîoit  défendu  de  profciirc 
M  par  aucune  cenfurc  théologîque  ?  «  La  n:- 
cediié  de  l'amour  dominant  n'cft  donc  poin: 
duiDut  .fuivant  votte  Lettre  Paftorale  ,  ua 
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lentiment  qu'on  poifTe  foutenlr  »  &  par  coa« 
fèqatnt  ce  n'eft  pas  même  une  opinion  d'E- 
cble.  Or }  il  û*y  a  que  les  Atcridonnaires  purs 
qui  fâfTent  ce  raifonnemenc.  £c  voila  le  pre- 
mier degré  que  la  Lettre  emploie  pour  en  ve« 
nir  ài.'actricion  purement  fer  vile  ,  &  fans 
amour  de  Dieu  :  c*e(l  ôter  d'abord  toute  Ii« 
berté  d*enfeigner  la  néceflité  d'un  amour  do- 
sant :  voici  le  fécond. 

Pour  vous  empêcher ,  Monfeîgncur  j^^d'ap- 
percevoir  la  furprife  ,  il  falloir  paroître  ad- 
mettre au  moins  quelque  amour  de  Dieu , 
&  afFcdlcr  quelque  conformité  avec  le  Con- 
cile de  Trente.  On  cite  donc  i'aucorité  de  ce 
Concile  jmais  avec  toute  la  retenue  d'un  Ac- 
tritionnaire,  qui  paroit  accorder  d'une  main» 
ce  qu'il  va  réelleipent  ôtcr  de  l'autre.  Le  Con- 
cile ,  dit  la  Lettre ,  ne  parle  que  d'un  amour 
commençant  \   d'un  germe  d'amour.  Mais 
pourquoi  ne  pas  dire ,  comme  tout  le  monde: 
le  Concile  n  exige  qu'un  amour  commencé  f 
Il  femble  qu'on  craigne  de  marquer  trop  clai^ 
rement  la  nécejffïté  de  quelque  effet  déjà  pro- 
duit ,  de  quelque  fentimcnt  développé.  Pou- 
voic-on  marquer  rien  de   plus  foibîe  ?   Ces 
cxpreflions  ,  amour  ^commençant  ^^  germe  d'à-- 
mou r,  ne  paroifTent-clles  pas  âvoifiner  de 
bien  près  le  néant  d'amour?  Mais  enfin  cet 
amour  commençant  ,  dont  parle  un  Concile 
général ,  ce  germe  d'amour,  Texigc-t  il  com- 
me une  chofe  néceflairc  ?  Il  n'y  a  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour   mettre  au  rang  des  pures 
opinions  ce  germe  même  d'amour  ;  &  la  Let- 
tre le  fait  tout   de  fuite  ,  en  difant  :  te  Pour 
93  en  établir  la  néceflité ,  un  £véqu6  ^ui  doit 
9)  laifferles  Ecoles  Catholiques  dans  laliber- 
P  té  que  rEglifc  leur  accorde  ,   pouvoit-i! 

M  ilj 
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uAiM  aaelaUc^CtionPadorale  Ce  déclarer 
n  coDMc  une  opinion,  C]uc  le  faîne SijgeaJé- 
»  fendu  ijc  ptofciire  par  aucune  cenfutc  lUo* 
Illogique!  „ 

Vous  fullici-voaj  attcntln  ,  Mon- 
fctlincuc  ,  qu'on  vous  eût  cnaduh  U  I 
lialfonde  loutccdeft  fcofible.  Voici  «  qu'en- 
Ccpcni^anC  U  feigne  votre  Lciiic.  fuivani 
rajufVe  valeur.  La  nécefTicé  d'un  amoui  ii  - 
Dieu  dominani  pour  frre  réconcilié  ,  n'iSi 
fjs  même  une  opinion  fouccaablc  t  Cil 
cefcroÎ!  /rumptr  les  fidèles  que  de  rcnfcigoer. 
Le  Concile  de  Treatc,  eiidifanc  qu'il  faut 
'  aimer  Dieu  ,  aporitt ,  pour  parvenir  a  la  juAi- 
fication  ,  S:  que  cet  amour  a^cclf-uie  clt  ce- 
lui par  lequel  le  péclieur  cammtnce  à  aimer 
Dieu  commt  fource  Je  faute  jufiiee  ,  at  fark 
^ve  d'un  amour  commençant  ,  ou  d'un  gfmt 
d'amour:  e'cft  on  feniimcnt  qu'on  peut  en- 
fcii;[K-r.  Mais  quoiqu'tn  difc  le  Coiidle  gé- 
néral t  ce  n'ell  encore  qu'une  opinion  dont 
oii  ne  peut  établir  la  njccllicé  ,  parce  que  ce 
leroit  le  dt-clarct  conrre  une  aiitie  opiiiiun 
qu'on  peut  aulli  enféigner  ,  fçavoir  ,«11=  Jcs 
purs  Auriiionnaiies  qui  rejettent  U  ncctifu; 
de  tout  amour.  Or ,  il  faiir  bien  prendre  gar- 
de ,  fous  prétexte  de  fomnidion  aux  décilions 
du  Concile  de  Trente,  Az  je  rendre  coupable 
de  la  tranfgrcliîon  du  Décret  du  l'ape  AUxif. 
d.-e  Vil,  en  vcitLi  duquel  rEglifeaccordell 
libi^iEé  d,.nk-ii;iier  ccEte  dernière  oplnioi 
dan',   les   t^olcs  Catlioliques.    Ainli   de  ces 


vcclliié  du  fécond  ;  &  le  iroillùme  peut  s'cn- 
;r,  &L  par  confétjuCQt  élic  piati<juc  Q 
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Nous  voyons  maintenant,  Moofdgneur, 
en  quoi  confiftc  ce  phantôme  de  rigoriime  quq 
jurqn'à  préfcnt  on  n*avoit  point  déûnî^  Votre 
l^ectre  Pallorale  nous    l'apprend.  Ced  que 
nous  exigeons  des  pénicens^pour  la  réconcilia* 
tion ,  quelques  marques  d'un  commencement- 
d*amour  de  Dieu  domipant  &  pardeffus  tou- 
tes chofes.  Voilà  ces  foupçons  contre  notre 
db^lrine  clairement  cnoncés.Nous  enfeignons 
comme  un  point   capital  que  le  commence- 
ment d'un  tel  amour  eft  abfolument  nécef- 
faire  j  que  ce  feroit  anéantir  le  premier  Com- 
mandement &  l'Evaugile,  que  decontefter  und 
vérité  G  importante.  Voila  enfin  la  caufe  de 
tant  d'événemens  dont  nous  fupprimons  le  dé- 
tail, parce  qu'il  en  couteroit  trop  à  l'amoui 
fîncère  &  au  profond  rcfpeâ  que  nous  avons 
pour  votre  Grandeur. 

Nous  ne  pouvons  vous  ledifTimuler,  Mon* 
(eigncur  \  cette  doél^ine  a  excité  dans  tîos- 
coeurs  l'émotion  la  pl4js  vive.  Pôuvoit- on  nou9 
dire  quelque  chofe  qui  fût  plus   capable  d'y 
troubler  tous  les  fentimensde  piété  &  de  reli* 
gion  ?  CeH;  notre  Dieu  lui-même  qui  e(l  atta- 
qué dans  la  première  &  ta  plus  eflentielie  de 
les  loix  :  c'eu  la  perfonne  du  monde  qui  nous 
eft  la  plus  chère  &  la  plus  refpeâable,  dont  on 
fe  fert  pour  ur)c  telle  entreprife  :  ce  font  nos 
enfans  fpirituels,  cette  portion  du  troupeau  de 
Jefus-Chridqui  nous  efl  confiée  ,  dont  le  fa- 
llut fe  trouve  expofé  :  pourrions-nous  ne  pas 
réclamer  pour  les  intérêts  de  Dieu,  pour  l'hon- 
neur de  votre  perfonne ,  pour  le  falut  de  nos 
Ouailles? 

C'ed  pour  facisfaireà  ce  devoir  ,  que  nous 
avions  pris  la  réfolution  ,  aufH-tôt  après  la 
IcAutc  de  voue  Lettre  Paftorale ,  d'oppofet  k 
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la  dofliîne  qu'elle  renrerme  les  preuve!  ttl 

plus  fortes  que  l'Ecriture  faîntcflt  la  Ttadi. 
-  [ion  de  tous  lesCicIcs  fournîfTcnc  avec  abon- 
dance poiii  lajaftiScarion  de  nos  feniimcns , 
U  le  mainiien  de  la  vérité  dans  la  faioteE^lifc 
(J'Auicrte.  Mais  écatititiformésquclcChipi- 
tic  de  vDiie  Cathédrale  ,  toujours  plein  deiè- 
Jc  pour  les  intérêts  de  la  Religion  "Se  le  bien 
particulier  de  ce  Dio«fc.(epropofoii  de  tem- 
plie  (es  obligations  a  eet  égard  ;  nous  aToni 
Cfu  dcvoic  nous  teporer  fur  fes  foins  pour  la 
compolîtion  de  l'ouvrage.  Nous  dous  conten- 
terons Iculemcnc  de  vous  faire  ici  une  expolî- 
lion  li  m  pli:  Se  ncttedenos  fcntimens,  fur  kf- 
quels  on  ne  f^autoit  ni  trop  fouvcnc  s'eipli- 
qucr,  Doiifeukmentpour  vous  pcrfuader  ii 
l'unité  de  feniimem  qui  régne  cmteDous, 
mais  CQcoTG  pour  écaitec  tourcs  Icsténébia 
que  des  ctprin  mal  inientiODnés  ne  ceiTentd'f 
répandre  depuis  loo  ans ,  dnns  le  delTeindc  les 
tendre  oJ(eui&  repréhcniîbles. 

Premièrement ,  par  rapporta  la  néceflîtéta 
général  d'aimer  Dieu  ,  bien  loin  de  croitcqu; 
ce  foit  en  aucun  cas  une  opinion  problémaii- 
que  de  l'Ecole  ,  qu'on  puIlFe  cmbrall'cr  oa 
abandonner  à  foB  choix,  nous  croyons  an 
contraire  comme  un  article  fondamental  Je 
la  foi  cliréricnne  ,  Se.  nous  cnfeignons  de  mê- 
me ,  conformément  à  la  Ooétrine  de  tous  Id 
Cailiécliirnies ,  que  Dieu  nous  i  créé  8£  mis  au 
momie  pour  le  connoitre  ,  l'aimer ,  le  fervii , 
&  par  ce  moyen  obtenir  la  vie  éternelle  ;  que 
Dieu  étant  la  fin  dernière  de  toutes  chofcs, ne 
fait  iictii]ue  pour  lui-même  ,  Si  pour  fa  [gloi- 
re ;  quu  ce  feroit  vouloir  détruirt  les  ariribuij 

EQ  le  iQLiEaat  de  ulvcau avec  1»  cicalurcs  ^lû 


He  lonc  point  douées  d'une  ame  raifonnable , 
ique  de  prétendre  que  Dieu  en  formant  des  créa- 
tures capables  de  connoîcre  &  d'aimer ,  ait  pu 
les  créer  pour  d'autre  fin  que  pour  connoitre 
la  vérité  ,  &  aimer  le  fouvecain  bien  ,  ç'efl-à« 
dire  ,  pour  d'autre  fin  que  pour  lui-même, 
Qu'ainu  l'homme  eft  nécefTai rement  obligé 
de  connoitre  Dieu  &  de  l'aimer  pour  lui-mê- 
me ,  &  en  toutes  chofes  ,  puifque  c'eft  pour 
cette  fin  qu'il  a  été  créé.  Que  ce  n'eft  que  dans 
cette  connoifiance  &  cet  amour  qu'il  peuc 
trouver  fon  bonheur  i  comme  Dieu  de  foa 
côcé  veutbien  trouver  fa  gloire  à  être  conna 
1&  aimé  de  l'homme  ,  &  à  le  rendre  heureux. 
Que  cette  douce  obligation  od  eft  l'homme  ^ 

d'aimer  Dieu  pour  lui-même,  &  de  lui  rap- 
porter tout  Ton  être  ,    eft  efTentielle  à   la 
nature  :  Que  c*eftla  loi  éternelle ,  c!eft  ^dire, 
fclon  Saine  Auguftin  ,  lafouveraine  raifon  £*  Le:rxeerna  e(t 
la  volonté  immuable  de  Dieu  ,  qui  l'aftraint  à  ratio  divina» 
ce  devoir,  dont  Dieu  même  ne  peut  le  difpen-  ^  yoluntas 
ier  :  Quec'eft  le  point  le  plus  important  de  la  Pf*'  ^-  ^'*^* 
loi  naturelle ,  écrite  dans  ton  ame  par  la  main  -p^ttli,  c.  27-, 
du  Créateur ,  qu*il  ne  peut  méconnoitre  qu'en 
s'aveuglant  volontairement  :  Que  cet  amour 
de  Dieu  pour  lui-même  eft  le  feu  1  qui  mérite 
proprement  le  nom  d'amour  de  Dieu  ,  par  ce 
principe  de  Saint  Au guftiu,  que  ce  qui  nèft 
point  aimé  pour  lui  même ,.  nefi  point  aimé  ;  Se 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  charité.  L'amour  con- 
traire «  qu'on  nomme  cupidité ,  eft  l'amour  de 
la  créature  pour  elle  -  même  fans^  rapport  à 
9îeu. 

Comme  il  n'y  a  au  monde  que  Dieu  &  les 
créatures  ,  il  n'y  a  aujji ,  die  Saint  Léon  ,  que^Sem.  f.  defei 
CCS  deux  amours.  Us  ont ,  dit  ce  Pere^  des  qua'J'*^*7»  «»«»/«• 
iiiés  &  des  principes  bitn  diffénns.  Dans  t^^ 
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ir  de  Dieu  ^  il  n'y  a  rien  de  trop  5  iiiu  Tit 
tout  tjl  nui/lbU.  La  chiikt 
vitnl  de  Di(u;vDiUfoii  principe,  feloafaia 
U.n.  1.17,  Jean.  Lu  cupidilc  ne  vient  point  duPert^mni 
4umçndt  ;  voiU  le  principe  du  mauviit 
i.  dtGtji  amouf,  félonie  même  Apôtre.  Lacharilii^ 
1$,  \ii<}-,  la  fourct  deieutbien,  die  S.  Augufiiii  ,  ù  il 
n'y  apii!  lie  bien  qui  nr  forte  delà  charité , 
àU  le  infme  Peie^  voila  les  cfTccs  du  fiim 
amour,  i.i  cupidité  au  coattaiic  epla/ûmi 
de  tout  mal ,  diiencote  S.  Augumo  d'aprci 
S.  Paul  ;  voila  les  eifcts  du  mauvais  amour. 
Ccft  la  même  chofc  que  ce  que  Jefus  Ctiîft 
BOUS  teprcfen[e  dans  l'Evangile  fous  la  para- 
bole de  deuï  arbres  i/'""!  qui  eft  le  boa 
aibte  ,  qui  ne  peut  porter  de  mauvais  fi mil  i 
l'aïUTc  ,  qui  cil  le  mauvais  arbre  ,  qui  n'ai 
peutgorttr  deboni.  Voila  ce  que  nous  pea- 
ion;  fur  la  ix^ccfliié  de  l'amour  de  Dieu  ,  K 
fur  la  nanire  de  cet  amour  &  de  la  cupidtié 
(]ui  lui  cft  contraire. 

Secondement.  Par  rapport  à  l'ciendjcJa 
préccpie  de  l'amour  dj  Dieu  ,  nos  fentimsas 
l'ur  cette  queliion  ,  comme  fur  la  préadcn- 
te  ,  font  également  fondés  fur  l'autotité  ils 
la  foi  ,  Si  lut  la  raifon  naturelle. 

C'efl:  un  principe  d'évidence  naturelle, (] je 
l'amour  pour  être  régli  ,  doit  être  ptopoi- 
tionné  à  l'eicellence  de  1  objet  aimé.  Unpt- 
titbien  ne  doiiètrc  aimé  que  peu  :  ungtani 
bien  doit  être  aimé  davantage  :  le  fouverain 
bien  doit  être  aimé  fouverainement  :  voilacc 
qite  dit  la  raifon.  Voici  ce  qu'ordonne  \i 
foi  ;  Vous  aimere^  le  Seigneur  votre  Ditti  -i 
tant  vorrc  cicur  ,  de  tout  votre  efprit ,  i^  à: 
tontes- vos  forces.  Dieu  étant  le  fouvcraia 
bit.]!,  le  plus  excellent  de  cous  tes  biens ,  Il 


t^9 
fburce  ié  tout  bien  ,  doic  être  aimé  pardefTaS 

tout ,  &  fans  mesure  :  voila  toute  la  teneui: 
du  précepte.  Mais  comme  cet  amour  peut 
être  plus  ou  moins  étendu ,  cela  donne  lieu 
à  -difHnguer  avec  lies  faints  Dodeurs  .,  plu- 
(ieurs  dé^rrés  dans  cet  amour,  i^.  Uamour  de 
Dieu  inférieur  à  l'amour  des  créatures  ,  tel 
qu'il  fè  trouve  dans  un  pécheur  qui  travaille 
à  fa  converfion  ,  mais  qui  n'y  e(l  pas  encore 
parvenu,  i^.  Le  commencement  de  l'amoui: 
de  Dieu  fupérieur  à  Tamour  des  créatures  , 
ou  amour  de  Dieu  dominant  &  pardefTus 
toutes  chofes,  nécefTaire  pour  parvenir  à  la 
|uii:ifiçation  par  le  Sacrement.  3**.  Le  progrès 
&  l'avancement  dans  ce  même  amour  ,  tel 
qu*il  fc  trouve  dans  un  pénitent  plus  fervent  » 
mais  quine  juflifie  pas  encore  fans  le  Sacre- 
tnent.  4^.  L'amour  parfait  de  cette  vie,  qui 
juftifie  fans  le  Sacrement,  mais  ave^  le  vœa 
de  le  recevoir.  5^.  Enfin  J*amour  parfait  de 
la  vie  future  ,  dont  nous  ne  parlerons  pas. 

I  ^,  Celui  qui  aime  Dieu,  mais  d'un  amour 
inférieur  à  l'amour  qu'il  a  pour  les  créatu- 
res ,  malgré  ce  germf  d*amour  divin  plus  ou 
ippins  développé,  efl:  tranfgreflear  du  pre- 
mier précepte  (laon  dans  .toutes-  fes  avions , 
dont  :quelques<aioks.  peu  vent  être  bonnes  ^  8c 
exemptes  de  toute  faute,  nais^par  la  *dïCû0»^ 
iîtion  &  i'affedion  de.  Ton  cceiir ,  :qtti  prétSre 
la  créature  au  Créateur  -,  &  par  conféquenc 
il  e(l  encore  dans  la  mort  du  péché  ,  par  ce 
que ,  felôQ  S.  Auguflin  &  S.  Thomas  A  à) 


ia)  s.  Ah^  Serm,  1^9.  Je  verhr^iipofi.  c,  i,  Aman- 
da  eft  jdftitià  -,  8c  in  bâc  juflitiâ  atnandâ/  gradus  fuac 
p  ôfîciencium.  Priûs eft  ùr  amori  jufticiae  non  prxpa- 
naniuroœm'a  quae  dclcâaot:  hic.  eft  primus  gradus, 

MvJ 
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It  prtm'er  &  Uplai  tas  dieré  Ju  prictptt  £ 
l'dmour  dt  DUu  ,  confiée  à  ne  lui  pii- 
fcrer  rua  dt  tout  ce  qui  peut  fairt  pU'iftt: 
à  nt  rien  aimer  ju  diffus  de  DUu  ,  ou  eonin 
Dieu,  ou  en é^jlili ^ec  Dieu.  Celui  gui  4 
.  au- dejjom  dt  ce  dif,ré ,  n'accomplit  en  Jueune 
farte  le  picceptc  de  [amour.  La  ehariU  nt 
ti^nans  point  en  lia  ,  c'efl  U  cupidité  qui  y 
r^nf.-carces  dcin  amours  dc  peuvent  point 
être  CQ  é-iuilibre.  On  ne  peut  fcrvit  deuï 
mairies,  dit  Jeras-ChcLft  ,  Dieu  &  It  dé- 
mon. Tant  que  ce  pfctieur  n'crt  pas  encote 
cTclave  de  Oieu  Jc  de  U  Tudice  ,  il  continue 
àêtrerefclavedudéinonât  du  piché-i  il  *ft 
indifjncde  Jefus-Chrift,  qui  déclare  que  «- 
lui  qui  aime  même  jon  pere  ou  fa  mère  plus  ^at 
lui  ,  n'e^pas  digne  de  lui ,  fi"  ne  peut  éirifon 
di/cipU.  Ce  pécheui  néanmoins  peutdansctC 
étuL  faite  certaines  actions  exemptes  de  to«- 
te  f^uit,  pnr  un  roouvemcnr  afiuelfîu  fai»: 
amour,  (]iioique  par  la  diCpolirion  crinii- 
Dclle  de  Ton  cœur  il  piéfcrc  la  créatuic  au 
Cléatcur. 

i".  Celui  qui  commence  à  aimer  Dieu 
d'un  amour  fopéricur  à  celui  des  créatures  , 
d'uD  amoui  dominant  &  pardelTcis  loutescho- 
les,  commence  à  accomplir  le  ptéccptcde  l'a- 
mour, II  n'efl  cependant  que  dans  le  premier 
Si  le  plus  bas  degré  de  l'accompliiTementilecï 
précepte  j  parce  que  dans  bien  des  occafioDS, 


QuiJ  t[l  quo 


loniigiaJui.iir  iiiMlCiptaru 
■m,  au-:u.]Ujlll^ri:idi'iE.i.ur 
.Im]Ui  dL'IlL.r  ,  nullo  aioda  il 
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!I  aime  encore  les  créatures  pour  étles-m^' 
jnc$,&  fans  rapport  à  Dieu  ;  ce  qui  eft  l'effet 
d'une  cupidité  encore  confidécable  oui  refte 
dans  Ton  coeur,  &qui  ,  quoi  qu'inférieure  à 
la  cliaricé ,  fait  que  cette  vertu  n'efl:  qu'en  Cotk 
plus  bas  degré ,  n'ayant  pas  encore  l'éiendue 
marquée  dans  le  précepte  ;  mais  Dieu  ne  lui 
impute  point  à  péché  de  n'avoir  pas  encore 
atteint  à  la  plénitude  de  charité  qu'il  com- 
mande ,  pourvu  qu'il  aCpire  à  un  plus  haut 
degré  :  par  ce  que, félon  S.Thomas, (^)  comme 
une  chofe  commandée  peut  être  diverfement  ac^ 
compile  ,  on  ne  devient  point  tranfgrejfeur  du 
précepte  en  ce  que  tort  ne  Vohferve  pas  de  la 
manière  lajplus  parfaite;  mais  il  Juffitqu* on 
raccomplljje  de  i^elque  manière  que  ce  pulffi 
être, 

3*^.  Celui  qui  non-feulement  aime  Diea 
pardeffus  toutes  chofes,  mais  en  qui  cet  amour 
prend  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  ^  par  la 
diminution  de  la  cupidité ,  celu i-  là  ne  peut  en- 
core être  rangé  que  dans  laclaffe  de  ccui  qui 
avancent,  ce  qui  efl  le  fécond  degré  de  l'ac- 
compliffement  du  précepte,  &il  le  trouve  en- 
core éloigné  du troificme  degré  de  charité,qui 
e(l  la  perfedion  de  cette  vie  ,  laquelle  j  félon 
Saint  Auguftin ,  confifte  à  faire  comme  l'A-  phïll^.  5,  if 
potre  Saint  Paul,  qui  aimoit  à  oublier  &  à 
perdre  de  vue  ce  qu'il  avoit  déjà  fait,  &  com- 
me laiffé  derrière  lui ,  pour  fe  tourner  forte- 
ment &  s'élancct,  pout  ainfî-direj  vers  ce 
qui  étoit  devant  lui ,  £c  qu'il  n'avolt  pas  ear 

.  (b)S,Thom'  21.  n.  t^^.art.  ).  in  eorp.  éd.  i.  CômaU- 
tcm  i<l  quod  cadic  fub  praecepto  divetfi  ir.odè  poflit  im* 
«>}eci>  non  cfficicur  ttanfgrelTor  prxcepri  aliquis  ex 
hoc  3  ^^od  Don  optiiQo  modo  implec  ^  fea  Aiffiçit^iio^ 
quoc^Q^^uc  modo  impleac  illud. 


SaîDt'iboinas. «Comme  la  vie 

»niU-il,(t)Feucrcdiftineucten  i 
-lies.fuivanc  Tes  diiS^reos  ac 
*>ff avoir  l'enfance,  la  jeunclTe 
mdemêmeaulTi  l'on  pcuidifting 
n  dégiés  de  chaiicé  ,  Tuivant 
» accioilfemcns.  Le  premier,  ci 
u  men^aus  i  le  fccoad,  de  ceux  qi 
«cis;&  le  tioifièmc  Jes  parf 
»occupe  plus  particulièrement  i 
»  fans ,  c^  de  combairc  les  tenu 
u  vicei  le  péclié  i  ceux  qui  foDca 
K  cupcntdavancagc  des  moyens  ( 
3>  Tcicu  i  poitc  les  parfaits  ,  tout 

ounmmihiiîutii  conûdcrari  porefl  ■ 
quid  lïmilc  coifoulihamiaiiaugitKai 
qiumuii  JD  pluiimjtpjiict  diflingui  pi 

mcn  iliquai  ilc<rrniiiiatii  dininâione 
Iciminari)  aâianei  vel  lludia  ad  quz  li 
pet  atigmen  u:»,  flcui  Infaniiluxiai , 
ic  aiïcrfi  K.^.l,i,  chitica..s  dininguniu 


»  d'ftre  attachés  à  Dieu  ,  d'en  jouir ,  &  d'ctrC 
93  délivrés  du  poids  de  leur  corps  pour  £cre 
»»  réunis  à  JefusChrift.  » 

Troijîemement.  Pour  ce  qui  regarde  Tapplî- 
cation  de  ces  principes  au  Sacrement  de  Péni- 
tence: 

I  ^.Nous  rejettonsabfolument  le  fentiment 
de  ceux  qui  prétendent  qu'on  peut  écre  récon« 
cilié  avec  Dieu  dans  ce  Sacrement^  fans  rai* 
mer.  La  crainte  des  peines  de  Teufer ,  quoi- 
qu'elle foit  bonne  ,  falutaîre ,  &  quelle  pré- 
pare les  voies  à  la  charité  ,  peut  bij:n  difpofèc 
à  la  réconciliation  ;  mais  n'étant  pas  la  cha- 
rité, elle  ne  fuf&t  pas  même  avec  rabfolution, 
Jlen  efldeméme  d'un  certain  amour  d'efpé- 
rance  ^  deilitué  d*amour  de  charité  j  par  lequel 
on  efpéreroit  de  Dieu  autre  chofe  que  Dieu 
même  :  un  tel  amour  ne  peut  être  que  l'amour 
d'un  bien  créé.  Or ,  tout  amour  de  la  créature 
qui  fe  borne  à  la  créature ,  efl  cupidité  :  c'eft 
donc  une  amour  de  cupidité  ,  un  amour  mer- 
cenaire ,  comme  l'appelle  S.  Bernard  :  Ce  n*cft 
pas  encore  l'amour  de  Dieu. 

1**.  Un  fimple^ermf  d'amour  de.  Dieu  qui 
n'empêche  pas  que  la  cupidité  ne  domine*  ne 
fufËt  pas  même  avec  le  Sacrement  pour  être 
réconcilié  ;  parce  que  celui  qui  ell  dans  ^  cet 
état ,  n'aime  pas  encore  Dieu  comme  il  faut 
Tâimcr,  pour  ceffer  d'être  criminel  &  tranf- 
grefTeur  du  premier  commandement  \  &  que  la 
celTation  du  pécbé.étant  requife  pour  en  obte* 
nir  le  pardon  ,  il  faut  qu'il  ce/Te  de  trans^rcflec 
le  premier  précepte,  ce  qu'il  ne  peut  faire 
qu'en  commençant  à  aimer  Dieu  pardeffus 
toutes  chofes.  Un  tel  pécheur  n'efl  pas  encore 
parvenu  à  la  converfion  du  cœur  ,  qui  conHAc 
daas  k  changemcnc  d'amour  >  puifqu  il  aim« 
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Cncoteles  ctdacates  plas  que  le  Crcatear.  Ori 
£t  SiincAugulUn  ,  Dieu    ne   pardonnt  ^a'i 
ceux  qui  font  convertis  ,  &  il  ne  pardanni  pâi 
à  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

}  =  .Le  àigxi  d'amour  de  Dieu  requis  poattfre 
réconcilia  d^nsIeSaccemencde  PéDi(cacc,cfl 
lia  amour  actuel  de  Dieu  plus  fort  que  touilcs 
autres  amours,  paclci^uel  le  pécheur  aime  ic- 
tiiellement  Dtcu  paidc/Tus  toutes  chofa/ ï 
dfiîre  de  l'aimer  ainlî  habitucllemear,  Ccn'ell 
que  par  cccamonr  actuel  damÎDanc&pluiiôn 
que  tout  amour  de  la  créature  ,  qu'on  fe  fût 

cœur.  Ce  n'cfl  qu'avec  cet  amour  que  la  cou- 
Iriciona  toute  les  qualités  requifcs.  Elle  cA 
farnaturtlU ,  faiceqae  la  charité  qui  en  eft  le 
principe  ,  vient  de  Ditu.  Elle  eA iatirieun , 
parce  qu'elle  s'opère  dans  le  c(ci]i;  ce  qui  ne 
peut  Te  faire  véritablement  qu'autant  {;uc  le 
ea-ut  dl  chan-c.  Eii^  dl/iiuveraine,  &  h  pliii 

provient  du  plus  grand  de  tous  les  amours  qoi 
foientdans  l'ame.  Elle  ejl  nniverfelU,  parce 
qu'elle  provient  i/'u/i  eommencemert  d'^mon' 
de  Dieu  comme  jourxt  de  toute  iuflïct  ;  &  qut 
l'effet  d'un  tel  amour ,  cil  de  faire  aimer  tou:e 
juftice  &  détefter  toute  injuftice  ,  &  particu- 
Jiétemcnt  l'indigne  préférence  des  ctéatutcs 
au  Créateur. 

Au  refte  ,  ce  commencement  d'amout  de 
Dieu  dominant  n'étant  pas  à  beaucoup  ptèî 
l'amour  parfait  ,  ni  même  le  fécond  degté  d: 
ccuxiiuiavancenr  dans  la  charité,  p-jfqu'il 
eft  leplusba-,  détfté  deraccomplilTemenr  da 
premier  piécepte  ;  la  condition  qu'il  produit 
n'efl:  qu'une  conrtirîon  imparfaite  ;  cette  con- 
trition Hcjuftifis  pas  le  pechcut   pax  clle-mc- 


me  ;  ce  nVft  que  dans  le  Sacrement  qu'il  re« 
çoic  la  rémlflion  de  fcs  péchés ,  &  que  le  faint 
£  fprlt  prend  pofTefCon  de  Ton  cœur ,  non-feu- 
lement pour  y  opérer ,  comme  av^nt  le  Sacre-^ 
ment ,  les  a<^es  du  faint  amour  ;  mais  encore 
pour  en  Faire  fa  demeure  &  fon  temple ,  &  y 
répandre  la  charité  habituelle  &  juftifîante. 

11  en  eft  de  même  d*un  pénitent  qui  feroit 
parvenu  au  fécond  degré  d'une  charité  avan« 
cée  avant  la  réconciliation  ;  fa  contrition  n'é- 
cant  pas  encore  parfaite ,  &  n'ayant  pa^  plus 
que  celui  qui  eft  dans  le  premier  degré  ,  l'ha-i 
bitude  furnaturellede  la  charité  ,  il  ne  peut 
acquérir  cette  habitude ,  &  par  conféquenc 
être  juflifié ,  que  par  la  réception  du  Sacre*«^ 
ment ,  &  c'eft-là  proprement  l'eflFet  du  Sacre- 
ment dans  l'un  &  dans  Tautre. 

4".  Enfin  la  charité  parfaite  ,  c*eft-à-dire ,' 
celle  du  troifiëme  degré ,  produifant  une  coq- 
trition  parfaire  ,  juftifie  le  pécheur  par  elle- 
même ,  avant  la  réception  adbuelle  du  Sacre- 
ment ,  avec  le  defir  néanmoins  de  le  recevoir. 

Voilà  ,  Monfeigneur  ,  quels  font  nos  fen« 
timens  ,  &  les  principes  de  notre  conduite; 
bien  difFérens  cfes  opinions  nouvelles  qui  ont 
pris  naiffance  dans  cette  lie  des  fiécles.  Ils  fonc 
tondes  fur  l'Ecriture  ,  la  Tradition  &  lapra-' 
tique  confiante  de  l'Eglife.  Il  ne  feroit  point 
difficile  enpuifant  dans  ces  fources  pures  Bc 
lumineufés  ,de  produire  desvolumespour  les 
appuyer  »  ce  que  ne  pourront  jamaistaire  les 
Scàateurs  de  ces  opinions  nouvelles  en  faveur 
de  leurs  fentimens.  Mais  nous  nous  en  tenons 
pour  lepréfent  à  la  Lettre  de  votre  Chapitre , 
que  nous  adoptons  &  regardons  comme  nôtre* 
Nous  avons  lu  avec  toute  l'attention  polliblc 
(çc  ouvrage  vx^çat  th^ologi<]ue  du  pccmiçi;;, 


beau  joui  ;  les  réponfcs  que  l'oa  ^ 
objections  prifcs,  foit  du  Oéciet 
VII .  Toit  de  quelques  SchoIaftioB 
logiens  modernes ,  G  forces  &  tic 
ta  un  moi,  les  fEncimens  que  noU! 
cïpofés  ci-delTus ,  fi  bien  piouvi 
^  établis ,  qu'inucilemenc  vous  au 
"  faûgué  par  un  autre  éccic.  C'eft  pc 
yadhiiroDs  Si  foufcrivons'de  tsui 
de  de  notre  creur  ;  y  rcconnotfl 
doâriiie  de  i'Eglife ,  enfeignée  d. 
tems  &  dans  tous  les  lieux  ,  Se  I 
dans  le  Dioccfc:  Dodiinequenot 
jours  fait  profeilîon  de  cioiie  fit  i 
&  conformément  à  laquelle  noui 
léglet  notre  propre  conduite  &  o 
très  :  Doftrinefainie  &  falutair 
robf=rvc  accomplit  tonte  la  loi 
importante  &  néceiTa ire  ,  celui  < 
fètve  pas  e(l  dans  la  râocc.  Daîgn 
mirMcordes ,  non-rculemcnt  ooi 

Aan-i  k  foi  rnnft^ntfL  de  Ton  amr.. 
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faliicalre*  félon  ce  que  die  Saint  Augaftln^^ 

Calidiis frigidum  accendat  :  afin  quêtant  tri'» 
racines  dans  la  charité  ,  ni  Us  ajJli6lions  ,  ni 
Us  perjècutions ,  ni  la  mon ,  ni  la  vie  ,  ni  Us 
.  cho/es  préfentes  ,  ni  les  futures ,  ni  les  Princi" 
pautés ,  ni  les  Puiffances^ni  rien  de  créé  nepuij" 
fent  jamais  nousfeparer  de  l'amour  de  Dieu  en 
JefuS'Chrift  notre  Seigneur, 

Puiflîez-voiisauflî ,  Monfcigneur,  trouver 
-dans  nocre  fidélité  à  défendre  la  DoiSlrlne  da 
-laint  amour  ,  le  témoignage  le  plus  a/Turé  Se 
*  le  moins  fufpe^b  de  l'amour  que  nous  avons 
pour  vous-même.  Puidiez-vous  reconnoîcre 
enfin  que  ceux  qui  nous  décrient  fi  injudcmenc 
auprès  de  votre  perfonne,  ne  font  pas  ceux  qui 
ont  pour  vous  le  plus  fincére  attacnement ,  ni 
qui  foient  les  plus  dignes  de  votre  confiance. 
Seroient-ils  bienperiuadés  de  l'amour  refpec* 
tueux  qui  doit  unir  un  Clergé  à  Ton  Evéque  , 
euz,quimettent  en  doute  fi  des  eofans  deDiea 
font  obligés  d*aimer  un  tel  Père ,  ou  qui  pré* 
tendent  qu'au  moins  il  nell  pas  nécefTaire-que 
ce  Dieu  ait  la  première  &  la  plus  confidérable 
place  dans  leurs  cœurs  ?  Puifîc  donc  cette  affli- 
geante Lettre  Paftorale,  dans  laquelle  ils  vous 
ont  fi  indignement  trompé  ,  devenir ,  par  un 
contre -coup  digne  de  votre  bonté  ,  le  terme 
de  leurs  malice,  la  fin  des  préventions facheu* 
fcs  qu'ils  vous  ont  infpirécs  contre  nous,  6c 
Je  commencement  d'une  paix&  d'une  concor* 
de  fincére  &  durable. 

Nous  fommes  avec  un  très-pfofbnd  refpcA^ 
MONSEIGNEUR, 

De  votre  Grandeur , 
J^e  4  Juillet  Les  très-  humbles  &  très^ 

2760.  obéifTans  fcrviteurs  , 

philopald  de  la  Haye ,  Triforicr ,  Curé  d*Ap» 
poigny. 
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Bccquey  de  la  Neuville ,  Vuré  de  ChaùSy. 
EdnicChamillard,  Curtde  Gurgy. 
BayUc  ,  Curédt  VilUfargeau. 
De  la  Pctreofe,  Curédt  Ckarbuy. 
Peut ,  Curé  de  Perlgny  le[-Auxcrrt. 
t.  N.  Mord  ,  Curé  de  Chkkery. 
FrappicT,  Cuféde  Bennes. 
Rétif,  Curé  de  Courgis. 
Chardon  ,  Curé  dt  Venoy. 
Gaucict ,  CkapeUin  de  Seignelay ,  aneieitCm 

d'Efioiives. 
Duhamel ,   ChaptUin  de  Seignelay  ,  ami» 
Defftrvani  delà  Paroijfedece nom. 
A.VericnDupuis,   Chapelain  de  Sdgnihy. 

Relieur  de  IMàpUal  Giniral  d'Auxirn. 


M 


V.    LETTRE. 

ONSEIGNEUR, 


Lhommanc  rjuc  nous  dcvonç  en  ton'.co:- 
:arion  à  ladLidrinc  de  TEEilile,  la  finc^iw 
zlirériciinc,  le  profond  refpcft  doniiKiusfom- 
mes  pénétrés  pour  votre  l'ctfoniic:  icls  Cm: 
lesimporians  modfs  qui  nous  oblif;en[  i= 
nous  prélentct  aujourd'hui  devant  Von 
Grandeur. 

Vous  lailTer  ignorer  nos  véritables  ftn:!. 
mens,lorr<iue.i3ns  la  Lettre  Paltonle  n: 
placée  à  la  rite  des  li.firutlicn. J: 


VUVIi^vct    ^'IdCCiJ  «   fJ   btit   uns    imLfUL[|t)[l*J. 

s.  Cliatks.  vous ptcnc7.  noire  (Tlencefurl'b- 

ftruainn  Paftotak-du  -fi  Janvier  iTC-pc-   ' 

un  acc|uief;enient  aux  principes  «qu'elle  ;t'-* 

id'unc  dillimularion  toujours  injuiicufc  i  -i 
Xvêii«e,qui  a  droit  d'attendre  dcfescc-";'' 
laicuv^  ttïviiW.Kti  confiance. 


Nous  taire  >  quand  nous  avons  la  douldtf 
ic  voir  la  Lettre  Paflorale  condamner  hau-^ 
tement  la  néccffité  d'un  commencement  d'a- 
mour de  Dieu  pardefTus  toutes  chofes ,'  de 
l'amour  dominant  pour  être  jtifliiié  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  >  maxime  (  nous  le 
Hifons  avec  alTurance  )  maxime  inébranla- 
ble ,  l'ame  de  la  vraie  converdon  ^  la  feule 
barrière  qu'on  puilTe  oppofcrau  relâchement, 
clairement  en(eignéc  par  l'Ecriture  &  parla 
Tradition  :  nous  taire  en  pareille  circondaa* 
ce  ,  ce  fcroit  nous  rendre  coupables  aux  yeux 
de  l'Ëglife  &  aux  vôtres.  Nous  vous  devons 
la  vérité  >  nous  fommes  chargés  par  état ,  de 
vous  avertir  des  furprifes  qui  font  faites  à 
yotre  religion. 

11  e(l  vrai ,  Monfeigneur  ,  que  nous  ne 
nous  fommes  point  unis  à  nos  Confrères  de 
la  ville  épifcopale  dans  leurs  Repréfenta- 
tions  au  lujet  de  rinilruélion  Paftorale  dtt 
x6  Janvier  17/7.  Outre  qu'il  nous  en  coûte 
toujours  infiniment ,  pour  ne  pas  approuver 
tout  ce  qui  porte  votre  nom  ,  les  aflurances 
que  vous  leur  fîtes  donner,que  vous  laifferiez 
leur  Lettre  fans  réponfe ,  nous  apprirent  que 
nosinftances  n'auroienc  pas  un  meilleur  fuc« 
cés>  &  nous  crûmes  les  devoir  fupprimer. 

Mais  nous  avons  applaudi  à  leur  démar- 
che. Comme  eux ,  nous  avons  vu  dans  l'Inf- 
trudion  Paflorale  un  deiïein  formé  de  dé- 
crier notre  roiniflére  dans  l'efprit  des  peuples, 
de  nous  enlever  leur  confiance  »  en  peignant 
à  leurs  yeux  notre  attachement  aux  vraies 
régies  de  la  pénitence ,  fous  les  couleurs  d'ua 
odieux  rigorifroe.  Nous  avons  été  allarmés 
avec  eux  des  atteintes  mortelles  qu'on  y  don« 
X)pit9ux  droits  les  plus  inféparables  de  nos 
litres ,  par  la  fuppredlon  des  paroles  du  Coar 


tile  Je  tatran  ,  qui  les  attcftcnt^vidctr.mtft 
Avcceûi  nous  avons  rc^ardd  cette  fufpitC' 
fion  comme  une  véritable  mniilaiion  ,  pi- 
qu'on  alluroir  qu'on  rapportoic  m  tn' 
Csnon  omn'ti  uir'iufque  fêxus.  Comme  (oi 
pous  avons  tremblé  pour  l'Arctie  deiïnon- 
Tcllc  alliance  ,  lotrcjuc  nous  avons  vu  l'bf. 
trodion  l'aftorale  faire  revivre  tous  les  «nid 
A\x  P.  Pkhon  fur  ia  Pénircocc  StfiirlaCom- 
rounioQ  ,  cnreproduifanc  la  maiimefoeiii* 
mentale  du  fyltcine  pernicieux  de  ce  JifuiiL 
Ce  Religieux  avoii  dit  ,  que  l'cipérieni  ' 
avoir  appris  que /«rr/âcAcffienf  dani  Uni 
vient  d(l' abandon  duSaeremtnt  del'Eiichm- 
i  yBe  ;  8t  l'infttuaion  Paftorale  nous  avertiM 

P  «dectaindre  plutôt  lesCommunion  taies,ip: 

I  M  trop  iréquenies.  ■>  Elle  ajouioiique''r£* 

I  K  gllle  n'cd  vraircfiibUbtemeiit   déchue  de 

31  Ton  ancienne  beauté  ,  que  par  la  ccQauog 
"de  celle  Tainie  pratique,  jj 

Que  ccEtc  dt'cilion  ,  Monfeigneur ,  c 
féreiiie  de  celle  de  S.  ChryPortômc  !  Il  kk- 
mande  lequel  vaut  mieux  ,  ou  de  commutl 
fouvcnc  ,  ou  de  commaniec  rarement  ! 
VQJci  Ta  réponfe.  "  Si  vous  communiez  bit 
n  communiez  fouvent  :    fi  vous  communiH 

fttes  Prélat!  qui  ont  centuié  l'Ouvraee  à 

Piclion  ,  ont-ils  apperçu  dans  (a  propolJti 

O'^.AeM.  de  ieprinche  dt  mus  Us  excès,   &  de  icmii 

Ctn^jfaime  ,  erreurs  dont  H  s'efl  rendu  coiipabU  ;  &  noûs , 

f-S-  avec  nos  Confrères  de  la  ville   épifcopll(_, 

Jcftiitc  ,  &  comme  la  fource  des  faulTcs  m;- 
ximcsquiyfon  répandues.  Avec  eux  enl^i 
nous  avons  ccé  frappés  de  l'injonflion  c^i 


i8i  ^ 
._  sous  étoit  faîte  de  la  fuhUctfous  les  peines  de 
i/roir  ^clau  Ce  inufîcée  dans  ces  fortes  de  cas: 
claofe  qui  annonçoit  vifîblement  le  piège 
qu'on  nous  tendoit ,  &  ledefTein  de  faire  des 
coupables. 

Ces  reproches  »  Monfelgneur ,  nous  paroi f- 

Toient  bien  fondés  \  mais  aujourd'hui  il  font 

démontrés.  Nous  en  avons  pour  garant^  le 

fcilence  de  la  Lettre  Paftorale  fur  ces  points 

•  importans  ,  quoiqu'elle  foit  évidemment  def- 

tioée  à  juflifier  l'indrudion  Pa(lQrale,&  quel- 

^     le  ait  entrepris  de  le  faire  fur  d'autres  objets  » 

fur  lefquelles  nous  fçavons  que  nos  confrères 

ont  donné  des  réponfes  fatisfaifantes. 

Laidant  fubfîfter  les  accufations  dans  cou- 
1     te  leur  force, il  étoit  donc  dans  l'ordre  d'avouer 
Z,     qu'on  s'étoit  trop  avancé.  Loin  de  traiter 
à*ejprits  inquiets  desCoopétateurs  fidèles  que 
l'amour  fcul  du  devoir  forçoit  à  parler  ,  tout 
cxigeoit  qu'on  leur  rendît  juflice ,  &  nous  ne 
^     doutons  point  que  vous  ne  l'eufficz  fait,  fi 
^     vous  n'cufliez  confulté  que  vous  même  ^  fuivi 
1      que  vos  lumières  &  la  droiture  de  votre  cœur. 
*^      A  l'exemple  de  M.  de  Grammont  ,  Archevê- 
^      que  de  Bezançon  ,  qui  a  ignoré  les  timides  mé^ 
"_       nagemens  qui  épargnent  l'amour  propre  ,  lorf- 
quil  a  été  queftion  de  rétrader  l'approbarion 
l       qu'il  avôi't  donnée  à  l'ouvrage  du  P.  Pichon  ; 
\        vous  eufliex  cédé  à  la  force  &  aux  charmes  de  la  ji^ff^  de  M» 
vérité ,  triomphé  avec  elle ,  6»  marché  avec  con^  l'Arch,  de  Br- 
fiance  à  lafuiu  de  celui  quieft  la  voie  y  la  vérité  fançon  à  tous 
&  la  vie.   ^  UsCms. 

Sans  même  chercher  d'exemples  étrangers, 
celui  de  votre  Illuftrc  Prédéceflcur  vous  auroic  * 
fuffi.  En  17 II  il  a  le  malheur  de  mettre  fous 
la  Cenfurc  une  proportion  vraie   &  catholi- 
que. On  le  lui  reproche  5  il  écoute  >  il  étudie , 


itx  I 

tl  s'inftcuît ,  il  fe  tétrafte  ,  &  fc  dédaie  hwJ] 

tcmenc  en  faveur  de  robligatioo  de  rapponff 

à  Dieu  toutes  nos  aâiops  pat  un  principe  d'i- 

•«  moût  au  moins  virtuel.  "  Si  on  nous  itpio- 

i^  »  elle, dir-il,  d'avoir  varié  ,  nous  diroDslim- 

„,  »  plement  Cjuc  ce  n'eft  point  pour  plaiwain 

L^u  hommes,  mais  pour  tendre hommagtà!» 

'i(  M  vérité,...  Dans  ces  lortcs  de  chaDgeraeaSi 

■    =  tout  confiée  à  fçavoir  (î  c'eft  à  U  vtriri 

»<5u'oa revient, ou  C  c'eft  la  vdriti!  qa'on- 

»  abaadoQDe  %  parce  qac  le  premier  eii  loV' 

»  jouis  digne  de  louanges ,  8c  le  TccoaiI  ton- 

»  joars  reptéhenfible. 

Mais  que  I:s  écrangcts  auxquels  voasim 
donné  une  conSsDce  dont  ils  abufeut  viljblc< 
ment ,  font  éloignas  de  ces  règles  d'^quitil 
Non-reulcmentils  nont  poïnc  fait  celTer  h 
anciens fujets  de  plainte.  Us  en  ont  loujooii 
fourni  de  nouveaux. 

Nos  Confrères  de  la  ville  Epîfcopalcaïoidir 
prouvé,  d'aptes  M.  deRaflignaC)  Atchcvci];: 
de  Tours ,  &  dans  lî\  mêmes  termes ,  Is  h- 
ccfTué  de   l'amour  de  Dieu  pardelîus  tout" 
chofes ,  de  l'amoui:  dominant  pour  la  )iiDi& 
cation  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  L'autorité  tl'iia 
Piclat  fi  diftingué  ,  qui  3  tant  de  fois  prtllJc 
flUi  aiTemtilécsdu  Clergé  de  France  ,  mé[iioit    ■ 
fans  doute  des  égards,  il  devoir  en  impofoi     1 
mais  lien  n'arrête  votre  Théologieni  il  tait     I 
d'cricur  Jcrencimciicdcce  /^-avanc  Atckr^-      ' 
que  :  ouid'erteuf ,  car  quelle  autre  idée  pour- 
rions-nous attacher  à  ces  paroles  de  la  Lcttr; 
Palloralc  :  Nous  vous  aurions  trompés ,  .^I.  ï". 
C.F,   en  te  prûpojant   (  l'amour   dominar.:)  ' 
dans  notre  Infiruflion  ,  comme  une  di/pcfui^: 
nècijfaire  au  Sacrement  de  Pénitence  i 
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Cefcntîmcnt,  Monfcîgncur,  n'cfl:  poîné 
particulier  à  M.  de  RaRienac  5  il  lui  eft  com-      . .  „  - 
vaun  sivcc  Us  plus  jfavans  Eveques  des  Gau-  Xr.deDUeB 
ks ,  d'Italie  ,  &  des  autres  Provinces,  f^i,  fi„t. 

Cette  doârine  eft  enfcignée  par  une  foule 
de  grands  hommes ,  par  les  meilleures  écoles , 
par  les  facultés  de  Tliéologie  les  plus  célèbres,     j^^^j 
&  en  particulier  par  MM.  de  Châlons  fur-  lejubilély^u 
Marne  ,    de  Carcaflbnne  ,    de  Soiflons    ,      Mand.pow 
&  de  Lyon.  UMilé  1741, 

Non  ,  pcrfonnc  n'eût  penfé  qu'on  eût  été     ^^^^  "''• 

fliA  A/<  •  ^  ,r     treles  erreurs 

aflez  hardi  pour  ofer  vous  mettre  aux  prîles  j^^  Freref 
avec  tfintd'llluftrcs  Col  lègues  ,.&  pour  vous  Hardouin  O 
faire  flétrir  leur  fentiment  d'une  manière  fi  Bemiyer. 
dure.  '^'';^-  ^^ 

Ce  n  étoit  pas  encore  aflcz  compromettre  ^^^^  /^  Carême 
▼otre  autorité  5  il  failoit  qu'on  Vous  mît  en  17^7. 
contradidion  avec  vous-mcpes  avec  le  Ca- 
téchifme  que  vous  avez  adopté^  que  vous  avez  . 
ordonné/2>i^^  les  peines  de  droit  d'cnfcigner  , 
avec  la  Théologie  qu'on  en  feigne  dans  votre 
Séminaire  ^  avec  les  Ordonnances  Synodales 
dont  vous  faites  û  fouvent  ufage ,  avec  le  Ri- 
tuel du  Diocëfe ,  avec  la  Tradition  la  plus 
conftante  de  votre  Eglifc.  De  tels  hommes 
fent  lès  plus  dangereux  ennemis  de  votre 
Grandeur  5  leurs  excès  nousconfolcnt  en  queU 
que  forte  ;  ils  annoncent  la  furprife  la  plus 
caraâérifée  >  &  nous  donnent  le  droit  de  pen- 
{èr  que  ce  n'eft  pas  heureufement  contre  vous, 
que  nous  faifons  entendre  nos  voix ,  mais 
^iniquement  contre  ceux  qui  ont  profité  de 
vos  fréquentes  &  longues  abfences,  pour 
letter  le  trouble  Se  la  divifion  dans  votre 
Eglifc. 

Si  c'eft  une  erreur  d'enfeigner  Hudifpenfa- 
j^lc  nécefficé  d'aimei:  Dieu  par  préférence  à 
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tut,  DBUtJtre  capable  de  recevoir l'appUei' 
tioK  du  faog  deJcfus- Cbrift  (laasIcS3ct<< 
mcncde  PéniECQce,  que  devicat  le  premier 
commandement  de  la  loi  ?  Quel  fera  le  dcgié 
d'amournécellairc  pour  [emplir  ce  comnija- 
demenr,&pou:rcccvoir  avec  fruit  la  gncï 
de  l'abrolutico  l  Va  amour  foibic,  iaféricinà 
celui  qu'on  a  pour  la  créature  fuffira-fil! 
(  Vous  le  fçavcz  ;Sioa  n'aura  pas  manqua 
de  vous  le  répéter  ;  )  Saint  Thomas  ell  bica 
éloigné  de  i\n  tenir  là  :  il  atlure  <jue  le  plui 
basdi^grédcIaSaimc  Dilcâion,  efï  d'aîma 
Dieu  plus  que  toutes  chofcs  ;  ejî  auitm  infinou 
diviaa  diUdionis  gradui  ,  ut  nikilfapri  eaM 
{  Deum)  aut  contre  tum  ,  nut  aqualiter eiilJk- 
^•uur.CeSaini  Oo^eatoc  balance  pas  à  J^ 
cidci  que  celui  <juiii'ell  pas  paivcDu  àcedcj^ié 
4'âtliour  qui  doxuine  fur  toutes  les  auiiesalicc* 
lions  du  cccut ,  ne  fatisfait  nullcmeot  au  prf- 
eeprc  de  la  chatité  :  A  guo  gradu  prrfcBiomt 
oui  li-.fich ,  nullo  modo  implel  prcecepmm. 

De-làil  réfulte  évidenament  ,  que  k  pé- 
cheur qui  ne  donne  point  encore  la  prélïreo- 
ce  à  Dieu ,  eft  tranf^refleur  du  premier  Cora- 
Oiandement  ;  8c  que  pat  une  fuite  nécelTairc, 
il  eft  indigne  du  précieux  bienfait  de  i'abfo- 
lutÎPn. 

Le  Doûeur  angélique  ne  rougit  point  du- 
ne  conféqucnce  (\  oaturelle  ;  il  protcfie  que 
reffencc  de  la  vraie  pénitence  ,  faos  laquelle 
ileftimpoffiblequelc  péché  foie  remis  ,  con- 
fifte  i  déteftcr  le  pêche  par  ce  motif  ,  qu'il 
ofFcnfc  Dieu  aimé  fur  toutes  choies  :  QwJ 
tfi  contra  Deumfuptr  omnia  diUflum. 

Ceft  en  fuivant  les  mêmes  principes  que 
Je  célèbre  Evêquc  de  Meaui  n'a  pashéfiici 
décider  ,  que  «  celui  qui  dériuic  l'obligaiioa 


4»  d'exercer  des  aâes  particuliers  de  ramout  7*^  j^  2>^^^ 
90  qde  Dous  devons  à  Dica  pardcflus  toutes  n.  '  XJ.  tr 
»  chofes ,  ou  qui  réduit  ces  aâes  à  un  nom*  XIU  fith  Jkh 
9é  bre  décerminé  ,  enfeigne  ïhéMt ,  ou  du 
M  moJns  Y  conduit ,  &  que  celui  qui  diroii: 
a»  que  les  pécheurs  &  les  Péniteos  ne  font  pas 
M  tournis  à  cecte  loi  »  raraeneroic  la  même 
ab  héréfîe.  sa 

Cette  Doârine  ^  Monfeigneur  ,  nous  le 
difons  avec  peine  •  eft  aum  inconteftable 
qu'elle  eft  oppofée  à  celle  de  la  Lettre  Pafto- 
lale.  Exiger  l'ampur  dominant  comme  une 
difpofîtion  néceflaire  à  la  réconciliation^  c^eft 
félon  elle  ,  tromper  les  Minières  &  les  peu- 
ples. Si  on  l'en  croit ,  la  plus  foible  éteincelle, 
un  germe  d*amour  de  Dieu  fuffira  pour  méri^ 
ter  cette  grâce  ineftimable  i  encore  la  néceffiré 
de  ce  germe  »  de  cette  étclncelle  du  faint 
amour,  ne  fe  trouve-  t-ellc  que  par  conféq^ta'- 
ce  dans  la  Lettre  Pafloralc  5  c'eft  votK  TMo**. 
logien  qui  la  tire ,  Sl  bien  dc8:peribnnes")1t 
l'y  peuvent  appercevoir.  «  Oc  ,  dit  la  Lettre 
99  Pailorale  ,  vous  paroit-il ,  nos  très  -  chers 
9>  frères....  que  ce  pécheur  puifTé  avoir  rompu 
99  &  furmonté  des  habitudes  criminelles  • 
39  quitté  des  occafions  prochaines ,  éteint  des 
93  inimitiés  «  étouffé  des  haines  ,  fait  des  ref- 
M  titutions,  &c.  fans  que  la  grâce  ait  form^ 
99  dans  (on  cœur  le  commencetnenc ,  &  com- 
99  le  germe  précieux  de  l'amour  de  Dieu.  » 

.Oui ,  Monfeigneur  »  on  peut  quelquefois 
cefTer  le  péché  ,  s^ttrifler  devant  Dieu  de  l'a- 
voir commis  ,  réparer  les  fcandalcs  donnés  » 
reftitucr  le  bien  mal  acquis  ,  &c.  fans  être  en 
état  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Antiochus 
&  Judas  en  font  des  exemples  frappans.  Oa 
ces  faux  Péoiccnsavoicm  ce  germe  d'amour* 
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de  Diea  n*eft  pas  ;  que  le  démon  demeure  le  , 

ciaicredes  cœurs  que  la  grâce  de  l'amour  divia 

ne  remplir  poinr.  D  oii  elle  conclur  que  fi  on 

veut  erre  abfous  ,  il  faut  aimer  Dieu ,  mais      ^.   p/^^^ 

qu'il  faHC  l'aimer  de  tout  le  cœur.  Fis  abfol-  Chryfolog, 

vi  PAma'yfed amatotus.  w  Eh  !  s'écrie  M.^^'"'»*^. 

»  Bofîuet  i  Evêque  de  Troies  ,  que  dcvicn-     Mand,  fuf 

»  droient  donc  ces  grandes  Se  invariables  ma-  l'amour  de 

»5ximcs  de  l'Evangile,  s'il  étoit  poflTible  d'c-  Dieu,»,^^ 

3»  trc  réconcilié  avec  Dieu  fans  commencer  du 

•9  moins  à  l'aimer  pardeflus  toutes  chofes.  » 

Vous  même  ,  Monfeigneur  ,   vous  nous 

apprenez  que  «  le  cœur  du  pécheur  demeure     ^"-s    ,'?*?! 
^f^     .       ^  .  .     r  .      pour  le  Jubilé 

»3  toujours  tourne  vers  les  créatures  ,  tant^,,--^  ^  ,. 

»3  qu  il  ne  le  tourne  pas  vers  le  Créateur  en 
M  l'aimant  \  que  l'affcélion  au  péché  régne 
93  dans  le  cœur  du  pécheur  ,  jufqu'â  ce  qu'il 
93  commence  à  aimer  Dieu  comme  fource  de 
as  toute  judice.  m  Ces  principes  bien  entendus, 
foûc  fans  doute  fort  dif]F'érens  de  ceux  de  la 
Lettre  Padorale.  Elle  avoir  heurté  de  fronc 
les  maximes  de  l'Evangile  ,  pouvoit-on  s'at- 
tendre qu'elle  s'accorderoit  avec  la  Tradi- 
tion ? 

Appuyons  encore  ,  &  voyons  (î  la  conver- 
iîon  dacopur',  donc  la  Lettre  Paftorale  recon* 
noît  la  néceflîté  pour  recevoir  non  feulement  p.  iji 
la  communion  ,  mais  même  Vabfolution  ,  peut 
s'opérer  dans  fes  principes.  »  Un  pécheur 
0»  converti ,  félon  M.  de  Châlons -fur-Marne, 
to  eftun  homme  dont  le  cœur  ,  les  fentimens  ^ 
to  les  affeâions  ,  font  entièrement  changés  s 
3»  qui  détede  ce  qu'il  aimoit  ,  &  qui  aime  ce      ^ 
M  qu'il  déteftoit  ^qui  corrige  fcs  mauvaifes 
93  habitudes  %  qui  dtompre  fcs  payions  ,  quitte 
9»  les  occafîonsdu  péché  ,  en  arrache  le  prin- 
*»€tpe,  guénclcs  plaies  qu'il  en  a  reçu  ,  (c 
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foînt  de  convcrfion  folidc  ,  point  de  fincére      j^pr  ,gj 
pénitence  ,  die  Saint  Auguftin.  Concion» 

Ou'il  cft difficile,  Monfcigncur  ,dc  fe  rc- 
fufcr  à  la  lumière  &  à  la  folidicé  de  ces  prin- 
cipes 1  On  doit  donc  convenir  qu'il  eftimpoflî- 
blc  qu'un  germe  d'amour  ,  avant  qu'il  foit 
ëclos,  qu'il  fe  foitécendu,  fortifié jufqu'à  tenir 
la  première  place  dans  le  cœur ,  puific  opérée 
un  retour  fincére  &  durable  vers  Dieu.  S.  Au- 
guftin  en  cft  un  exemple  décifif.  Ce  faint  Doc- 
teur convient  que  Dieu  avoît  jette  dans  fon 
cçcur  quelques  étcîncelles  de  Ton  amour  ;  &  Confejf.l*  tm 
cependant  il  aflure  qu'alors  même  iln*étoIc 
pas  encore  converti. 

D'ailleurs  fi  un  amour  foibIc,un  germe  d'a- 
mour étoit  fuffifant  pour  changer  le  coeur  , 
renfantemcntde  rhomme  nouveau  feioit-il 
laborieux  &  de  fi  longue  durée  ?  Quel  eft'  k 
pécheur  qui  commence  à  être  utilement  frap- 
pé de  la  crainte  de  la  jufticc  divine ,  &  à  efpé- 
rer  que  Dieu  par  Jefus-Chrift  lui  fera  favora- 
ble, ne  commence  au  (Il  à  avoir  les  prémices 
de  la  (ainte  dileélion  ?  La  conveifion  feroist 
donc  faite  &  conforomée  dès  ce  moment.  Mais 
quedcviendroient  les  falutaires  avertilTcmens^ 
il  fouvent  répétés  dans  les  Livres  faims  &  daivt 
les  Ecrits  des  Pères  de  TEglife ,  fur  la  longueur 
&  la  difficulté  de  cet  important  ouvrage? 
Comment  même  juftificr  de  dureté  l'ancienne 
pratique  de  TEglife^»  dansTadminidration  du 
Sacrement  de  Pénitence? 

Ce  feroit  à  coup  sûr  un  embarras  réel  pour  la 
XcttrePaft.PournouSjConduitsà  la  lumière  des  ^ 

Oricenes ,  des  Cypriens,  des  Ambroifes,  nous     ^'""'   '^ 
lî  y  voyons  qu  une  conduite  pleine  de  lageflc  ,^,  „^,„, 
^  de  charité.  Nous  nous  écrions  avec  un  Uint  De  Upfis* 
JEvcque  qui  conaoifToic  parfaitement  jufqou  '»^/*  "•• 


1„  t.  •!'  Si'ir. 


W  l'empire  <!cs  paflîons  (ur  le  cŒur  Je  TJiom- 
me  :  "  Oh ,  qu'il  cft  néceflai  ce  que  le  péckor 
»  foitcicitéinrcrieurcmeniparuDCVoiifuif- 
■  Tante,  &  ébranli  audehors  par  <3e  (ohm 
.-  exhonatioas , avant  qu'il  puifle  fe  révcillM 
»  du  fommeil  mortel  dans  lequel  le  pécW  1'» 
»  plongé  !  Et  depuis  même  qu'il  cft  focti  Je 
«  ce  fomnieilipar  combien  d'Attraits,  dcoi- 
«fons,  de  p  tome  (Tes ,  d'eiempics  ,  de  itr-  ■ 
nneurs,  de  coups ,  nefauc-ilpas  c]u'il  foitte- 
»  mué  ,  avant  qu'il  renonce  à  l'alfcâioa  du 
^fiché  îcar  il  eft  l\i  dautani;  déchaînes, 
n  quil  a  commis  de  crimes  :  il  (llatrachi^psi 
»  autant  de  liens  fpiTJruels  ,  qu'il  a  de  èxSi- 
»  rentes  affeft  ions  pour  leschofcs  temporcllt! 
«  et  piriirables.  Dans  cet  état  ,  il  cft  affiijetti 
»  au  péclii,  pat  l'habiiude  où  il  eft  d'y  idO- 
«  bec ,  il  eft  ditournS  de  fa  converCon  pat  les  I 
«rug^.aion!  an  démon  ,  &  rcrum  -hmftt 
"  ieis  ,  pai  l'amour  qui  l'attache  aux  clwlî! 
«vilibks... 

Qui  pounoit  ,  Monlei^ncur  ,  fc  petruad;; 
qu'un  cœur  aiiifi  lytannifi;  ,   S£   pour  l'otJi- 

■      ■    jouet  d'une  paflïoi     '        ' 


captive,  b 

ife  Ton  joug  ,  &  forte  diineRivi- 

tndc  qu'il 
longues  ép 
fans  vidlo 
droit  prête 
foibie  .mo 

enves  ,  fans  elForts,  fans  tomba:' 
es  ?  C'eft  cependant  ce  qu'il  fan 

ut  ',  un  ^fruieTi mo'iî t' ,  'fulïfo: 

pour  opéc 

Sis.?: 

pi^iiré,ï( 

r  une  vétitabie  coiivetiîon  ;  si 
ncreflaire  qvie  cet  amour  ,  apTd 
.iiraiiens,  pti:  ledclfus  furla.-u 
lablitfon  empile  dans  le  cceutd' 

Aulli  n'I 

élîions-nouspas  a  dire  avec  M. d 

Catcalfonne  aux  âdclcs  confiés  à  nos  foiosi 


^  Gardcz-yous  bien  de  la  rewr  Jcr  (  la  conter-    Mandement 

99  iîoa  )  comme  un  ouvrage  aufTi  prompc  &  pour  le  Jubilé 

99  auflî  facile  que  quelques  Doi^eurs  trop  com-  ^«,  l^anm't 

»>  plaifans  ,  ont  voulu  le  faire  entendre.  EtT*^'* 

33  comment  en  effet  ce  changement  de  vie*... 

93  cette  douleur. profonde  du  cœur^cecte  haine 

»3  du  péché,  ce  paffage  de  l'amour  dominant 

9»  de  la   créature  à  l'amour  dominant     du 

99  Créateur  ,'  enfin  ce  renouvellement  géné- 

M  rai  des  inclinations  de  Tame  ^  comment , 

93dis-je>  tout  cela  pourroit-il  s'opérer  fans 

»' peine  &  en  un  moment  ?  L'Eglife  ne  nous 

»3  apprend -elle  pas  au  contraire  que  ces  dif- 

09  poficlons  ne  le  forment  ordinairement  dans 

99  le  cœur  ,  qu'après  beaucoup  de  tems  ,beau- 

99  coup  de  combats ,  de  travaux ,  de  larmes  ÔC 

»  de  gémiflemens?....  Dieu  cft  tout-puiflant, 

99  fans  doute  »  il  n'y  a  point  de  pécheur  ,  quel- 

»'  que  endurci  qu'il  foit  ^  qu'il  ne  pulHe  coa« 

9>  vertir  en  un  momenr,s'il  le  veut.  Mais  il  ne 

99  s'agît  pas  ici...  de  ces  coups  rares  par  lef- 

93  quels  ils  fait  quelquefois  éclater  la  toute- 

»3  puiffance  fouveraine  de  fa  grâce.  Il  s'agit  de 

99  la  conduite  ordinaire  que  Dieu  tient  à  l'é* 

99  gard  des  cœurs  qu'il  appelle  à  la  judice  ;  Se 

99  il  efl  certain  qu'ordinairement  fa  miféricor» 

99  de  ne  fait  parvenir  les  âmes  pénitentes  >  juf- 

99  qu'au  terme   de  leur  entière  converfioo  , 

99  qu'après  les  avoir  fait  pa(fer  par  divers  de« 

99  grés  qui  demandent  louvent  des  épreuves 

99  audi  longues  que  laborieufes  :  vérité  trop 

9)  peu  connue  dans  le  Tribunal  delà  Péniten» 

9)  ce  :  vérité  coudante  néanmoins,  fondée  fuir 

99 les  fainres  Ecritures»  fur  la  Tradition  de 

99  tous  les  fiécles,  fur  l'ancienne  Difcipline  de 

99  l'Eglife  dans  le  délai  de  l'abfolution ,  fur  \z 

99  connoifTance  du  cœur  de  rboaunc  fie  l'expé^ 

99  ricacc  dç  chaque  jour,  » 


r 
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Iln'apasjrj  poDîble  ,  MoDrcigoeai,  îc 
ùea  retraDcbet  de«  long  ,  mais  ciceltcni 
témoignage  ;  loui  s'y  rieni ,  lout  s'y  ttoûTe , 
rienn'cftdeirop.  Concluons  donc,  avtc?«re 
Jcavant  &  ilhftre  ColWguc  ,  que  laconfcr- 
lioD  ,à3m  le  coure  ordinaire  de  la  ffKi ,  I 
lie  (e  fait  point  eo  peu  de  rems;  qu'ellcs'o- 

F.érc  avec  une  lenteur  plus  ou  inoiiis  grande, 
iiivant  les  dcficin;  de  Dieu  fut  les  pécbenis,  ' 
&  qu'il  faut  autre  chore  qu'une  étincelle,  un 
geime  d'amoui  de   Dieu  ,  pour  confommu  I 
cet  important  ouvrage.  ' 

Concluons  qu'il  n'y  a  point  de  coavetrjDn, 

dcDieu  pardeflus  toutes  clioies,  d'amoi 
minant.  Concluons  par  une  conféqucD 
ceffaire  , qu'il  ne  doit  poire  y  avoir  J'abfolu-  J 
tion  ;  les  Sacreniens  ,  félon  S.  A  ueutlin ,  oc  I 
'"'■^''  fervent  de  rien  fans  la  charité.  ' 

'    ■  NousnOiisarrtiDjjs,  ^lonCtiguei,!:  il 

roit  pasjoftcdevcms  farigm-r  par  des  icdi";! 
inutiles.  Vous  avez  vu  en  dérail  toi;:c?  !.i 
pieuvê^dcla  nicefl'ité  de  l'ainour  doniii  :.■: 
pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de  i'c:\- 
leaci  ,  dans  l'excellente  Lettre  que  k  rc!>.;- 
table  Cliapiire  de  votre  Eglifc  Cath^J;:;;  1 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  ;  Se  dans  celle  ij^: 
vous  ont  adrcITée  nos  Confrères  les  Curés  ii 
la  ville  épifcopalc.  Nom  y  adhérons   de  to^: 

lemcnt  pctfuadé  ,  que  c'cfl:  l'attiour  feu[  h 
devoir  qni  nous  force  à  réclamer  ton:;:  ': 
Lettrel'afloraleen  faveur  d'une  vctiic cir.;-.- 
tielle  d.insrufji'e  de  notre  miniftère,  &  1  : 
fait  partie  du  dépôt  qui  a  été  confié  à  l'Eglii;. 
Nous  ffpérons  de  vous  cette  jufticc.  Que  r: 
pouïcs-vcus  lire  dans  uos  cœurs  ?  vous  y  v;:- 


%9$ 

tjeT.  les  fentlmens  de  rattachement  le  plus  in^ 
iriorablej&dtirerpeâleplus  profond,  avec 
.ef<^uels  nous  avons  l'honneur  d  eue , 

MONSEIGNEUR, 

De  votre  Grandeur, 

Les  trés-humbles  &  très* 
Le  î^  Août  î^éo.      obéiflans    fervlteurs  y 

Gromaîrc,  Chantre  6*  Curé deCofne» 
Ferrant ,  Primr-Curé  de  Cours. 
Fa  ta  s,  Curé  de  Myennes. 
Du  verger ,  Curé  de  S,  Loup  des  Bois, 
H.  Rigault ,  Curé  de  5.  Pierre  de  Neuvy.  • 
Guerin ,  Chanoine  de  Cofne  ,  pour  adhefion  aw 
Chapitré  delà  Cathédrale» 

JF  I  N. 
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critcparles  (Jiitts  luivans. 

Petit,  Curé Jt Couloutre. 
Michel,  Curé  de  Begnaux. 
Jacob  ,  Curé  dt  Guarchy, 
HaralTc ,  ancitn  Vicaire,  &  Chan 
Renard,  aneiea  Vicaire  d'AppO 

noinc  dt  Don^. 
Pierre  de  la  Croix  ,  Cwi  de  Mûri 
Oudei,  Curé  dt  la  Cille. 
MaaicT ,  Curé  de  Cfiajhay, 
David  ,  Curé  de  Nantiay. 
Fcrey  ,  Curéde  Saijfy  les  Bois, 
Atnol ,  Curé  de  Perroy. 
Pétrin  ,  Curéde Jainu  Colomhed. 
Cordiet ,  Prieur  JeSier. 
Pougny  ,  .Curé  de  Mènetreaa. 
Le  Caveiiet ,  Curi  de  Mtnou, 

Autres  Curjs  qui  ont  Aurctic  h 
ctc  ,  Tgr  un  itoifîéme  ezcmpla. 


